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^  PREMIÈRE    PARTIE. 


.   ,    .      Se  imeve  A  PaiIis  i 

Chez  N.  L.  Moutard,  Libraire-Imprimeur 
de  la  KëINB^  luft^des  Mathuiûis-',  hôtel 
de  Cluny. 

ArM   AFfROBATtON,  *T  PXIVtlÈeS   DP  ROX, 


DE   LA    PASSION 

DU   JEU, 

DEPUIS  LES  TEMPS  ANCIENS 
JUSQU'A  NOS   JOURS; 

Par  m.  mJSAULX,  ancien  Commiflaîre 
de  la  Gendarmerie,  de  l'Académie  royale 
des  Inicriptions  &. Belles-Lettres,  Se  de  celle 
de  Nancy. 

'  Hon  ut  definaty  fed  ne  vincat. 


DÉDIÉ   A   MONSIEUR. 


DE  L'IMPRIMERIE  DE  MONSIEUR. 
M.    DCC.    LXXIX. 
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A    MONSIEUR, 

-       FRERE   DU   ROI. 


Monseigneur, 


Je   méd'uois   depuis   long -temps 
décrire  furie  Jeu,  lorfijUe  la  Renom- 
mée nous  apprit  que  vous  en  ildmie^ 
Jes  excis;  S  ce  fut  alors  que  Je  Ùe 
a  îij 


.,,»)  -  .  É  P-I  T  »  E 

J'émis  plus  de  force ,  pbti  r&  cou- 
rage. ïT 

J' appris  eiaore,  par  Van  deshimmes 
injlmits  &  honnêus qai  emrhonneitf 
de  vous  approcher ,  que ,  conjidérant 
'cette  pajjîon  comme  un  riche  fupplé- 
ment  à  celle  de  la  cupidité ,  vous  dejl- 
rie!^  d'en  connaître  les  progrès  ,  les 
vicijjîtudes ,  &  fur-tout  les  remèdes. 

Les  vrais  remèdes  ne  peuvent  être 
adminijlrés  que  par  ceux  qui,  cofnine 
vous ,  MonSEIGNEVR ,  fervent,  de 


DÉDICATOIRE.  vî^ 

Stanislas  le  Bienfaifant,  qui  avait 

dater né^ul- même  m  ouvrir  la  carrière 
des  Lettres  (i),  voulût  bien  agréer 
r hommage  d!un  travail  fpécialement 
entrepris  pour  féconder  &  fes  vœux^ 
&  les  fuhlimes  intentions  de  fon  Au^ 
gujle  Frère ,  dont  le  cœur  plein  de 
jujlice  y  plein  de  bonté  y  n  a  jamais 
rejfenti  que  des  pajftons  généreujes. 

Vous  m'ave^  permis ,  MoNSEl^ 
GNEUR  y  de  faire  paroître  fous  vos 
aufpices  cet  Ouvrage  dont  vous  ap- 
prouve:^ le  motif  &  r  intention.  En 
vous  foj^ranty  je  me  félicite,  avec  toute 
la  France  y  de  ce  que  nous  avons  le 

(i)  Sa  Majefté  le  Roi  de  Pologne  honora,  de 
fa  préfence,  la  Séance  tenue  le  30  juin  1757  9  à 
rAcadëmie  royale  de  Nancy  y  pour  la  réception 
de  l'Auteur, 

^  a  Î7 


TÎq  EPITRE,ô<r. 

bonheur  de  voir,  dam  le  Piince  U 
plus  voijîn  du  TrSnt,  le  prouSeur  dès 
heures  &  texemple  de  la  Nation. 


Je  fuis  avec  un  tris-profond  ref- 


pe3 , 


MONSEIGNEUR. 


PREFACE. 

L#*ANTIQUITÉ  n'offre  pas  un  feulOu-' 
vrage ,  fpécialement  dirigé  contre  la  paffion 
du  jeu  :  il  paroît ,  au  contraire ,  qu'on  s'oc- 
cupoit  beaucoup  plus  des  moyens  de  per- 
feâionner  les  difFérens  jeux  ,  que  d'en 
retarder  les  progrès  ;  &  ce  neû  pas  5  dit 
Ovide ,  un  des  moindres  reproches  que 
nous  puifTions  faire  à  nos  ancêtres  (i). 

.  On  lit  dans  Suétone ,  que  l'Empereur 
Claude  aima  tellement  le  jeu ,  qu'il  écrivît 
fur  l'art  de  jouer  (2);  art  qu'il  vaut  mieux, 
assurément ,  oublier  qu'enfeigner,  Thomas 
Hyde ,  dans  fon  Livre  des  Jeux  Orientaux^ 
cite  plus  de  vingt  Auteurs  qui,  en  différens 
idiomesi  ^  ont  parlé  d'une  multitude  de  jeux, 
dont  les  noms  ne  font  plus  guère  connus 
que  des  Savans. 

(  1  )  Sunt  aliisfcripuB ,  quibus  aléa  ludltur ,  ânes  , 
Hac  ejl  ad  noftros  non  Uve  crimen  avos^ 

Trift.  II.  — 471. 

(2)  Aleam  JîudioJiJJîmi  hijit  ;  4c  cujus  arte  Ubrum 
quoque  emiJiL  Qaud.  Cap.  XXIII, 


%  PRÉFACE. 

Ce  n*efl  que  depuis  la  renaiflance  des 
Lettres ,  que  l'on  s'eft  enfin  avîfé  de  com- 
battre méthodiquement  la  fureur  du  jeu. 
Cette  idée  falutaîre  ne  s'offirit  d'atrord  qu*à 
des  efprits  foibles ,  ou  déjà  fauflés  par  les 
iubtilités  de  l'Ecole. 

Le  plus  ancien  Traité  que  je  connoiiTe, 
vient  d'un  Médecin  Flamand ,  nommé  PaJ^ 
chafus  Juflus  (i).  Cet  homme,  fameux 
par  fes  erreurs  ,  le  compofa  pour  fe  guérir 
lui-même ,  mais  en  vain  ;  le  mal  triompha 
du  remède.  Son  Livre  peu  recommand^^le^ 
fi  ce  n'eft  par  l'intention ,  m'a  fourni  cepen- 
dant quelques  anecdotes  alTez  cuiieufes. 

Je  n'ai  rien  pu  tirer  d'un  petit  volume 
intitulé  les  Défordres  du  Jeu  (2)  :  cet  opuf* 
cule  d'un  joueur  François ,  animé  du  même 


PRÉFACE.  jq 

de  contes  dénués  d'intérêt  y  &c  d'une  pro^ 
lixité  înfupportable. 

Je  n'aî  pas  tiré  plus  de  fruit,  des  rêveries 
métaphyfiques  de  certains  Dofteuts ,  dont 
la  manie  eft  de  nous  fatiguer  fans  nous 
inflruire.  Vers  la  fin  du  fiècle  dernier  ^ 
plufieurs  queflions  qui  s'étoient  élevées  à 
l'occafion  du  jeu ,  furent  vivement  dé- 
battues par  des  Théologiens ,  des  Cafuifles 
&  des  Jurifconfultes ,  à  qui  je  ne  contefle , 
à  cet  égard ,  que  le  talent  d'éclairer ,  de 
toucher  &de  perfuader. 

O  N  cita ,  contradiâoirement  de  part  & 
d'autre ,  les  faintes  Ecritures ,  les  Conciles  , 
le  Droit  Canon  &  le  Droit  Civil,  fans  ou- 
blier les  Auteurs  profanes,  de  quelque 
pays ,  de  quelque  fefte  qu'ils  fuffent  :  tout  fut 
mis  à  contribution ,  pour  ne  prouver  que 
des  chofçs  évidentes  ou  fuperflues.  Quant 
aux  mœurs^  elles  furent  à  peine  effleurées  ; 
on  avoît  bien  d^autres  projets. 

Il  s'agiffpit  de  favoir  à  quoi  s'en  tenir 
fur  la  nature  du  fort  &  la  relation  avee 
l'Etre  fuprême  ;  comme  fi  l'idée  d'une 
Providence  éternelle  •  infinie  •  ne  repu- 


!dj  PRÉFACE, 

gnoitpas effentîellement  à toutceque no^ 
tre  ignorance  n'attribue  qu'au  hâjfanJi  Cette 
queftiôn ,  fi  c'en  eft  une ,  caufa  dé  grands 
débats  :  la  querelle  s'alluma ,  les  volumes 
g'entaflèrent  ;  &  les  noms  de  ceux  qui  mou- 
yurènt  les  premiers ,  n'échappèj'entpas  aux 
iarcafmes  de  leurs  adversaires.  Cependant^ 
lorSque  ces  grimoires  indéchif&ablés  tom- 
boient  entre  les  mains  des  joueurs ,  ceux-ci 
fie  ie  doutoient  pas  ieulement  qu'il  fut 
queAion  du  jeu. 

Il  importe  à  l'hiftôire  de  l'éiprit  humain 
d'entrer  dans  quelques  détails.  Origène 
avoit  cru  voir  clairement,  dans  un  paiTagâ 
du  Deutéronome ,  que  les  Anges  tiroient 
au  /ort  le  département  des  nations ,  &  la 
tutèle  des  individus  (i):  11  n'en  fallut  pat 
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de  la  Providence.  L'erreur  n'a  plus  de 
terme  lorfqu'on  .parité  d'uïi  faux  principe  : 
êi  lesf  plus  petits  jeox^idifoit-il  y  ceux  où  il 
»  y  a  le  moins  à  gagner  ou  à  perdre^  n'en 
»  font  que  plus  criniinelç,  vu  que  Ton 
»  pécKfe  "faps'  mçtîC  '  ïl  ne  convient  pas , 
^  ajôutbit-jl',  de fâtîg;iïer ,  pour  ainfî  dire, 
»  la  Divinité ,  en  là  farfant  intervenir  gra- 
»  tuitenierir  ^  cent  foiàeh  une  heure.  »  Ce 
Miniflre  eut  beaucoup  de  feâateurs  y  fur- 
tout  P4rnû.  les  HoU^gidois. 

'  -  ■ 

liES)âdv,ériaires  dç  .ces  rigoriftës  préten? 
doient  qu'il  ;  n'étoit;  pas  néceffaire ,  pput 
convejtir .  les  joueùrg  ^  de.  fayoir  avec  pré- 
cîfîon  j^.  Dieu  concoiLirt:  immédiatement  à 
chaqtfc  iporipde  Dez^f  [môi*ien  s'éch^tpflFapïi 
leiirs  j<xb}edîon$  nej  d'6\^â^  pas  plus 
feûf<^3:^;'»q«e  les  fflphifinès  qu'ils  atta- 
qitoie«it..<<  Quelle  vpîfôûté  de  Die^jiie  fort 
f>  maoffeftçra-t-il ,  dçi&andoit  fièj^ent 
»  le  jsniljEiiAre  Ja  PlaQ$tte  ,  fi  ceux  qui  le 
p  jett^iit  n-jont  aucun^de^ein?  Pat  exem? 
>>  pie  9  quand  je  trouve  de?  Dez  fur  une 
»  table  &  que  je  les  roule  par  diftradtion, 
»  quelle 'volonté  dé"' ©lèu  le  fortpéirt-il 
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»  révéler  dans  cette  conjonâiire  ?»  Rifum 
teneatis  ^am  ici  ?■  C&  a'eil  pas  que  ces  hom* 
mes  laborieux  manquailent  d'eipiit ,  Us  en 

abufoîent  feulement;'  ■.   -.  .  ^'  . 

Plus ^cl^és, ils (fêdaignèrfmtenâal^  ' 
fort,  ç^ue  les  ÀncieQs.aToientdéjad^pouilr 
lé  de  fa  fauiTe  mîajeÂé  :  la  queition  ^vînt 
infeniiblement  morale,  ce  qui  é^ît  déjà 

beaucoup.  ..  ..  r.:  ' 

Change-t-ow  fobitement  de'ifeiméfé 
de  raiibnner  ?  On  dilputa  long-temps,  fans 
tienéclàircir  :  les  uns ,  foutenoiènt  quelles 
jeux  en  eux-mémÈs ,  &  de  qudlqije  Itaturé 
qu'ils  fuirent,  étoientindiftérenà^^leà  au- 
tres )-'ii^u*ils  étoient-eflentielleniâQt  ^mô- 
ble8.'Ii  fe  forma  deux  partis-:  dans  le; pre- 
mier ,  on  fupprimoit  tous  les  abus  du  i 
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s^ehtendre  y  s'ils  ayoîent  été  moins  exclu* 

û£i  y  ils  auroient  bientôt  fenti  que ,  fans  la 
cupidité  ^  tous  les  jeux  feroient  innocens  ; 
que  Ton  peut  tolérer  ceux  qui  amufent 
indépendamment  de  l'argent  j  mais  qu'il 
faut  profcrire  les  jeux  perfides  ^  qui  ne 
fubfiftent  qiie  par  l'attrait  du  gain. 

C'ÉTOIT  l'avis  du  bon  abbé  de  S.  Pierre, 
que  l'on  à  traité  de  rêveur ,  pour  n'avoir 
pas  un  feu!  inilant  défefpéré  de  la  félicité 
publique.  :  <<  On  a  fouvént  tenté  ,  dit  cet 
f>  ami  des  hommes,  de  bannir  les  jeux  de 
5>  hafatd  :  je  ne  fais  fi,pour  en  venir  à  bout , 
n  il  hé iaùdroit  pas  bannir  tous  les  jeux  de 
»  cartes  9  6t  même  le  petit  jeu  ,  le  jeu 
f>  modéré ,  •  parce  qu'une  longue  pratiqué 
»  de  modération ,  eft  plus  difficile  que  ià 
»  priva^pn  entière  du  jeu  :  il  £audroit 
»  pour  cela  beaucoup  de  confiance  &  de 
»  fermeté  dans  celui  qui  gpuverne  ;  chofa 
i>  rare  (i)  !3t>  .   . 

Je  ne  dois  point  confondre  les  travaux 
du  favàht  prpfefleur  de  Laufanne  &  de 


(i)  Annales,  Tonu  I.  pag'.  i^j^ 
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Gromngue  (i),  arec  ces  produûbns  Jco* 
lailiques,  tombëcs,  ptefque  en .  nvSaÉt^ 
dans  l'oubli  ;  car  paçfdnn^  ne  Jait  auJouT'- 
Jhuî ,  du  moiqs  parmi  les  gens  dumondcy 
fi  Gataker ,  Amelîus ,  Voet ,  la  Flacette , 
Jpnçour,  BoquiUot,  Thiers ,.  du  Trem- 
blai ,  &,€.  &c.  &c..ânt  écrit  iur  le  jeu. 

Si  Barbeyrac  n'a  passait  un  ouvragerif  6c 
nerveuxjiladumoinslaiiré  unlivied*une 
écudition  curieufe  &  variée.  Lç.;Çaraâère 
des  joueurs  iie  lui  étolt  guère  plus  faoû- 
lier  qu'à  Tes  Devanciers  :  mais  il  les  AirpaiTe 
infiniment,  en  ce  qu'il  a  combiné.  i<^$;.qia'^ 
térîaux ,  &  Icrapiileidiement  recherché  les 
diverfes  circon%i}ces,  du  jeu,  (^ntil  çon- 
^oxfibit  au01-bipn'le  nifitériel,  qu'il. en  a, 
peu  iâifi  reTpiit,  ,._!, ,  ;, 


PRÉFACE.  xvij 

fatigue  le  plus ,  c'eft  qu'on  s'apperçoit  à 
chaque  page ,  qu  il  s'eft  donné  la  torture 
pour  ramener ,  fans  néceffité ,  tous  les  prin- 
cipes du  droit  &  de  la  morale ,  aux  con- 
ventions des  joueurs  :  barbares  conven- 
tions ,  qui ,  malgré  les  méprifes  des  Légifla- 
teurs  modernes ,  n'ont  jamais  obtenu ,  n*ol>- 
tiendront  jamais  de  fanftion  vraiment  lé- 
gale. Se  figurant  que  Ton  peut  ftatuer  fur 
la  bonne-foi  des  joueurs,  tantôt  il  confi- 
dère  le  jeu  comme  un  fimple  amufement, 
tantôt  comme  un  commerce  légitime. 
Pour  concilier  des  chofes  incompatibles , 
il  fe  jette  dans  un  labyrinthe,  d'où  lui- 
même  ne  fauroit  fe  tirer ,  malgré  fes  dif- 
tinâions  &  fes  divifions  multipliées  à 
rinfini. 

Comme  je  n'exige  pas  d'en  être  cru  fur 
parole,  voici  quelques  affertlons  ûdelle- 
ment  extraites  ;  elles  me  tiendront  lieu 
de  Pièces  juflificatives. 

Il  faut ,  d'abord ,  favoir  que  Barbeyrac , 
aînfi  qu'il  le  déclare ,  a  voulu  fe  faire  un 
fyftême  capable  d'embraffer  tout  ce  qu'on 
avoit  écrit  avant  lui,  pour  6c  contre,  fur  la 

Partie  L  b 
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paiTion  dont  îl  s'agit.  La  difficulté  de  lier 
enfemble  tant  de  principes  incohérens  ,  ne 
lui  a  pas  permis  d'en  avoir  de  bien  arrêtés  : 
on  peut  le  remarquer,  fur-tout,  dans  la 
première  Partie  de  fon  Ouvrage  ,  où  il 
enfeigne  à  jouer  &  à  fuir  le  jeu. 

<«  Pour  avoir  le  droit  de  condamner  ab- 
»  folument  le  jeu,  il  faudroit,  dit-il ,  qu'il 
»  eût  prefque  toujours  des  fuites  fâcheufes 
»  &  inévitables  ,  tant  par  rapport  à  nous- 
>»  mêmes  que  par  rapport  k  autrui ,  &  que 
>y  ces  fuites  fuffent  toujours  fort  à  craindre^ 
»  quel  que  fût  le  caraâère  des  joueurs  :  fi 
»  l'on  bannit  néanmoins  tout  ce  qui  le 
»  rend  nuifible,  fi  l'on  fe  garantit  de  l'a- 
»  varice  caufe  de  tous  les  maux ,  il  n'y 
»  aura  plus  d'inconvéniens.  ».  Ce  n'efl;  pas 
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L'essentiel  étoit  de  confidérer  fi  les 
malheurs  du  jeu  ^  en  font  ou  n'en  font  pas 
des  effets  néceffaires  :  fi  le  jeu  importe  tel- 
lement au  genre  humain ,  qu'on  n'y  puifie 
toucher  fans  attenter  à  fes  vrais  plaifirs , 
car  ceux-ci  font  refpeôables.  Barbeyrac  l'a 
fi  bien  fenti ,  que ,  revenant  fur  fes  pas ,  il 
blâme  avec  les  reftriftions  qu'exîgeoit  fon 
fyftême  ,  tout  ce  qu'il  avoit  ou  confeillé , 
ou  toléré  conditionnellement.  Afin  de  juf- 
tifier  les  jeux  des  Citoyens ,  il  s'étoit  d'a- 
bord autorifé  des  jeux  d'Etat ,  communé- 
ment appelés  Loteries  :  il  reconnoît  en- 
iuite  que  «  la  faculté  d'avoir ,  à  point  nom- 
»  mé ,  le  moyen  de  fatisfaire  un  defir 
»  innocent ,  mais  fujet  à  mener  au  crime  , 
»  eft  une  tentation  très  -  dangereufe ,  8c 
»  contre  laquelle  on  ne  fauroit  trop  fe 
»  précautionner.  » 

Il  va  plus  loin  :  «  Lorfque  le  jeu  en  efl  au 
»  point  qu'on  n'y  fauroit  remédier  par  des 
>>  défenfes  modifiées ,  il  n'y  a  point  d'autre 
»  expédient  que  de  défendre  toutes  les 
»  fortes  de  jeux  ;  ce  qui  doit  avoir  lieu  p 
»  quand  cette  fureur  eft  devenue  fi  gêné- 

bij 
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i>  raie  ,  qu'elle  s'empare  de  tontes  les 
»  conditions  :  il  feroit  inutile,  alors,  de 
»  n'interdire  que  certains  jeux ,  ou-  à  cer- 
»  taines  perfonnes ,  ou  bien  en  telle  & 
»  telle  circonftance.  »  Il  dit ,  ailleurs  , 
»  qu'il  faut  renoncer  aux  chofes  les  plus  în- 
»  nocentes,  quand  il  n'y  a  pas  moyen  d'en 
»  ufer  fans  préjudice  de  fon  devoir  :  Cç/?- 
»  là ,  ajoute-t-il  d'après  S.  Mathieu ,  Cœil 
u  qu  il  faut  crever  fies  pieds  qu  il  faut  couper  f 
»  plutôt  que  d'être  Jeté  au  feu  étemel  (i).  » 

Cette  conclufîon  fuffit,  pour  juftîfier 
Barbeyrac  de  fes  contradiâions  apparen- 
tes :  on  voudroit  qu'il  eût  moins  infifté  fur 
des  queilions  minutieufes  &  triviales. 

Falloit-il,  par  exemple,  demander 
î  devient  le  contrat  du  Jeu,  quand  i 
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pu  des  fupérieurs  ^  le  contrat  du  jeu  eft  nul 
d^  droit? 

Ces  chofes ,  8c  toutes  celles  qui  leur 
reffemblent,  font  trop  évidentes  pour  être 
diicutées  :  ce  qui  Teft  moins ,  c'eft  une 
dernière  affertion  que  je  ne  faurois  m'em- 
pêcher  de  relever.  Le  droit  de  jouer,  dit-il , 
n'appartient  qu'à  Thomme  indépendant. 
Où  trouver  cet  homnie  dans  Tordre  focial? 
Quand  il  ne  tiendroit  à  perfonne  par  les 
liens  du  fang,  n'eil-ilpàs  d'autres  liens  non 
moins  refpeôables  ? 

Ce  Traité,  fourniroit  bien  d'autres 
obfervations  :  je  les  fupprime ,  de  crainte 
que  l'on  ne  me  foupçonne  d'avoir  formé  le 
projet ,  de  rabaiffer  un  Ecrivain  d'ailleurs 
très-eftimable ,  &  dont  les  recherches  ont 
abrégé  les  miennes. 

J  E  réfume,  en  peu  de  mots ,  ce  que  j'ai 
dit  de  Barbeyrac  ;  il  m'a  femblé  que  pour 
employer  fon,  érudition ,  il  s'étoit  jeté  trop 
fouvent  dans  des  difcuffipns  fuperflues ,  ou 
étrangères  à  fon  fujet  :  que  malgré  fès  cor- 
reôifs  ,  il  ayoit  trop  ménagé  les  joueurs  , 
&  leur  avoît  trop  accordé,.  Le  plus  grand 

biij 
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défaut  de  fon  Ouvrage ,  dont  un  tiers  rend 

le  refte  inutile ,  vient  de  ce  qu'il  diflerte 

quand  il  faut  peindre ,  &  ne  dit  rien  au 

cœur. 

La  Sorbonne,  n*a  pas  dédaigné  de  s'ex- 
pliquer fur  le  jeu  :  on  ne  peut  qu'applau- 
dir à  la  fageffe  de  fes  motifs ,  à  la  julleffe 
de  fes  dédiions.  Elle  affirme ,  néanmoins , 
que  le  delir  du  gain  dans  cette  conjonc- 
ture eft  irrépréhenfible,  pourvu  qu'il  foit 
réglé  (i)  :  à  cet  égard,  je  ferai  moins  com- 
plaifant  que  la  Sorbonne. 

On  ne  doit  jamais  capituler ,  avec  les 
paffions  eflentiellement  nuifîbles.  Quicon- 
que ,  dit  Juvénal ,  allume  dans  im  jeune 
cœur  l'infatiable  defir  des  richeffes ,  & 
fomente  ce  dangereux  penchant ,  par  des 
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quelque  chofe  qu'il  fafle ,  avoir  atteint  le 
terme  prefcrit  à  fes  paflions  (i). 

Mon  fujet,  m'a  naturellement  conduit 
à  faire  des  recherches ,  fur  rétabliiffement 
des  Loteries,  La  métamorphofe  des  jeux 
domeftiques  en  jeux  d'Etat/era  le  dénoue- 
ment de  cet  Ouvrage.  Je  parlerai  des  Eèri-* 
vains ,  qui  ont  été  contraires  ou  favorables 
à  ces  derniers  jeux ,  encore  plus  fiineftes 
que  les  premiers.  Mais  je  ne  dirai  rien  ou 
peu  de  chofe ,  du  Livre  confus  &  indigefte 
de  Grégorio-Leti  (2)  :  quand  on  entaffe 
volume  fur  volume ,  jufqu'à  quatre-vingt- 
dix,  à  moins  d'être  un  Bayle  ou  un  Voltaire, 
il  efl:  bien  rare  d'en  laiffer  un  qui  foit  digne 
des  regards  de  la  Poftérité  (3). 


(i)  Ntmo  faiis  crédit  tantum  delinquere  y  quantum 
Permutas  :  adeo  indulgent  fihi  latins  ipfi, 

Juv.  Sat.  XIV,  V.  233. 

(2)  Critique  hiftoriquc ,  politique  ,  morale  ,  éco- 
nomique &  comique ,  fur  les  Loteries  anciennes  & 
modernes,  fpirituelles  &  temporelles,  des  Etats  & 
des  Eglifes.  Ameft,  i6gj. 

(3)  G.  Leti  dit  dans  fa  Préface,  qu*ayant  donhé 
.au  Public  plus  de  po  Volumes ,  il  a  bien  le  droit  de 

s'en  donner  deux  à  lui-même. 

b  iv 
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-  Que  les  Joueurs  ne  s'enorgueilliiTent 
pas,  de  ce  que  de  grands  Géomètres  fe  font 
amufés ,  dans  leurs  Récréations  Mathéma- 
tiques, à  réfoudte  quelques  problêmes  fur 
les  différens  jeux  (  i  )  :  les  BufFon  &  les 
d'Alembert ,  qui  font  tant  d'honneur  à  la 
France  &  à  leur  fîècle ,  n'ont  pas  prétendu 
féconder  les  paflions  abjefles ,  fans  cefle 
combattues  par  leur  conduite  &  leurs  écrits. 

C'est  au  Public,  à  )uger  de  cet  Ou- 
vrage :  s'il  ne  corrige  perfonne,  je  regret- 
terai de  l'avoir  entrepris. 

J'avertis  que  je  n'ai  rien  cité  que 
d'après  de  bons  garans  ;  &  je  cerrifie  l'exac- 
titude de  tout  ce  que  j'avance ,  en  qualité 
d'Adeur  ou  de  Speftateur.  Si  j'avois  fait  un 
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SÛT  8c  plus  honnête ,  d'aller  au  iecours  de 
mes  Compatriotes  que  de  les  dépouiller. 

Mon  exemple,  je  le  fais,  mon  zèle  & 
mes  eiForts  ne  peuvent  rien ,  à  moins  d'être 
fécondés  par  les  Grands ,  par  les  Riches , 
& ,  fur- tout ,  par  ceux  qui  gouvernent  les 
Empires, 

Grand  Prince,  dont  le  Corrupteur 
&  tout  homme  dépravé  redoutent  les  re- 
gards ,  ce  n'eft  qu  à  vous  qu'il  appartient 
de  diminuer  la  fureur  du  jeu,  dans  ces 
belles  contrées  récemment  foumifes  à  vos 
Lois  :  qu'il  çft  réfervé ,  de  trancher  les 
principales  têtes  de  cette  Hydre  formi- 
dable. L'un  de  vos  Auguftes  Prédécef- 
feurs ,  mérita  le  beau  titre  de  Reftaura- 
teur  des  Lettres  :  Si  RE,  l'avenir  vous  en 
promet  un  autre  plus  glorieux  encore, 
puifqu'il  s^agit  de  réformer  nos  Mœurs. 

O  MON  Roi!  tout  annonce  la  profpé- 
rite  de  votre  Règne  :  excepté  les  Ingrats , 
chacun  vous  bénit,  chacun  vous  aime.  Quoi- 
que votre  grand  cœur  n'ait  pas  befoin  qu'on 
l'encourage,  j'ofe, néanmoins,  mettre  fous 
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les  yeux  de  Votre  Majeilé ,  cette  leçon  du 
Précepteur  des  Rois.  Tout  prévient 
lES  vœux  DES  Princes  ,  dit  Tacite  : 

MAIS   IL   en    est  un,  qu'ils   DOIVENT 

kenouveleil  sans  cesse  ;  et  c'est 
l'insatiable  vieu,  de  laisser  une 

HEUREUSE   MÉMOIRE  (l). 

(i)  Omnia  principihuj  Jtatim  adfttnt  :  unum  inja- 
ttaiiUur  parandum ,  profperam  fia  memoriam.  Ann. 
Lib.  IV.  5.  j«. 
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DU    JEU, 
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lUrKODUCTION, 

Xj'UN  des  plus  beauK  préfens  ^ue  la 
Thilofophîe  de  concert  avec  l'Eloquence,; 
|iût  faite  à  l'ordre  civil  6t  politique ,- ce; 
feroit  Je  tableau  fidèle  de  la  fureur  du  jeu 
telle  qu'on  la  voit  maintenant  en^  Eu- 
rope :  s'iln'en  guéxiffoif  pas  ,  il  avertiroit 
du  moinsi  d'en  chercher  jles  remèdes. 

It  eftdësivices  que  l'on  n'attaque  point 
ipipunément,  ïur-tout  quand  ils  fe  font 
pour  ainfi  dire  naturâlifésfies  défetuTeurs 
A 


i.         "tNTRODUCTIOIT, 
en  font  d'autant  plus  redoutables  ,  que 
leurs  paffions  font  injuAes  :  les  mœurs  du 
Prince  me  raflurent ,  fes  Lois  m'encoura- 
gent. 

Notre  auguile  Monarque  a  des  paP 
fions  généreufes  :  il  hait  le  luxe  ,  il  hait 
le  jeu.  Indigné  de  ce  qu'il  y  avoit  parmi 
les  Militaires  prefque  autant  de  Joueurs 
que  d'Officiers ,  il  a  fignalé  le  commence- 
ment de  ion  règne  par  deux  Ordonnances 
confécutives  (i)  qui  leur  défendent  de  fe 
livrer  aux  jeux  de  hafard. 

Ce  Prince ,  ne  fait  pas  le  défordre  qui 
règne  dans  les  villes  &  j'ufque  dans  les 
campagnes.  Puifqu'on  s'obftine  à  garder  le 
filence^  il  hat  le  rompre;  &  c'eiï  à  ceux 
qui  cultivent  les  Lettres  que  cet  l^nneur 


Introducîpion*  ^       ^ 

&  la  bonté  font  réunies  fous  la  même 
couronne ,  quand  le  Prince  n'eft  entouré 
que  de  Miniftres  vertueux  ?  Il  étoît  permis 
à  tous  les  gens  de  bien  ^  fous  les  Titus  ^ 
les  Nerva,  les  Trajan,  d'exprimer  fans  dé- 
tour leurs  véritables  fentimeiis  (i). 

Deux  fortes  de  gens  étudient  la  morale, 
les  uns  pour  en  parler ,  les  autres  pour 
la  pratiquer  ;  ne  fongeant  guère  qu'à  ces 
derniers ,  je  dirai  plutôt  ce  qui  fert  que 
ce  .qui  plaît. 


I     ■  k 


(  1  )  Rara  temporum  fdicitatt ,  uhifentirç  quûs  vetis'j^ 
&  quœ  fentias  dicere^  Ta  cit.  Hift.  Lib^^I.  §.  i. 

Je  traduirai  rarement  les  paiTages  latins ,  parce  que 
mon  Texte  en  fournira  les  équivalens. 


^  ^^  «- 

:i 

t. 
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De  LA  Passiok  du  Jeu. 


CHAPITRE   PREMIER. 

I)u_  Jeu  y  fur 'tout  dans  les  temps  anciens  ,* 

■   ,  ce  qu'en  ont  penfé  les  Philofophes  ,  les 

Hijlonens  ,  les  Orateurs  &  Us  Poètes. 

4-i'homme  naturellement  fuperbe,  im- 
patient ,  &  dont  la  cupidité  Te  reproduit 
îbus  tant  de  formes ,  a  porté  de  tout  temps 
jusque  dans  Tes  plailîrs ,  le  befoin  de  I4 
conquête  &  l'image  de  la  guerre  :  témoins 
les  fêtes ,  les  fpeâacles  &  les  jeux  des 
Grecs  &  des  Romains ,  fur-tout  de  ces 
derniers ,  qui  traitant  les  autres  peuplés 
de  barbares ,  contemploient  de  fang  froid 
l'arène  enfanglantée ,  &  jouiffoient  enfin 
des  conTulfions  du  Gladiateur  expirant  : 
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rentreroît  dans  fes  droits ,  puifqu'en  effet 
ces  jeux  cruels  n  exiftent  plus  depuis 
long-temps. 

La  manie  dont  il  s'agit ,  plus  invétérée 
que  les  précédentes ,  n'a  pas  encore  ceffé 
de  tourmenter  le  genre  humain.  Une  tra- 
dition ,  antérieure  dit-on  aux  temps  fabu- 
leux &  récemment  publiée  (i),  prouve 
qu'il  y  avoit  déjà  des  joueurs  effrénés  chez 
les  Gentous  ou  habitans  idolâtres  du  fien« 
gale  &  de  TlndoUan» 

L'Empereur  Juftinien,  ne  doute  pas 
que  les  jeux  de  haiard  ne  foient  plus  an- 
ciens que  les  jeux  d'exercice  :  Platon  en 
attribue  l'invention  au  fameux  Mercure 
Trifmégifte  (2). 

Chaque  fiècle ,  chaque  peuple  eut  fes 
vertiges  particuliers.  Le  vertige  du  jeu  ap-j 


(i)  Code  desûentousy  &c.  On  prétend  que  ce  Code 
efi  de  Tantiquiti^  plus  reculée ,  &  que  Ton  n'en  fau- 
roit  fixer  Tépoque  :  les  Anglois  Tont  fait  traduire  pai; 
les  Bramines  ^  &  en  ont  publié  une  tradui^ion  angloifc 
^n  1777. 

(x)  Voyez  le  Traité  du  Jeu,  par  Barbeyrac ,  L.  I 
Chap*.  11.  noj.  4.  .    .       . 

A  iîj^ 
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partient  avec  plus  ou  moins  d'énergie ,  à 
tous  les  fiècles ,  à  tous  les  peuples.  Je  n'ea 
fâche  aucun  qui  s'en  foit  garanti ,  fi  ce  n'eft 
le  peuple  Juif  ;  encore  ne  fut-ce  qu'avant 
fa  difperfion  ;  il  devint  joueur  après  avoir 
ÎFréquenté  les  Grecs  &  les  Romains  (i). 

Parcourez  la  terre  depuis  le  Japon 
jufqu'à  l'extrémité  du  Nouveau  Monde, 
quels  que .  foient  le  Culte ,  les  Lois  &  les 
Opinions ,  vous  trouverez  des  joueurs  dans 
les  climats  glacés ,  dans  les  climats  bru- 
lans  (  2  ).  On  prétend  néanmoins  que  les 
feftateurs  de  Mahomet  craignent  de  fe 
livrer  aux  jeux  de  hafard,  févèrement 
défendus  par  leur  Prophète  (  3  ). 

■ 

La  fureur  du  jeu  paroît  générale  s'il  eft 
vrai ,  comme  les  Voyageurs  s'accordent  à 
le  dire ,  qu'en  Afrique ,  en  Amérique  & 
dans  les  terres  nouvellement  découvertes , 


*im 


•■  (i)  Voycaj  THift,  Univ.  des  Anglois,  Tom.  II. p.  fi6. 

(2)  Dans  l'Empire  du  Mogol,  il  eft  enjoint  à  TOifi* 
cier  chargé  de  la  Police ,  de  pourfuivre  ceux  qui  fe 
livrent  aux  jeux  de  hafard.  L/gifladon  Orientale,  &Cm 
par  M.  Anquetii,  Duperron ,  p,  250,  Amfi.  lyyS. 

'  (l)  Longueruana ,  Çecondt  Partie,  pag.  2y.  Vojrcaj 
encore  hL^giJlation  Orientale,  pag.  mj«         .    .  V 
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des  hordes  vagabondes  &  des  peuplades 
entières ,  s'y  livrent  avec  plus  de  rage  que 
les  nations  civilifées  (i). 

Cherchons  d'abord  dans  les  débris 
de  l'Antiquité ,  les  témoignages  épars  des 
progrès  &  des  fymptômes  de  ce  mal  unî- 
verfel  :  nous  verrons  enfuite  quelle  fiit , 
en  dernier  reflbrt ,  l'influence  de  ce  levain 
qm  fermentoit  depuis  tant  de  iiècles. 

Les  Prêtres  d'Egypte  racontèrent  à 
Hérodote  ,  qu'un  de  Jeurs  Rois  étoit  def- 
cendu  vivant  dans  ces  demeures  fouter- 
raines ,  que  les  Grecs  appellent  les  Enfers: 
que  ce  Prince  y  avoit  joué ,  &  qu'il  avoit 
alternativement  éprouvé  l'une  &  l'autre 
fortune  (2). 

Mercure  joua  contre  la  Lune  (3) ,  car 

(i)  Lafjtbau^  Mœurs  des  Sauvages  Américains  ^ 
Tom.  II. 

(2)  Hérodot.  l.  n. 

(3)  Plutarque  rapporte,  d'après  une  fable  Egyptienne, 
que  le  Soleil  ayant  découvert  le  commerce  fecret  de 
Rhéa  avec  Saturne ,  lui  (buhaitade  n'accoucher  ni  dans 
aucun  mois ,  ni  dans  aucune  année.  Mercure,  qui  aimoit 
la  même  Déefle ,  joua  contre  la  Lune ,  &  lui  gagna 
chaque  Ibixante-dixième  partie  du  temps  qu  elle  éclaire 

A  iv 
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8  -De  la  Passion  du  Jeu. 
on  jouoit  auffi  dans  l'Olympe.  Les  mortels 
jouoient  contre  les  Dieux.  Le  Gardien  du 
temple  d'Hercule ,  pour  paffer  le  temps 
dit  Plutarque  (  i  ) ,  prit  des  Dez ,  joua 
contre  le  Dieu  ,  à  condition  s'il  gagnoit 
qu'il  en  obtiendroit  quelque  faveur  figna- 
lée  :  s'il  perdoit ,  qu'il  fourniroit.  au  fils 
d'Alcmène  une  belle  courtifanne. 

Toutes  ces  fables  &  tant  d'autres  que 
je  pourrois  rapporter,  prouvent,  quoi  qu'en 
aient  dit  quelques  favans ,  que  Palamède 
8c  les  Lydiens  ne  furent  point  les  inven- 
teurs des  premiers  jeux  (2).  C'eft  prin- 
cipalement dans  le  cœur  humain,  qu'il 
■  faudra  chercher  l'origine  de  cette  fatale 
îhduArie. 

PitUSiEURS  traits  difperfés  dans  la  fuite 
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de  cet  Ouvrage,  marqueront  où  en  étoient 
les  Grecs  &  d'autres  peuples  relativement 
a  la  fureur'  du  jeu.  Quant  aux  Romains , 
il  eft  évident  qu'ils  devinrent  joueurs  long- 
temps avant  la  deftruâion  de  la  Républi- 
que ,  puifqu'ils  avoient  déjà  des  Livres  fur 
Tart  de  jouer  (i),  puifque  Caton  le  Cen- 
feur  ne  ceffoit  de  leur  crier  :  Citoyens  ^ 
fuyez  les  jeux  de  hafard. 

Les  caraftères  de  cette  paffion  étoient 
fi  bien  connus  fous  Augufte,  qu  Ovide  les 
a  prefque  tous  indiqués.  C'eft-là ,  dit-il , 
c'eft  au  jeu  que  la  cupidité  trahit  notre 
cœur,  le  montre  à  découvert  :  on  sèche 
de  deiîr ,  on  frémit  de  colère ,  &  Ton  fe 
meurt  de  rage.  Que  d'injures  !  quels  cris 
frappent  les  nues  !  Les  Malheureux  !  ils 
invoquent  les  Dieux  ,  les  Dieux  qui  les 
châtient  :  ils  les  invoquent  cependant,  & 
c'eft  ce  qui  les  £o\xÛQnt  dans  leurs  perple- 
xités (2). 

Quoique  fatîrîque  de  profeflion  Ho- 
race s'efl:  contenté ,  par  égard  pour  TEm- 

(i)  Voyez  la  Préface ,  pag.  ix. 

(2)  Df  ^rte  amandi,  lÀh.  HI.  v.  371. 
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pereur,  de  dire  que  les  Lois  avoient  défen- 
du le  jeu  (i)  :  les  deux  vers  de  cet  Auteur 
que  l'on  emploie  fouvent  pour  en  défi- 
gner  les  effets  ,  ne  regardent  que  ceux 
de  la  raillerie,  qui  n'eft  pas  un  jeu  indif- 
férent {2). 

Ecoutons  un  contemporain  de  Domi- 
tien ,  &  de  dix ,  autres  Empereurs  dont  la 
plupart  furent  en  proie  à  la  fureur  du  jeu  : 
écoutons  un  ami  de  la  vérité  (3),  qui  n'a 
ménagé  perfonne.  Quand  la  manie  des 
jeux  de  hafard ,  dit  Juvénal ,  fut-elle  plus 
ardente  ?  Non  content  aujourd'hui  de  por- 
ter fa  bourfe  au  lieu  de  la  féance ,  le  joueur 
y  fait  traîner  fon  coffre-fort.  Ceft-U ,  dès 
qu'une  fois  les  inftrumens  du  jeu  font  dïA 
tribués ,   que  vous  verriez   s'élever    les 
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tranfi  de  froid ,  n'eft  -  ce  -  là  que  de  la 
fiireur  (i)? 

Il  paroît  que  les  Romains  ne  jouoient 
pas  fur  leur  parole  :  ils  n'avoient  pas  en- 
core inventé  cette  multitude  de  fignes  à 
Taide  defquels ,  fans  être  retardés  par  le 
poids  de  l'or  &  de  l'argent,  les  joueurs 
modernes  peuvent  fe  ruiner  fecrettement 
&  ians  appareil. 

Un  autre  fatirique  moins  fort,  moins 
véhément  que  Juvénal ,  mais  plus  fin,  plus 
enjoué ,  Lucien ,  achèvera  ce  qui  concerne 
cette  époque.  Pour  châtier  fon  fiècle ,  il 
introduit  Saturne  dans  l'un  de  Tes  Dia- 
logues :  celui-ci  obferve  que  fous  fon 
Kègne  on  jouoit  aux  Dez  fans  chaleur,  fans 
paffion.  On  ne  jouoit ,  dit-il ,  que  des  noix 
ou  telles  autres  bagatelles  ,  pour  paffer  le 
temps.  Ces  joueurs  antiques ,  ajoute-t-il , 
bien  différées  àts  joueurs  aftuels  ,  ne 
dépouîlloient  point  leurs  amis  :  foit  qu'ils 
gâgnaffent  y  foit  qu'ils  perdiffent ,  ils  ne  fe 
fâchoient  pas  ,  ils  ne  brifoient  point  les 
Dez. 


(0  JuY.  Sat.  I.  Y.  97* 
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Le  même  Auteur ,  employant  le  même 
Perfonnage ,  lui  fait  dîâer  des  lois  dont  le 
léfultat  mérite  d'être  rapporté.  Si  quel- 
qu'un ,  dît  Saturne ,  ne  fe  conforme  pas  k 
ce  qui  vient  d'être  ftatué  contre  le  jeu ,  je 
le  condamne  à  jeûner  le  jour  de  ma  fête. 
Je  veux  que  ces  lois  foient  fidellement 
gravées  fur  des  colonnes  d'airain  :  je  veu:ç 
que  chaque  Riche  en  ait  une  au  milieu  de, 
fa  maifon  ;  &  j'avertis  que  tant  qu'elles 
fubfifleront,  la  pefte,  la  guerre ,  la  famine 
&  tous  les  autres  fléaux,  en  feront  exilés. 
Si  l'on  vient  Jl  les  abattre ,  il  arrivera  tout 
le  contraire  (i). 

Passons  i  des  autorités  plus  graves. 

(i)  LociEH,  Saturnales. 
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CHAPITRE    IL 

Suitt  du  précédent 

1j  E  P  U  I  s  Lucien ,  qui  écrivoit  fous 
Marc-Aurèle ,  jufqu  à  la  tranflation  du  fiège 
impérial ,  la  manie  des  jeux  de  hafard  hxt 
toujours  en  augmentant.  Vers  le  temps  où 
Conftantin  abandonna  Rome  pour  n'y  plus 
revenir ,  tout  le  monde  jufques  À  la  po- 
pulace de  cette  ville  étoit ,  félon  Ammien 
Marcellin ,  en  proie  à  la  fureur  du  jeu  (i). 

Voici  des  excès  qui  paroîtroient  fabu- 
leux ,  s^ils  n'étoient  pas  rapportés  par  des 
Ecrivains  dignes  de  foi.  Lorfque  les  Ger- 
insdns  s'étoient  ruinés  au  jeu,  ils  fejouoient 
eux-mêmes  :  celui  qui  perdoit ,  fe  livroît  à 
la  merci  de  fon  Adverfaire ,  &  décoroit  du 
beau  nom  de  fidélité  cet  abfurde  dévoue- 
ment. Le  paffage  de  Tacite  efl  trop,  re- 
marquable pour  ne  pas  le  citer  en  entier. 
Ce  qu'il  y  a  d'étrange ,  dit  cet  Hiftorien , 


mmimm 


(i)  t'X  turha  verà  imœ  fouis  &  paupertinœ  ,  6c. 
aUqui  pugnacU^r  aUis  cernant.  Lib.  XIV,  Cap,.  VI. 
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c'eft  que  le  jeu  foit  une  de  leurs  affaires 
les  plus  importantes,  &  qu'ils  s'y  livrent, 
même  à  jeun ,  avec  tant  d'abandon  ,  qu'a- 
près avoir  tout  perdu ,  îls  fînilTent  par  fe 
jouer  d'un  feul  coup.  Alors,  le  vaincu  fubit 
volontairement  reiclavage  :  quoique  plus 
jeune ,  quoique  plus  fort ,  il  fe  laîffe  ga- 
roter  &  vendre.  Cette  réfignation ,  il  l'ap- 
pelle bonne-foi.  Le  vainqueur ,  pour  ne 
pas  rougir  long-temps  de  fa  viftoire ,  vend 
ïe  plus  tôt  qu'il  peut  ces  forte»  d'efclaves 
aux  étrangers  (i). 

Ce  que  Tacite  dit  des  Germains ,  a  lieu 
de  notre  temps.  On  voit  à  Naples  &  dans 
d'autres  endroits  de  l'Italie,  des  Bateliers 
qui  jouent  leur  liberté  pour  un  certain 
nombre  d'années.  Nos  Dettes  (CHoaneur 
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différens  jeux  :  après  avoir  perdu ,  dît-il , 
ce  qu'ils  avoient  de  plus  cher ,  leurs  armes , 
ils  jouoient  leur  vie,  &  quelquefois  fe 
donnoient  la  mort  malgré,  celui  qiii  les 
avoit  gagnés  (i)% 

On  trouve ,  à  cet  égard ,  des  chofes  in- 
croyables dans  les  Voyageurs.  Ceft  en  vain 
que  Ton  défend  aux  Nègres  de  Juida*de 
jouer  leurs  femmes  &  leurs  enfans  (s), 
Fafchajius  Jujhis  affure  qu'un  Vénitien 
joua  fa  femme  ;  Schouten ,  qu'un  Chinois 
joua  fa  femme ,  fes  enfans,  &  les  perdit.  Si 
ce  qu  on  m'a  dit  eft  vrai ,  quelques  Débau- 
chés jouèrent  dernièrement  au  plus  haut 
point  y  une  Courtifanne  célèbre.  Les  In- 
diens  jouent  jufques  aux  doigts  de  leurs 
mains ,  &  fe  les  coupent  eux-mêmes  pouc 
s^acquitter  (3).  Peut-on  donner  le  nom  de 
jeux ,  5'écrie  Juftinien ,  à  ce  qui  caufe  tant 
d'horreurs  (4)  ?  l. 

Que  des  nations  farouches  ou  parefTeu- 

(i)  De  Tohia^  Cap.  XI. 
(»)  Tbou.  Hyde,  De  Lud.  Oriental, 
(î)  Tbom.  Hyde  ,  &c.  .  ; 

'  {4)  Q*ùs  enim  ludos  appeîlet  eos ,  ex  qmhus  criminA 
oriunturi  De.Coocept,  Digeft.  U.  Lib.  IV.  gt  iî* 
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ies ,  uniquement  guidées  par  un  inftïnâ 
brutal,  confervent  toujours  les  mêmes 
vices  >  je  le  conçois  :  mais  que  des  Grecs 
&  des  Romains  ie  ibient  de  plus  en  plus 
dégradés,  voilà  ce  que  j'aurois  de  la  peine 
il  comprendre  fi  j'ignorois  que  ces  gou- 
vernemens  fameux,  toujours  diftraits  par 
Tambition  ou  par  l'avarice,  ne  s'occupèrent 
des  mœurs  que  lorfqu'il  ne  fut  plus  temps 
d'y  remédier. 

Cependant,  on  avoit  conftamment 
blâmé  les  joueurs.  Malgré  leurs  conti- 
nuelles agitations ,  Socrate  leur  reprochoît 
de  croupir  en  effet  dans  l'oifiveté ,  parce 
qu'ils  font  au  moins  inutiles  à  leurs  fem- 
blables.  Théophrafte  les  couvroit  de  mé- 
pris. Ariftote  leur  rejiifoit  toutes  les  qua- 
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Nul  Ecrivain  9  ne  les  a  plus  maltraités 
<)ae  Cicéron  :  il  les  nomme  ^  les  pourfuit 
fans  relâche  y  foit  dans  fes  Traités  philof(>> 
phiques  ^  foit  dans  fes  Oraïfons  :  janlais  il 
ne  les  cite  qu'avec  des  épithètes  dîffàmian- 
tts  ;  &^  dans  le  dénombrement  qu'il  fait 
dés  métiers  indignes  d'un  honnête  hom* 
me^  il  n'oublie  pas  le  métier  de  joueur  (i). 

Cicéron  ne  prévoyoît  pas,  fans  doute ^ 
que  l'on  dût  un  jour  délibérer ,  fi  l'Etat 
ne  pourroit  pas  tirer  parti  d'une  compa- 
;nie  de  joueurs  toujours  fubfiftahte  (2)* 
['avoue  que  le  Profeffeur  de  Groniiigue 
cfl  pour  la  négative  :  ce  qu'il  a  mis  en 
délibération ,  ëÂ  pratiqué  maintenant  dany 
prefque  toute  l'Europe  ,  où  le  jeu  a  des 
fotmes  réglées  &  des  Adminifiràteurs:    ; 


V 


(i)  jidde  hue  (  infordidis  quatfiibus)  fi  plaça  un^ 
guentarios,  aieatores,  totumque  îudum  talarium.  Dé 
Offic-  Lib..I.  Cap.  XLII. 

(x)  Bar^éyrAc  confidère  le  jeu  (bus  cinq  afpeâs: 
«  Le  quamèftié^^iNily  confifte  à  faite  du  jeu  un6 
a»  efpèce  de  cotnmerce  s  de  l'ériger  en  profeffion  hof 
»  norable>  ou  du  moins  autprifée.  Je  ne  fâche  pas 
9»  pourtant  j  ajoûté-t-^il  ^  qu'il  y  ait  eu  quelque  part^ 
0»  un  corps  de  joueurs ,  qui  tint  rang  parmi  les  divers 
m  ordres  d'une  ville  ou  4*un  EcaiS.iB  T.  L  p.  21^ 

Partie  L  B 
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Js  ne  trouve,  dans  rHifioîie ,  qa*une 
eircooftance  où  le  jeu  ait ,  dit-on ,  adouci 
]e  malheur  de  tout  un  peuple.  La  Lydie , 
ibus  le  règne  d'Atys,  fils  de  Manès,  Ait 
affligée  d'une  famine  générale  :  les  Ly- 
diens, P^^  ^^  diflîmuler  le  fentiment  de 
leurs  maux ,  inventèrent  les  Dez  &  d'autrel 
jeuK  ;  ce  qiu  les  conibla  pendant  diz-buit 
ans ,  6c  ne  les  empêcha  pas  de  mourir,  de 
£iim  (i). 

-  C'en  eil  aAez,  pour  foire  connoîtré 
quelle  étoit  la  &reur  du  jeu  dans  les  temps 
knciens  ;  ce  qu'on  en  penfoit  :  non  qu'elle 
tkx  toujours  été  la  même.  Le  travail  &  la 
médiocrité  garantiffent  de  cette  paflion  ^ 
iqùi  ne  fe  développe  guère  qu'au  fein  de 
l'oifiveté  produite  par  l'opulence,  ou  bien 
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défendre  le  jeu  ;  les  lois  qui  le  pirofcrîventy 
font  innombrables.  > 


Ml* 


CHAPITRE    III. 

Principales  Lois    portées   contre   le  Jett 

jufquà  nos  jours p 

iVloiNS  il  y  a<le  mœurs,  plus  on  mul? 
fîplie  les  lois  :  ces  lois  tardives ,  plus  foi^ 
blés  que,  les  pâffiôns,  que  Texemplé  8e 
l'habitude  9  ne  changent  point  les  hom- 
ines  y  elles  les  chagrinent  feulement  ;  Sl 
quelquefois  elles  Içs  contiennent^  ce  n'e^ 
que  jufqu-à  la  première  ocçaiîon  de  les 
enfreindre  ;  on,  la;  trouve  bientôt  >  cette 
oçcafion  ,  lorfqu'on  la  fouhaite  ou  qu'on 
la  cherche.    .  ' 

î  Quand  un  Etat  eft  corrompu ,  au  lîeii 
^inftruire  les  fùjets,  de  les  forcer  au  biëi^ 
^ur.leur  propte  intérêt,  ôn<fe  contesté 
de  noter  ^  de  punir  les  infraâeurs  fubâher'^ 
nés  ;  c'eft  ainfi  que  tant  de  lôîs ,  tombées 
dans  le  néaqit^  pour  avoir  été  aulTi  mal 
préparées  que  mal  exécucééi,  n'ont,  païf 

Bij 


$o     De  la  I|assiok  su  3iv* 

çeSé  d'affligei.  rhumanité >  iàn» .jamais-  \tt 
corriger.  . 

:,  Le  Code  àe*  Remous  f  dont  j'ai  déjà 
parlé  (i),  contient  plufi^uts  lois  infuffi^ 
iàntes ,  qocâquË  i^èreff  8c  même  atroces. 
Jl  n'étoit  permis  de  jouer ,  chez  ces  anciens 
peuples ,  qu'en  préfence  du  Magïftrat  : 
celui-ci  avoit  foh  droit  de  préfence  ;  îl 
veillpit  iur  les  dïiFéreos  jeux ,  avertiâbit  des. 
Ëtutes  ,  &  piinifloit  les  prévaricateurs  en 
leiir  faifant  couper  deux  doigts  (2). 

/L<)RSQ;U'E  Athènes  &  Rome  eurent 

irtteint  le  plus  haut  degré  de  fplendeurj 
c^eft-à-dire,  quand  TAtticifine  ôt  l*Urbanité, 
précurfeurs  ordinaires  de'lamolleffe&dé 
Favarice,  firent  mfenfiblemerit  préférer  les 
plaîfirs  aux  devoirs ,  l'Aréopage  &  le  Se- 
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'  Chez  le$  Grecs,  on  avbit  déjà,  du 
temps  de  Périclès ,  fouvent  flétri  les 
joueurs  :  enfuite  il  fut  enjoint  aux  ci^ 
toyens  de  dénoncer  ceux  qui  jouoient 
furtivement  ;  c'eft  pourquoi  quelques-uns 
partoient  d'Athènes ,  pour  aller  jouer  à 
Scyros  dans  le  Temple  de  Minerve  (i)  , 
comme  nous  voyons  aujourd'hui  des  Vé- 
nitiens qui  parcourent  la  France  &  YAn^ 
gleterre,  afin  de  pouvoir  fe  livrer  aux 
jeux  de  hafard,  récemment  défendus  danè 
leur  patrie  (2). 

Ces  fortes  de  jeux  furent  conAamment 
prohibés ,  chez  les  Romains ,  fous  peine 
d'infamie  :  quiconque  y  donnoit  à  jouer 
perdoit  le  droit  de  Citoyen ,  &  reftoit  à  la 
merci  des  forcenés  qui  pouvoient ,  impu- 
nément ,  fe  venger  fur  fa  perfonne  &  fur 
fes  biens ,  des  caprices  de  la  fortune  (3)1 
On  fent  Timprûdenee  de  ce  dernier  moyen. 

Les  Ediles,  du  temps  de  Martîal,avoient 
înfpeâion  fur  les  tavernes  où  les  joueurs 


tf  »  I  «^—i ^^ 


(i)  Plutarch^  Z?«f  Exili0, 

(1)  Gazette  de  France,  N*»  15.  Février  1777. 
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fe  raiTembloient  :  on  voit  daûs  l'une  de 
fes  Epigrammes ,  qu'ils  y  étoient  funreil- 
lés  arec  tant  de  ibîn ,  que  les  Dez  trop 
vivement  à^tés  ,  iuiHibient  poui  les  tra* 
hir  (i).  Cette  police  invariable ,  quoi- 
que impui0ante,  toujours  maintenue  parle 
Sénat  &  par  les  Empereurs ,  s'exerçoit  en-r 
core  parmi  les  ruines  du  Bas-Empire. 

Les  Pères  de  TEglife  &  les  Conciles, 
ont  vainement  tonné  contre  le  jeu  ;  le  Cler- 
gé lui-même  en  donnoit  l'exemple.  J'ap- 
prends, dit  Juftinien,  que  des  Diacres,  des 
Prêtres,  &,  ce  que  j'ai  honte  d'ajouter, 
que  des  Evêques  Tpécialement  chéris  dé 
Dieu ,  ne  fe  font  aucun  fcrupule  de  jouer 
aux  dez  (2). 
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Çourtifân  le  plus  délié^  mais  encore  le  plu^ 
gros-joueur  (i). 

Le  cardinal  Pierre  Damîéh,  au  onzième 
fiècle ,  condamna  un  Evêque  de  Florence , 
pour  avoir  joué  dans  une  auberge  ^  à  réci- 
ter trois  fois  de  fuite  le  Pfeautîer ,  à  laver 
les  pieds  de  douze  pauvres,  &  à  leur  comp« 
ter  un  écu  par  tête  (2). 

Dans  ces  derniers  temps,  un  Evêque  de 
Langres  s'attira  cette  épitaphe ,  pour  avoif 
fcandalifé  fon  Diocèfe  : 

Le  bon  Prélat  qui  gît  fous  cette  pierre , 

Aima  le  jeu  plus  qu'homme  de  la  terre  : 

Quand  il  mourut ,  il  n'avoit  pas  un  liard  ; 

Et  9  comme  perdre  ëtoit  chez  lui  coutume, 

S'il  a  gagné  Paradis ,  on  préfume 

Que  ce  doit  être  un  grand  coup  de  hafard  (3); 

(i)  Hift.  du  Bas-Empire,  Tom.  XIV.  pag.  325. 

(2)  B.  P.  Damiak,  Opufc,  XX.  Cap.  FIL 

(3)  Mena^ana,  Tom.  I.  pag.  34^.  ■    - . 


^(^ 
w 


»' .  1  •  ^  ■' 


Bîf 


%4    ^^  ^*^  Passiok  du  Jktt. 


CHAPITRE    IV. 

Suite  du  pricidtnt. 

PJ  O  S  Rois ,  les  Rois  d'Efpagne ,  d'An- 
gleterre ,  &  tous  les  Potentats  de  l'Europe  » 
ont  fréquemment  févî  contre  cette  pefte 
renaiffante  :  Charlemagne ,  Louis  le  Dé- 
bonnaire &  S.  Louis ,  Tont  combattue  de 
toutes  leurs  forces. 

CHARLEsVauroitméritéle  nomdeSage, 
par  la  feulç  Ordonnance  dans  laquelle , 
recommandant  les  jeux  d'exercice ,  6c  proi^ 
crivant  les  autres ,  ce  bon  Prince  ne  ftipu- 
loit  que  pour  la  profpérité  de  fon  peuple , 
&  la  gloire  de  Ton  Royaume. 
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4  ramener  la  licence.  Il  n'eil  prefque  ja- 
mais po/Tible  de  faire  le  bien  :  quand  on 
le  veut ,  on  en  ignore  les  moyens  ;  quand 
on  les  connoît,  il  eA  trop  tard. 

Les  joueurs  ne  furent  point  réprimés 
jufqu'à  Charles  VIII  :  celui-ci  fe  contenta 
de  défendre  aux  prifonniers  détenus  au 
Châtelety  de  jouer  aux  dez  ;  il  permit  aux 
perfonnes  de  diftinétion  ,  arrêtées  pour 
des  caujfes  légères  &  purement  civiles^ 
de  jouer  feulement  au  triôrac  &  aux 
échecs  (i). 

François  I ,  au  lieu  de  propofer  à  fe$ 
fu jets,  comme  Charles  V,  des  plaifirs  inno 
cens ,  voulut  légitimer  les  dettes  contrac- 
tées à  la  Paume  :  prévenant  en  quelque 
forte  les  idées  de  Barbeyrac  ,  qui  a  confi- 
déré  le  jeu  comme  un  commerce  (2),  il 
nomma  des  Gardiens ,  des  Juges  &  forma 
un  Tribunal ,  pour  concilier  les  joueurs  ;  il 
eft  vrai  que  cette  Ordonnance  n'a  point 
été  exécutée  (3). 

(i)  Ordonnance  de  1485. 

(1)  Voyez  le  Chap.  II.  pag,  17,  Not.  ». 

(3)  Lettres  patentes  de  15*7.  . 
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.  Le  même  Prince,  en  1532,  défendit 
les  jeux  de  hafàrd  feulement  aux  Compta- 
bles i  &  condamna  quiconque  joueroit 
coDue  eux ,  à  reAituer  le  double  de  ce 
qu'il  leur  auroit  gagné  (i).  Il  eft  clair  que 
François  I ,  dans  cette  circonllance ,  ne 
fongeoit  qu'aux  intérêts  du  Jifc. 

Ce  Monarque,  recommandable  àd*3a-r 
très  égards ,  connoiflbit  fi  peu  l'efprît  du 
jeu ,  qu'afin  d'en  réprimer  la  fureur ,  ce  font 
fes  propres  termes ,  il  donna  des  Lettres 
patentes  pour  l'établiffement  d'une  Loterie 
qui  jie  fut  point  tirée  faute  d'enregiftre- 
hient,  &,  fur-tout, parce  que  le  Peuple 
h*étoit  pas  encore  aiTez  joueur  pour  fe 
laiifer  prendre  à  cet  appât  (2). 

Voyez  comment  tout  fe  prépare  &  s'en- 
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iommes  y  depuis  que  les  jeux  domeiliques 
ont  enfanté  les  jeux  d'Etat. 

Sous  Henri  II ,  François  II ,  Charles  IX 
&  Henri  III  ^  les  joueurs  ne  furent  prefque 
point  inquiétés  ;  ils  triomphèrent  fous 
Henri  IV. 

Louis  XIII ,  indigné  de  leurs  excès ,  ne 
fut  pas  plutôt  fur  le  Trône ,  qu  il  déploya 
contre  eux  toute  la  rigueur  des  lois  :  «  A 
>>  notre  grand  regret ,  dit-il ,  nous  avon$ 
>>  trouvé  le  jeu  fi  commun  à  notre  avène* 
n  ment  à  la  Couronne ,  que  nous  avons  va 
»  plufieurs  de  nos  Officiers  &  de  nos  Sujets 
»>  de  différentes  qualités ,  réduits  aux  plus 
»  viles  reflburces ,  après  avoir  diffipé  ce 
»  que  rinduflrie  de  leurs  pères  leur  avoit 
»  honorablement  acquis  par  de  longs  tra-*- 
y>  vaux,  &c.(i)» 

Cette  Ordonnance,  réitérée  deux  foîà 
de  fuite,  produiiît  de  bons  effets  ,  fur-tout 
dans  les  claffes  moyennes.  Louis  ne  s'en 
tint  pas  là  :  pour  arrêter  non-feulement  le 
jeu  des  particuliers ,  mais  encore  celui  de^ 

(i)  Déclaration  de  i6xi,  contre  les  Brelans /les 
Académies  4e  jetf  /  &a  v  > 
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Princes ,  des  Grands ,  de  la  Nobleâe,  & 
des  Riches, il  pouTTuivitindiAmâernent le 
Luxe  dans  toutes  les  maisons  (i). 

Les  punitions  iuïvirent  les  menaces; 
"deux  maîtres  de  jeu  &  quatre  joueurs ,  ia- 
rent  condamnés ,  chacun ,  à  dix  mille  livres 
d'amende  (2), ce  qui  étoit alors  uneibmme 
contidérable.  Parmi  tous  ces  plébéiens  que 
Ton  châtioit ,  je  n*y  vois  point  de  nobles  : 
la  NobleiTe  jouoit,  cependant,  &  très-gros 
jeu. 

«  Ces  défenies ,  dit  un  Auteur  contem- 
»  poraîn ,  furent,  d'abord ,  affez  bien  ob- 
»  fervées  :  peu  de  temps  après ,  quel- 
»  ques  Seigneurs  rouvrirent  des  jeux  dans 
-  »  leurs  Hôtels ,  bien  sûrs  que  les  huiiBers 
»  n'oferoient  pas  s'y  préfenter  ;  ce  qui 
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qui ,  jufqu'aiors ,  lui  avoient  été  vainement 
oppofées^.  Ce  n'eft  pas  qu'on  ne  trouve 
encore  beaucoup  de  Réglemens  contre 
le  luxeêc  contre  le.  jeu;  mais  Texemple 
de  la  Cour  fut  plus  fort  que  fes  prohibi-* 
tions.  : 

Louis  XIV  défendit  ^  fous  les  peines  les 
plus  '  grièves  ,  la  Bdjjette  &  le  Hoca  ;  que 
ïîrent  les  joueurs  ?  ils  déguisèrent  ces  jeux 
ibus  \^  noms  de  Pharaon  ,  BarbacoU^  Pour 
ù  contre  y  &c.  Il  fufKt,  le  plus  fouvent^' 
pour  avoir  l'impunité ,  d'éluder  les  termes 
de  la  loi.  C'efl  ainfî  que  Ton  fe  moquoit 
des  précautions  de  la  Reine-Mère ,  quî 
pendant  fa  Régence ,  afin  de  rendre  les 
recherches  plus  impofantes  ,  faifoit  ac« 
compagnèr  les  Officiers  de  Police  par  un 
Ëxemjpt  de  fes  Gardes.  On  compte ,  fous 
Louis  XIV ,  plus  de  vingt  tant  Ordonnan-^ 
ces  que  ^Déclarations  ou  £dits  contre  ks 
jeux  de  hafard, 

'  Après  tant  d^animadverfîons  inutiles  j 
on  s'éft  retourné  du  jcôté  diamétralement 
oppofé  9  on  défendoitle  jeu,  maintenant 
on  invite  à  jouer;  car  je,compte  pour  riem 
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CHAPITRE    V. 
Statuts  des  Rois  £Ân^tetre  Coiari  U  Jeu, 

XjA  rigueur  des  lois,  dépofe  prefque 
toujours  contre  les  mœurs  :  fi  j'îgnorois  y 
par  exemple ,  quel  eft  Temportement  des 
Japonois,  il  me  iiiiHroit  de  issovc  que, 
chez  eux ,  on  pimît  de  mort  quiconque 
ûrque  de  Targent  aux  jeux  de  halàrd  (i). 

Cest  BlackAone  (2)  qui  parlera  juiqu'à 
la  fin  de  ce  Chapitre.  Le  contrat  du  jeu» 
^t  préliminairement  ce  Ëimeux  Juriicon- 
Hdte,  eft  le  plus  abfurde  des  contrats^ 
pnifqii'il  ne  s'agit ,  en  dernier  reflbrt ,  que 
de  favoir  fur  qui  tombera  la  ruirie,  &  que 
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xrerfe  les  maifons  les  plus  illuilres ,  les 
plus  florijûTantes  ;  tantôt ,  fans  parler  du 
fuicide ,  il  fait  qu  on  fe  déshonore  Se 
qu'on  fe  proftitue*  r 

Il  femble  que  les  Germains,  nos  an- 
cêtres ,  nous  aient  tranfmis,  dès  Torigine^ 
toute  la  foreur  qu'ils  reflentoient  pour  Iç 
jeu. 

Si  cette  fureur  continue  &  s^augmente,  ce 
n^eA  pas  faute  de  Lois ,  tant  anciennes  que 
modernes.  Pour  arrêter  le  défordre ,  dans 
tes  derniers  rangs  de  la  Société,  Henri  VIU 
défendit  aux  Artifans ,  fous  peine  d'amende, 
&  de  prifon ,  de  fe  livrer ,  excepté  pen-h 
4ant  les  fêtes  de  Noël ,  aux  jeux  qui ,  de. 
ion  temps,  étoient  en  vogue  (i).  La  même 
défenfe ,  confirmée  par  un  Statut  de  Geor-» 
ges  III ,  inflige  les  mêmes  peines  à  ceuxii 
qui  donnent,  publiquement,  â  jouer  auX;^ 
Ôomeftiques  (2).  1 

-  Les  jeux  des  Grands  &  des  Biches,  tels 
qu'ils  exiftent  maintenant ,  font  de  •  toute' 

'  (1)  Statut  3  ,  Chap;  IX.        • 
j-^i)  Statut  50^  Oiag,  XXIV.    /  ^ 

Partie  L 
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autre  conféquence  ;  ils  méritent  beaucoo^r 
plus  l'attenrion  du  MagUlrat  :  quand  les 
fiipérieuis  jouent ,  les  iubalternes  les  im>^ 
tent-;  ceux-ci  ne  joueioîent  pas-,  s'il» 
n'en  recevoiçnt  Texemple. 

QUK.  peuvent  l^s  Lois ,  en  pareille  ccm- 
jonôureîque  peuvent  -  elles  ?  ktrfqu'ua 
faux  honneur  exige  que  l'on  s'exécute  (ans 
délai ,  que  l'on  s'immole  en  âlence  &  Jàns 
fecourir  aux  Tribunaux.  N'importe  ,  ne 
BOUS  laflbns  point  de  Ëùre  des  Ix»s  contre 
k  jeu,  de  les  renouveler,  fur-tout  de 
les  rendre  familières ,  afin  que  les  joueurs 
de  bonne  ibi  &  de  bon  lieu,  ifSchent 
ce  qu'ils  ont  h  craindre ,  tant  de  la  part^ 
du  Gouvernement,  qui  s'engage  à  les 
punir ,  que  de  la  part  dés  fripons ,  dont  ils 
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livres  (i)  en  une  féance,  je  le  difpenfe  du 
paiement  :  je  condamne  £bn  Adver/aire 
à  compter  le  triple  de  la  fomme  gagnée  ^ 
moitié  à  la  Couronne  ^  moitié  au  Dénon- 
ciateur (2). 

L  A  Reine  Anne ,  déclare  nuls  Oc  de  nul 
effet  ^  les  billets,  l'argent  prêté  &  tous  les 
engagemens  contraôés  au  jeu  (5)  :  elle 
donne  encore  aétion  au  perdant  contre  le 
gagnant;  &,  au  défaut  de  ce  dernier,  à  qui** 
conque  voudra  pourfuivre  le  délit ,  adjur; 
géant,  à  celui-ci,  le  quintuple  de  la  fomme 
perdue.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  ^ 
c*eft  qu'elle  permet  à  ceux  qui  follicîtent  la 
confîfcation  des  gains  faits  au  jeu ,  de  pren**. 
dre  à  ferment  l'Infrafteur  de  quelque  quà-». 
lité  qu'il  foît  ;  voulant  que  les  aâions  de 
cette  nature ,  fufpendent  les  privilèges  de^ 
Membres  du  Parlement.  ^ 

Cette  Pnncefle ,  n'a  pas  oublié  lea: 
joueurs  infidèles  :  lorfqu'ils  gagnent  plus 
de  dix  livres ,  foit  en  argent ,  foit  en  effets  ^ 
elle  les  condamne  à  rendre  le  quintuple  ^ 

(i)  Il  S  agit  dans  ce  Chapitre  de  Unes  ftçtlings. 
*  (»)  Statut  16,  Cbap.  Vil. 
O)  Statut  j,  ChaprXlV, 

Cij 
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les  foumettant ,  d'ailleurs,  à  des  notes  d'in- 
famie ,  à  des  peines  afflidives  ;  en  un  mot , 
les  traitant  comme  on  traite  les  Parjures. 

O  N  voit ,  dit  Blackilone ,  que  nos  Rois 
ri'ont  rien  omis  de  ce  qui  pouvoir  flétrir 
le  jeu  ,  en  dégoûter  les  joueurs.  Vains 
eiForts  !  pour  fe  fouftraire  aux  châtimens , 
on  changeoit  les  noms  :  on  annonçoit  des 
ventes  ,  des  encans ,  des  adjudications  , 
qui  n'étoient  que  des  Loteries.  On  ne 
ceflbit,  dans  tous  les  quartiers  de  nos 
villes,  &  jufque  dans  les  bourgades,  de 
tirer  ces  fortes  de  Loteries  avec  des 
billets,  des  cartes  ou  des  dez.  Tous  les 
jours  ,  c'étoit  de  nouveaux  expédiens ,  de 
nouvelles  rufes ,  qui  aboutîffoient  égale- 
ment à  la  perte  des  biens  &  des  mœurs. 
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Les  courfes  de  chevaux,  qui  n'étoîent 
que  des  jeux  plus  ruineux  que  les  autres , 
•furent  également  foumifes  aux  Ordonnan- 
ces* Georges  II,  ne  voulut  pas,  néannioins, 
priver  fes  Sujets  dun  exercice  martial  & 
Salutaire  ,  mais  il  défendit ,  fous  peine  de 
ideux  cents  livres  d'amende,  dy  parier  plus 
de  cinquante  livres  (i).  '    . 

L  E  même  Prince ,  non  content  ^6p- 
pofer  aux  nouveaux  abus  de  nouvelles 
Lois ,  fît  revivre  les  anciennes ,  tant  il  avôît 
à  cœur  de  dompter  cette  paflion  toujôur^ 
combattue  ,  toujours  renaiffante  :  pour 
moi ,  je  prétends  que ,  s'il  n'eil  pas  poir 
iîble  de  la  vaincre  ,  6n  peut  la  refréj- 
ner.  Si  cette  fureur ,  plus  ardente  qùè 
jamais ,  brave  impunément  le  Légiflaitpùr 
îc  la  décence ,  fi  elle  compromet  la  sûreté 
publique ,  c'eft  moins  la  faute  de  nos-Lok^ 
que  celle  des  Magiftrats  qui  négligent  de 
les  faire  exécuter, 

UAuTEïlR,  n'a  pas  ofé  blâmer  ouvrer- 
tement  lea  jeux  d'Etjat ,  4  jchers  à  fog 
pays  ;  on  voit  afTez  ce  qu'il  en  penfe.  Les 
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iois  &  les  peines ,  dit-il ,  ne  remédieront 
à  rien ,  tant  qu'on  n'aura  pas  le  a>urage 
de  frapper  le  grand  coup ,  tant  qu'on  laif- 
fera  TubAiler  le  principal  refibrt  du  jeu.  Il 
&ut  donc ,  ajoute-t-il ,  anéantir  les  jeux  de 
hafard,  fous  quelque  dénomination  qu'ils 
{g  préfentent  :  il  faut  tout  accorder  aux 
joueurs  ou  leur  tout  refiifer.  —  Jouez 
ce  jeu ,  direz-vous ,  mais  n'en  jouez  pas 
d'iuitres.  —  On  le  jouera  ce  jeu  que  vous 
permettez  ,,précifément  pour  jouer  à  celui 
<pie  TOUS  défendez.  O&îi  en  vain ,  que 
}'on  tenteroit  de  mettre  des  bornes  légi- 
times ,  à  la  témérité  des  joueurs  :  ceux-ci , 
font  plus  agiles  que  la  verge  des  Lois ,  qui 
,]es  pourfuit  fans  les  atteindre  (i) ,  ouïes 
içhâtie  trop  tard. 

Tels  font  les  faits  &  les  idées  du  Corn- 
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mentaire  où  j'ai  puifé  cet  article  :  le  toa 
de  mon  Ouvrage,  mé  ibrçoit  de  ne  pren« 
dre  que  refprit  de  Blackfioae< 
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C  HA  P  I  T  R  E    VL         , 

Réfultau  des  deux  Chapitres  pricidens^ 

V^OMFAREZ  les  Loîs  Ângloifes  aux 
Lois  Françoîfes ,  vous  verrez  que  les  prer 
mières  ^  en  plus  grand  nombre  »  plus  pref^ 
fantes ,  plus  détaillées ,  fuppofent  que  les 
An^ois  ont  étende  tout  temps^  plus^ençUo^ 
<que  nous  à  la  fureur  du  jeu:  tandis jg|Lie^ 
chez  eux,  le  peuple. jouoit  déjà,  on  ne 
trouve  guère  de  joueurs  en  France,  quç 

parmi  les  Orands ,  la  Noblefle  &  le  Clergé. 

\        -  ■ 

Pour  mieux  fentîr  refprit  des  Lbîk 
précédentes,  pour  connoître  les  canTés  qm 
influent ,  maintenant ,  fur  tous  les  peuplée 
de  TEurope ,  il  faut  remarquer  que  nous 
&  les  Infulaires  nos  voiiîns,  nous  n'avons 
long-temps  ^pné  qu'à  la  liianière  des  Satf- 
T âges ,  plutôt  par  inflinâ  que  par  projet; 
plutôt  pour  aflbuvir  nosr.bfifoins  jde  pre-> 
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tnière  néceffité,  que  pour  fatisfaîre  unâ 
multitude  de  ùmtaifies  plus  urgentes  que 
les  vrais  befoins.        ■ 

r.  Lorsque  l'Angloîs,  navigateur  infa* 
tîgable ,  eut  fait  le  tpur  du  globe ,  i!  le  fa- 
miliarifa  tellement  avec  les  dangers  &  le 
hafàrd ,  que  fes  fadions ,  /es  affaires.  &  ion 
commerce ,  empruntèrent  l'efprit  du  jçu. 

-'"To^JT,  dès-lors,  en  Angleterre ,  fut 
fournis  au  calcul  :  le  lucre  y  prit  la  place 
'de  l'honnête.  Excepté  quelques  Philofo- 
iphes  &  queli|lies-anês  de  ces  athes.que  la 
Vxmtiigion  néïaùroîtinfefter,  le  refte  n*é- 
tni$Si'res  devoirs  que  fur  des  tables  de  pro- 
'JiaMTÎtés ,  dreffées  pour  appiteifdre  k  faire 
yes  fortunes  rapides.  Bientôt,  oh  ne  vît 
^lus  que  dtsTchiinces  dans  les'fchofes  po- 


bîtion ,  finirent  par  Tavarice  :  dans  le  pre- 
mier cas ,  ils  Âirent  moins  éloignés  de 
la  vertu.  «  Tant  de  villes  rafées,  s'écrie 
»  Montaigne ,  tant  de  Nations  êxtermi* 
»  nées  j  tant  de  millions  d'hommes  pafles 
»  au  fil  de  4'épée  ;  la  plus  riche  &  là  plut 
»  belle  partie  du  monde  ^bduleverfée  pouf 
^>  des  pedes.,$c  du  poivre  :  quelles  viôoi- 
»  res  !  Jain^s  Tambition ,  jamais  les  inimi- 
»  tiés  publiques,  ne  poussèrent  la  race 
»  humaine  à  de  telles  atrocités.  » 

r  QUOIQUE  joueurs  id'origine ,  ainfî  que 
lei  Àngibk,  nos  jeux  eurent  une  inHuence 
plus  câf^ve  fur  les  mœurs  &  fur  las  affai^^ 
res  paniques;  cependântvils  arrivèrent  aa 
même  terme  par  une  aut»  route.  -  ■'• 

%  '  ^  .     V  - 

■    '  .       '    .    î   ..  ■  '  •  .  ) 

N.oj;  R  E  heureux  pays ,  protégé  par  def 
Xnontâgaes  &;  par  des  mers  ,  la  France j)IuV 
fertile  ^ën  cjenréès  quç  V Angleterre  j,  plus 
féconde  eh  Beaux-Arts  que  ITEfpagne ,  àt^ 
ttira,  fans  effort,  Tor  &  l'argent  du  Nôù- 
«véaif  ^Monde.  Le  déjiK^rdement  de  ces  ri- 
cheff^ofoudaines  ,  dégoûta  des  travaux 
iîo'nitôtej  ç&t  puttûléi:  lès  ïntrigaiié  i'  il  en- 
^ta'liescS^èmes  ^  le&  Banques ,  les.  Làte^ 
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nés  f  Ce  mille  autres  pratiques  imitées  det 
ieox  de  hafaid,  quoique  d'un  produit  cer- 
tain pour  les  InAigateurs.  Les  riches,  joué- 
xent  par  avidité;  les  pauvres,  par  befoin. 
Par*tout  on  vit  des  jeux  publics ,  des  jeux 
if  Etat.  Les  Lois ,  qui  profcrivoient  le  jeu  » 
furent  réduites  au  ûlence. 

OssERVONSque  la  plupart  décèles 
que  Ton  avoît  promulguées ,  k  cet  égard, 
dans  les  différées  Etats  formés  des  débris 
de  TËmpire  Romain ,  n'eurent  que  des  ef- 
fets momentanés ,  parce  qu'elles  étoient  » 
Je  plus  fouvent ,  vagues ,  contràdiâoîres  » 
ùm  préparations ,  &  quelques-oàes  pure- 
ment fifcales  :  au  refie ,  toutes  ces  Lois  ne 
fiirent  conAamment  exécutées  ^  qu'en  ce 
qi^'elles  privoient  &  qu'elles  privent  en- 


Pheïhère  Partie,  Chap.  VJ.    ^ 

lK)liflent  d'elles-mêmes  ^  quand  on  les  né- 
glige :  les  Lois  gravées  dans  le  cœur  de 
tout  homme  non  dénaturé  ^  ne  feront  ja- 
mais abrogées  ;  ce  font  ces  Lois  éternel- 
les ,  que  f aurai  foin  de  rappeler. 

Il  s'agit  moins  ^  dans  le  cours  de  cet 
Ouvrage ,  de  démontrer  que  la  fureurdu 
jeu  eil  préji^iiciable  à  toutes  les  Sociétés  ^  \ 
tous  les  Gouvernemens,  que  de  perfuader 
ce  qu'on  iait  déjà ,  &  ce  qu'on  ne  ce/Te  d'er* 
cufer  par  des  fophifmes.  Sachez ,  difoit  un 
Ancien  ^  qa^  ni  le  temps  >  i^i  l'autorité ,  ni 
les  Nations  ne  fauroient  prescrire  contre 
la  vérité  (i);  on  peut  ajouter,  contre  les 
mœurs.  Je  vais  bientôt  examiner ,  relativet 
ment  à  mon  fujet,  quelles  furent  celles  dd 
nos  Ancêtres. 


imm 
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CHAPITRE    VII. 

ï)e  l'origine  &  des  progrès  de  la  forte  ds 
cupidité  qui  fait  les  Joueurs, 

Il  y  a  toujours  eu  des  joueurs ,  puiTqu'on 
n'a  jamais  cefle  de  défendre  le  jeu  :  les 
langues ,  tant  anciennes  que  modernes ,  en 
attellent  la  perpétuité,  tant  par  les  fré- 
quentes métaphores  empruntées  des 
différens  jeux ,  que  par  les  proverbes  & 
les  comparaifons  dont  elles  font  remplies. 
Térence  compare  la  vie  humaine ,  à  ces 
jeux  ou  l'adreffe  corrige  le  hafard  (  i  ). 
Céfar,  prêt  à  franchir  le  Rubicon  ,  s'écrie  : 
Le  fort  en  eft  jeté  (2).  Lucien  fait  dire  à 
Heraclite ,  que  le  Monde  eft  un  enfar 
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\'  connoîtxe  la  fiireur  du  jeu»  Ne  vour* 
lant  raîfonner  ^  autant  qu'il  efi  poflible  ^ 
que  fur  des  faits  ,  je  confulterai  les  Li-* 
vxes ,  je  fouillerai  dans  nos  Annales» 

La  plupart  de  nos  anciens  Hifloriens 
n'ont  laifliè  que  des  fquelettes  :  plus  occur- 
pés  de  dates  que  de  mœurs ,  ils  nous  ont 
à  peine  indiqué  la  marche  de  la  Société  \ 
&  les  rapports  de  la  vie  privée.  On  ne 
s'eft  avifé  que  depuis  peu  ,  de  joindre 
THiftoire  de  THomme  à  celle  des  Empires. 
Faute  de  matériaux  fuffifans ,  j'en  fuis  ré^ 
duit  à  quelques  conjeôures ,  fondées  ^ 
néanmoins  ^  fur  les  récits  des  Voya**' 
geurs  (i). 

Les  Hommes ,  foit  qu'ils  fuifent  difper-' 
£ès  ou  raflemblés  en  Société,  foit  qu'ils 
fuifent  adtifs  ou  indolens ,  libres  ou  aflex-' 
vis,  riches  ou  pauvres,  ont -ils  fçnti  la 
fureur  du  jeu  ,  d'une  manière  uniforme 
&  également  préjudiciable  ?  ou  bien,  cette 
paffion  n'a-t-elle  pas  été  alternativement 
âfFoiblie  ou  redoublée ,  dans  les  diiférens 

(1)  Ce  que  je  dirai  des  Sauvages ,  fera  d*aprèsRiba$9 
Brikell,  Charlevoix,  Labat>  Lafiteau,  &c. 
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degrés  de  cirilî&don ,  tant  pat  les  Loî^ 
qae  par  les  mœurs ,  &  félon  que  celles-ci 
oat  été  plus  ou  moins  relâchas  ? 

S'il  eA  vrai  que  prelque  tous  les  Saura» 
ges  foieot  joueurs  ,  il  en  faut  conclure 
que  ce  vice  eft  en  quelque  forte  naturel  : 
il  ne  s'enfuit  pas  qu^  agiffe  de  même  & 
iâns  interruption ,  fur  tous  les  individus 
&  dans  toutes  les  circonftances. 

Avant  d'en  venir  à  des  temps  modernes 
qui  tenoient  encore  de  la  barbarie ,  jetons 
un  coup  (fœil  fur  le  berceau  de  l'huijia- 
iiité  ;  voyons-en  les  befoins ,  les  habitu- 
des f  les  inclinations  :  confidérons  le  Sau- 
vage ,  non  comme  im  Difciple  iidèle  de 
ht  Nature ,  dont  il  efl  auili  loin  que  nous , 
mais  comme  un  Adulte  qui  s'approche 
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puifqu'il  veut  tirer  parti  de  fes  fembla-* 
blés.  Remarquez  que  le  principe  qui  fert 
k  rapprocher  les  hommes ,  commence  par 
en  retarder  l'union ,  &  tend  à  la  diflbudre 
prefque  auffitôt  qu'elle  eft  formée* 

Le  jeu,  ne  fauroît  être  la  principale  af- 
faire des  Peuples  vagabonds  ;  il  faut  chafler 
avant  d'aflbuvir  la  faim  :  ils  chaflent  donc  i 
ils  mangent ,  ils  donnent ,  &  leur  vie  eft, 
prefque  toute  entière ,  partagé  eentre  Tac* 
don  &  le  repos.  L'un  n'eft  pas  toujours  lli 
récompenfe  de  l'autre  ;  c'eft  alors ,  feule-^ 
ment ,  qu'ils  n'ont  pas  le  temps  ni  le  befoin 
de  jouer. 

Le  jeu  9  dira-t-on ,  fuppofe  plus  d'aï* 
fance  ;  il  fuppofe  au  moins  le  néceflaire  & 
bien  d'autres  defîrs  :  comment  fe  £sdt-U 
que  le  Sauvage  devienne  joueur  ? 

Quand  la  chaffe  eft  abondante ,  il  fe 
plaît  tellement  dans  Hnertie ,  qu'il  n'en 
fortiroit  jamais ,  fi  l'on  avoit  foin  de  re-^ 
nouvèler  fes  provifions  :  mais  il  fait  que  ; 
parmi  fes  pareils  ,  chacun  n'exiile  que 
pour  foi.  Cependant,  le  plaifir  de  ne  rien 
faire  le  iblUdte  (k  ût  4  &  penfée  :  s'it 
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apperçoit  Un  peu  de  fuperâu  ^  il  rïTque 
la  fiibiiilance  de  pluiieuis  jours ,  dans  TeP 
poir  de  prolonger  un  état  qui  lui  tient  lieu 
delaielicité  fuprême,  fur-tout  quand  il 
le  compare  à  Tes  travaux  habituels ,  û  durs, 
fi  fouvent  infruftueux  ! 

-  S'  I L  gagne ,  au  lieu  de  fe  repofer  il 
çondnue  de  jouer  ;  s'il  perd,  il  reprend  £}n 
arc,  s'enfonce  dans  les  forêts.  Ne  doutez 
pas  qu'à  fon  retour ,  quoique  chargé  de 
proies ,  il  ne  montre  autant  d'avidîté  pouc 
conquérir ,  au  jeu ,  les  proie»  de  fes  fem- 
|}lables ,  que  nous  n'en  témoignons  pour 
les  brillans  métaux,  qui  allument  &  re- 
doublent ,  inceflàmment ,  notre  infatiable 
cupidité.  ___ 

Tels  fiirent,  k  peu  près  j  les  anciens- 
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%i  de  fenfibilkéé  Les  .  trarvexs  de  refprit  ^ 

les  dérégletti^tos  du  cceux  >  n'affligent ,  de 

temps  en  temps ,  que  rindividu  qui  fe 

confole  d'un  jour  àTautre  ;  &  cela>  faute 

de  réflexion  :'  ropinion  qui  la  produit ,  né 

règne  pas  encore.  Le'  remords  &  la  honte 

ne   viennent   qu'après   la    çonfcience  8c 

rhonneury  qui  ifommeillent  dans  Tame  des 

Sauvages.;. 

.  ■*     •  - 
QuEti;  que  /bîent  îeufà  fevefs ,  tâflt 

que  le  cœur  bat ,  ils  niéconnoîflent  le  dé^ 

/efpoir ,  parce  qu'en  perdant  des   fruits 

dtamaffés  à  la  hâte  ^  ils  ne  fautoient  perdre 

ie  droit  de  faire  contribuer  la  Terre  à 

Jetirs  nouveaux  befoins.  Exempts  de  nos 

préjugés  ,  libres' de  nos  liens  &  de  toutes 

le-s  entraves   qui  nous   captivent  vaine-^ 

nnent,  pour  nous  rendre  meilleurs  >   ils 

fouffrent   feul-à^feul ,  & ,  par  ftupidité  ^ 

i^ont  plus  patîens  que  nous* 

Q  U  A  isr  ï)  le  Sauvage  cbfhxiiéiicè  V  le 
Civîlijfer ,  Taveiigle  înftinft  qui  l'ahîmoît  ^ 
fe  tempère  par  devoir  6ç  par  prudence  :  fa 
cupidité  mieux  dirigée  ^  lui  fait  envifagei! 
d'autres  jouiflarices  que  la  chafle  ^  le  fom^ 
Partie  Is  D 
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meil  &  le  jeu.  Il  commence  par  chercher 
fon  bonheur  dans  celui  de  fa  famille  :  tout 
entier  à  la  culture  du  champ  qui  lui  fut 
afTigné  ,  il  n'a  plus  le  temps  de  fe  nuire  à 
lui-même.  Bientôt  la  République  s'accroît, 
fous  les  aufpices  de  la  tempérance  &  de  la 
médiocrité.  D'effais  en  efTais  ,  on  arrive 
enfin  au  terme  où  l'homme ,  mûr ,  ne  fait 
pas  s'arrêter  :  terme  heureux ,  fi  le  bonheur 
ei\  fait  pour  nous ,  fit  que  tant  de  Peuples 
célèbres  ont  regretté  trop  tard  ! 

C  E  S  T  ainfi  que  l'Homme  civilifé  , 
après  bien  des  vicilTitudes ,  s'éloigne ,  en 
fens  contraire,  du  bonheur  qu'il  cherchoit: 
c'eft  ain/i  qu'il  retourne  à  fes  premiers 
penchans ,  &  fe  rapproche  de  fes  aïeux 
'  Sauvages  ;  avec  cette  différence,  néan- 
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CHAPITRE     VII I. 

Du  Jeu p  principalement  en  France^  jufquà 

François  /. 

01  Ton confidère  que  la  Société,  fource 
intariffable  de  bien  &  de  mal ,  de  vertus 
&  de  vices ,  n'étoit  pas ,  il  y  a  quelques 
iîècles  ,  ce  qu'elle  eft  maintenant  ;  que  np§ 
pères  ,  gémiffans  fous  le  joug  féodal  , 
étoientplus  occupés  des  befoins  de  pre- 
mière néceffité  que  de  leurs  plaifîrs  ;  qu'ils 
n'avoient  ni  le  temps  ,  ni  Toccafion  de 
jouer  :  on  conviendra  que  les  Lois  portées  , 
en  France,  contre  la  fureur  du  jeu,  regar- 
doient  moins  le  peuple  que  les.  chefs  de  1^ 
Nation. 

O  N  voit  en  effet  dans  nos  Annales ,  que 

ces  Seigneurs  hautains  &  £axnéans ,  qui  ne 

favoient  guère  que  tourmenter  leurs  Vaf- 

faux,  boire  &  fe  battre ,  étoient,  pour  la 

plupart ,  des  joueurs  effrénés  ;  qu'ils  bra- 

voient,  impunément,  la  décence  &  les  Lois. 

Le  Frère  de  S.  Louis  jouoit  aux  dez ,  fans 

^g^d  aux  ordres  réitérés  de  ce  Prince 
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vertueux  (  i  )■  Duguefclin  ,  lui  -  même  » 
perdit  dans  fa  prifon  tout  ce  qu'il  poff^ 
doit  (  2  ).  Le  Duc  de  Touraine  ,  frère  de 
Charles  VI,  fe  mettoit  voulonders  en  peine, 
dit  Froiffart ,  pour  gagner  C argent  du  Roi  : 
tranfporté  de  joie  ,  de  lui  avoir  un  jour 
gagné  cinq -mille  livres,  fon  premier  cri 
fut  ;  Monfeigneur f  faites-moi  payer  (ji). 

On  jouoit  jufque  dans  les  Camps  & 
tn  préfence  de  l'Ennemi.  Des  Généraux, 
après  avoir  ruiné  leurs  propres  affaires ,  ont 
compromis  le  falut  de  la  Patrie.  Philibert 
de  Châlon ,  Prince  d'Orange ,  commandant 
au  fiège  de  Florence  pour  l'Empereur 
Charles  -  Quint ,  pçrdit  l'argent  qui  lui 
ayoit  été  compté  pour  la  paye  des  fol- 
dats  ;  8c  fut  contraint ,  après  onze  mois 
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fait  mention ,  dans  le  Manufcrit  tfEufta^ 

che  Defchamps  (i),  d'un  Hôtel  de  Nèfle, 

j-  ■      I  ■         ■ 

(i)  Fol.  3p  I.  Col.  4  du  Manufcrit  de  M.  de  la  Curnc 
de  Sainte-Palajre. 

Voici  le  Titre  de  ce  petit  Poëmc ,  écrit  avec  beau- 
coup de  naïveté  :  «  Ceft  le  Dit  du  Gieu  des  Dcz  fait 
M  parËuftace ,  &  la  manière  &  contenance  des  Joueurs 
•>  qui  étoient  à  Néele  y  où  étoient  Mefleigneurs  de 
»  Berry ,  de  Bourgogne ,  &  plufieurs  autres.  » 

X' Auteur  >  après  avoir  décrit  les  convulfions  des 
joueurs  &  rapporté  leurs  blaiphêmes,  dit^  vers  la  fio 
de  cet  Ouvrage  : 

«c  Que  maints  Gentils-hommes  très-hâulx 
»  Y  ont  perdu  armes  &  chevaulx , 
a»  Argent ,  honour  &  Seignouric, 
»>  Dont  c'étôit  horrible  folie ,  &c.  » 

Dans  un  autre  endroit  où  il  park  des  défbrdres  de 
U  Noblefle  : 

-«  Li  jeune  enfant  deviennent  Rufie», 
»  Joueurs  de  Dez ,  gourmands  &  plains  d'yvreffe, 
3>  Hautains  de  cucr ,  &  ne  leur  chaut  en  rien 
•»  D'onneur ,  &c.  »  Fol.  X42.  Gol.  5. 

On  voit  dans  la  Bibliothèque  du  Roi,  deux  anciens 
Af anuicrits  de  cet  Euftache  Defchamps,  dit  Pierre  Mo» 
rel:  fes  Ouvrages  contiennent  des  détails  de  mœurs, 
que  Ton  ne  rétrouve  point  ailleurs. 

Philippe  de  Maizière,  dans  le  Songe  du  vieux  Pè- 
lerin, dont  M.  le  Boeuf  nous  a  donoé  une  Notice  très- 
curieufe ,  recommande  au  Roi  Charles  VI  >  Liv.  ÏII, 
Chap.  LII ,  de  s  appliquer  à  de  bonnes  leftures  :  Tic 
peux  bien  lire  &  cuir  auffi,  lui  dit- il,  les  Di^iei  ver- 
*u£ux:  de  ton  Jitvimir  &  officier  J^ufiacbe  MortL     , 

Diii 
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fameux,  fous  Charles  VI,  par  de  fanglantes 
cataftrophes  :  plus  d'un  Adeur  y  ont  perdu 
les  uns,  la  vie;  les  autres,  l'honneur  plus 
cher  que  la  vie;  Cet  Hôtel  n'étoit  pas  ou- 
vert k  tout  le  monde ,  comme  ceux  que 
l'on  a  connus  depuis ,  fous  les  noms  de 
Gefvres  &  de  Soijfons  :  il  n'étoit  fréquenté 
que  par  la  Noblefle ,  ou  par  les  Particuliers 
les  plus  opulens.  Le  jeu  n'avoJt  pas  encore 
confondu  toutes  les  conditions  ;  cette 
honte  étoit  réfervée  à  des  temps  pofté- 
rieurs.  Ce  Tripot ,  eft  le  premier  que  je 
connoifle  en  France. 

Quant  au  Peuple,  l'Hiftoire  &  les 
Mémoires  du  temps,  nous  apprennent  qu'il 
fe  livroit  plus  volontiers  aux  jeux  d'exer- 
cice ,  qu'aux  jeux  de  hafard  ;  &  même  je 
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.  U INVENTION  des fOirtes ,  apport^ 
quelques  changemens  dâw  la  manière 
de  s'amufer.  Les  différens  jeux  .qu'ellas 
amenèrent  ,  coûtèrent  td'abor^  plv». .  de 
temps  que  .d'argent  :  cette,  perte  ,  rnQn 
pioins  réelle  que  l'autre ,  attira  ratteatipa 
des  Magiïliatsi  &  du  Clergé.  Un  AeligieUs 
Auguftin^^  dit  /^a/^(/iVr,  £t,  fous  CluMSr 
les  VII ,  des  changemens  merveilleux  dam 

?aris  par  fes  prédications  :  à  fa  voix ,  on 
alluma  desleux  dans  pliifîéurs  quartîéH; 
chacun.^;.2iiLreilvi,  oOiirut  f  jeter  caries , 
filles  &  pillards  (i). 

Excepté  quelques  folies  paflagères , 
quelques  accès  momentanés,  je  n'ai  rien 
trouvé  'àoh*fpulèmentuda[çi5  les  defnîer» 
langs  de  la  Société ,  telfe.  quiçUe  exiftoit 
alors  ^.  m«âs  encore  dans  Tétat  moyen  y  qui 
puiffe  les  f^t  foupçoniief  de  la  fureur.  cb> 
feu  ;  tandîis ,  au  contraire  i  que  je  vois  cette 
fureur  régner  ^  fahs  intei;rjuptîon  ,  dans  leg 
palais  des  Rois  ou  dans  les  maifons  des 
Xjrands. 

QuANi>  tious  en  ferons  aux  joueurs^ 


y 
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infidèles ,  on  verra  comment  on.jouoît  ibus 
LouÏB  XI  &  feis  fiicceffeurs  :  on  remarquera 
^ue  la  dàlicî(tô&  &  la  bonne  ibi,  fe  font 
utériées  k  proportion  que  le  jeu  s'eA  aug^ 
tnenté.il  ne  faut  pas  s'y  méprendre ,  queU 
4|be  choiiie  que  folt  la  Ibcîéçé  dès  joueurs  j 
elle  çù.  rarement  exempte  de  baiTefîes  ;  fie 
ceux-ci ,  quoi'  qu'Us  ep  diient  j  tardent  ra« 
ïement  à  s'oublier. 


<  C  H  A  PITRE    IX. 

Du  .  Je"  j    depuis    François    î.  jujqiià 
''      Henri  ir.;'- 

*  LJxs  temps  de  François  I ,  dit  l'Abbé  de 
¥i  Longtierue ,  on  ne  iavoit  pas  ce  que 
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5>  Nos  Rois  »  dit  Sauvai  vJ'ont  aimé  de  tout 
9>  temps  ;  &  préfentement  on  les  voit  j  à 
»  portes  ouvertes,  pafler  le  temps  aux. 
»  échecs ,  au  triâr^ic,  aux  dez  (i)*  » 

J'en  ai  dit . affez ,  pour  indiquer  les 
vraies  iburcès  de  cet  abus  ;  pour  montrer  , 
d'avance ,  par  où  doit  commencer  la  ré- 
forme. Continuons  de  fuivre  cette  paffion 
qui ,  déformais  5  va  marcher  à  plus  grands 
pas,  &  fe  gliffer  jufque  dans  le  fanéhiaire 
dé  la  Juflice.  «  Je  fais  qu'il  y  a  des  joueurs 
»  parmi  vous,  difoit  en  1564,  le  Chan- 
»  celier  de  THôpital ,  au  Parlement  de 
»  Bordeaux  (2).  ». 

Si  les  Rois ,  avoient  imité  le  défintéref- 
femeot  de  Henri  II ,  cette  manie  n'auroit 
pas  fait  tant  de  progrès:.  Brantôme ,  donné 
xinçi  t^aute  idée.de  la  générofité  de  ce 
Prince ,  en  même  temps  qu'il  fait  la  fatîreî. 
de  (^s  Contemporains  ;  «  IJ  jouoit  à  la 
>>  paume ,  dit-il ,  &  s'y  afFeftionnoit  îFort  ; 
»  non  pour  l'avarice ,  car  ce  qu'il  gagnoit  ^ 
■  '••  ...  f 

(1)  Antiquit.  de  Paris, 

(2)  Mémoires  &  Harangues;  imprimés  chez  PiçrrÇ 
Chevalier, 
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"»  h  k-  doonoit  k  {es  alTociés  :  s'il  perdoit  y 
%  autant  de  perdu  poiu  lui ,  U  payoit  pour 
»  tous  ;  auâi  les  parties  de  ce  temps ,  n'é* 
s»  toient-elles  que  de  deux,  trois  ou  quatre- 
»  centsécusauplus,  non,  comme  àpréfenty 
»  de  qnatxe-mille ,  Us-mille  &  deux  fois 
»  plus  :  mais  le  paiement  ne  s'éii  fait  auffi 
»  beau  comme  alors,  &  il  faut,  aujourdTiui, 
»  en  fcire  bonne  compofition  (i).  »> 

Le  même  Auteur  parle  d*un  Capitaine 
François ,  nommé  la  Roue  ,  qui  jouoit 
cinq  à  fix-mille  écus  d'un  coup;  ce  qui, 
alors  ,  étoit  exorbitant.  Ce  joueur  in- 
trépide ,  propola  àe  jouer  vingt  -  mille 
écus.  contre  l'une  des  Galères  de  Jean- 
André  Doria  r  celui-d ,  quoîqiill  eût  en- 
ga^  ià  parole,  la  rélira  de  crainte tf être 
raillé,  s'il  venoit  à  fuccomber.' v-Je  ne 
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On  Jouoit  fi  gros-jeu ,  qu'un  fils  naturel 
du  Duc  de  Bellegarde  fut  en  état  de  lui 
compter ,  fiir  fes  gains ,  cinquante  -  mille 
écus  (i)  pour  s'en  fiaire  reconnoître  jurir 
diquement. 

Ces  excès ,  conmiençoîent  à  faire  beau« 
coup  de  fenfation  ;  on  en  parloit  diverfe* 
ment;  le  Peuple  s'eflayoît;  les  frippons  sln- 
fînuoient  à  la  Cour,  Comme  ils  n'étoîent 
pas  fort  habiles  ils  appelèrent ,  k  leur  aide^ 
des  Italiens  nos  maîtres,  de  tout  temps,  en 
fait  de  foupleffe  8c  de  dextérité.  De  con- 
cert avec  les  premiers,  ceux-ci  gagnèrent 
trente-mille  écus  à  Henri  III,  qui  avoity  dit 
un  Journalifte  (2) ,  drejfé  en  fort  Louvre  un 
déduit  de  cartes  &  de  de^.  Ce  n^eft  pas  que 
ce  Prince  aimât  le  jeu  :  quand  on  fe  paf^ 
^onne  pour  le  Bilboquet ,  au  point  d'y 
jouer  fans  ceffe  &  jufque  dans  les  rues  , 
on  a  plutôt  Tair  d'une  dupe  que  d'un 

Joueur  (3). 

—   ■  ■    ■       I  ■       iiiM»— ——————————— i^Mi 

(i)  La  plus  forte  paitie  de  cette  (omme»  avoitété 
gagnée  en  Angleterre.  Mém.  Hyi.  &c.  par  Amelot  of 
lA  HoussAiEy  Tom.  II.  pag.  i$. 

(z)  Journal  de  Henri  lïl,  Tom*  I.  pag.  275. 

0)  «  En  ce  tcnjps^  (  ifls  )  le  Roi  commença  à 
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Je  n'en  Taurois  dire  autant,  du  Prince  quï 
lui  fuccéda.  On  voit,  dans  les  Mémoires  Je 
Revers  ,  des  Lettres  écrites,  dès  l'année 
1557,  par  quelques  Magiftrats  de  Bor- 
deaux :  ces  lettres  témoignent  qne  le  jeune 
Henri ,  alors  peu  fortuné ,  favoit  déjà  trou- 
ver les  moyens  de  fatisfaire  ià  paHion  naif- 
iânte  (i).  Son  exemple  ,  dans  la  Aiite,  fit 
tant  de  mal ,  que  la  iévérité  de  Louis  XIII 
ne  put  le  réparer.  «  Henri  IV ,  dît  Péré- 
wfixe,  h'étoit  pas  beau -joueur,  mais 
»  âpre  au  gain ,  timide  dans  les  grands 
»  coups  &  de  mauvaife  Humeur  dans  la 
»  perte  :  ce  grand  Prince  ,  n'étoit  pas 
»  exempt  de  taches  non  plus  que  le  {o- 
»  leil  (2).  » 


»  porter  un  bilboquet  à  la  main ,  dont  U  jouoit  même 
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CHAPITRE     X^ 

Du  Jeu  y  fous  Henri  IV. 

KJ  N  n Woit  point  encore  joué ,  en  France^ 
avec  tant  d'acharnement  qu'à  la  Cour  de 
Henri  :  des  familles  illuiïres  ,  s'y  ruinèrent 
de  fond  en  comble  ;  le  Duc  de  Bîron  y 
perdit ,  en  une  feule  année  ^  plus  de  cinq;-- 
cents-mille  écus  ;  mon  fils  Confiant ,  dit 
d'Aubigné  ,  ^  perdit  vingt  fois  plus  quil 
navoit  vaiflant,  de  forte  que  ^  fe  trouvant 
fans  reffource  ^  il  abjura  fa  Religion  (i). 

Cest  dans  cette  Cour,  que  fut  per-^ 
feftionné  l'art  de  fe  ruiner  plus  prompte-^ 
ment  (2) ,  &  que  plufieurs  Italiens  firent 
valoir  leurs  tdens*  L'un^  d'eux,  nommé 
Pimentel ,  s'étant  prévalu ,  contre  le  Duc 

(i)  Mém,  de  Theodoae-Acrippa  d'Aubigm^^  bec 
pag.  213. 

(  2  )  En  fimplifiant  les  fignes  de  la  perte  &  du  gain. 
yoye\  les  Mém.  de  Bassompierre^  Tom.  I.  pag.  %oC. 
Cologne,  chez  Pierre  Marteau,  année  1692.  Et  pour 
les  citations  fuivantcs^  Tom,  It  pag.  172;  1^4  7  3Hs 
%66p  52,       , 
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de  Sully  ,  de  l'honneur  qu'il  avoit  de  Éiir^ 
fouvent  la  partie  de  Henri  IV  :  «  Com- 
»  ment,  vemre  de  ma  vie  !  lui  répliqua  le 
»  Duc ,  vous  êtes  donc ,  à  ce  que  je  vois , 
»  ce  gros  piffre  d'Italien  qui  gagnez  tous 
»  les  jours  Targent  du  Roi  ?  pardieu  vous 
»  êtes  mal  tombé ,  car  je  n'aime  ni  ne 
»  veux  ici  de  telles  gens.  »  Pimentel  s'é- 
chauffoit  ;  «  Allez  ,  allez ,  lui  dit-il  en  le 
»  repouflant,  vous  ne  me  persuaderez 
»  point  avec  votre  baragouin  (i)-» 

L  A  Nation ,  long-temps  agitée  par  les 
guerres  civiles,  Te  repofoit  enfin  au  fein 
de  la  paix  &  de  l'abondance,  dont  les 
fruits  ibnt  quelquefois  empoifonnés.  Le 
Guerrier  qui  n'avoit  plus  d'ennemis  à  com- 
battre ,  le  Barreau  jaloux  de  la  Douane  , 
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^e^  Particuliers ,  on  les  conçoit  à  peine. 
^afTompierre  déclare  ^  dans  fes  Mémoires  , 
qu  il  gagna  plus  de  cinq-cents-mille  livres 
dans  le  cours  d'une  année  :  «  Je  les  ga- 
>»  gnai ,  dit-il ,  quoique  je  fiifle  diftrait  par 
»  mille  folies  de  jeùnèffe  &  d'amour;  & 
»  mon  ami  Pimentel  gagna ,  de  fon  côté  , 
»  plus  de  deux -cents-mille  écus*» 

Les  gains  de  ce  Courtîian ,  fbuvent 
répétés  ,  furent  énormes  :  il  gagna  chez 
le  Duc  d'Epernon  de  quoi  payer  fes  dettes, 
de  quoi  fe  faire  habiller  magnifiquement , 
acheter  des  broderies ,  une  épée  garnie  de 
diamans^  &c.  ;  «  &  9  tous  frais  faits ,  dit-il , 
»  j'eus  encore  cinq  ou  fix-mille  écus  de 
»  refte ,  pour  tuer  le  temps*  » 

Une  autre  fois  &  dans  un  âge  plus 
avancé ,  il  gagna  cent-mille  écus  ^  en  une 
feule  -féance  ,  tant  à  M.  de  Guife ,  qu  à 
Joinville  &  au  Maréchal  d'Ancre.  En  lifant 
fes  Mémoires ,  j'étois  indigné  de  fes  fuc- 
cès  ;  en  parcourant  fa  vie  ,  j'ai  ri  de  fa 
misère.  Il  mourut  tellement  obéré ,  qu'il 
ne  laiiTa  pas  de  quoi  payer  la  vingtième 


/ 
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partie  de  fes  dettes  (i)  ;  &  c'eft  ainiî  ^  ^ùe 
finiffent  prefque  tous  fes  pareils. 

C'en  eft  fait  des  mœurs  ,  quand  ïe 
Prince  joue  :  Henri  IV  jouoit ,  comme  les 
joueurs  vulgaires,   tantôt  avec  audace^ 
tantôt  avec  fbibleffe,  &,  toujours,  d*un€^ 
manière  affligeante,  pour  quiconque  ie  rap- 
pelle fes  qualités  fublimes.  On  favoît  qu'il 
aimoit  à  gagner  :  le  Duc  de  Savoie ,  jouant 
contre  lui ,  diffimula  fon  jeu ,  & ,  par  po- 
litique ,  renonça  volontairement  à  quatre- 
mille  pifloles  (2). 

O  N  ne  Tabandonnoît  pas  impunément 
lorfqu  il  perdoit.  Baflbmpierre ,  après  un 
gain  confidérable,  fous  prétexte  de  fe 
rendre  où  Tappeloit  fon  fervice ,  s'cfquiva 
furtivement  :  le  Roi  fait  courir  après  lui  ; 
on  Tarrête ,  on  le  ramène  ;  il  en  eftquitte 
pour  donner  la  revanche. 

H  E  N  R I ,  le  bon  Henri ,  incapable  de 
la  moindre  diffimulation  foit  en  bien  ,  foit 
en  mal ,  montroit  fouvent  une  cupidité 

0)  Voyez  la  Préface  des  Mémoires  précédéiis* 
(z)  Mém.  de  SuttY ,  Tom.  lll.  pag.  4.34. 

dont 
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lôrit  SuUy  rougiffoit  :  ce  Prince ,  afin  d*ac- 
[Quitter  les  dettes  qu'il  avoit  contraôées  aii 
jeu ,  retint  un  jour  foixante-douze-millei 
livres ,  fur  une  confifcation  dont  le  profit 
ne  devoit  pas  le  regarder  (i). 

Une  autre  fois  j  il  fut  fubitement  épri» 
de  quelques  pièces  d'or ,  que  Baflbmpière  » 
avoit  apportées  à  Fontainebleau ,  &  que 
Ton  nommoit  alors  Portugalloifes.  D  s'enc 
tnouroit  d'envie  :  il  falJoit  jouer  pour  1er 
gagner ,  mais  il  vouloit  auffi  chaffen  Afin 
ïe  concilier  ces  deux  paflions ,  il  engage 
me  Partie^  fait  tenir  fon  jeu  jufqu'au  re*r 
ourde  là  chaffe,  &  revient,  plutôt  qu'i 
ordinaire^  pour  difputer  lui-même  les 
^ortugalloifes  tant  defirées» 

U  A  M  ô  û  R ,  quelque  violent  qu'il  fût  ,' 
le  pouvoit  pas  le  difixaire  de  cette  nfial-- 
l^eùreuie  cupidité  :  on  lui  annonce  qu'une 
Prîncefle ,  qu'il  aimoit,  va  lui  être  ravie  i 
Prends-'garde  à  mon  argent ,  dit^il  à  Bap- 
fompière ,  &  entretiens  le  jeu  ^  pendant  que 
fe  vais  favoir  des  nouvelles  plus  particu* 
Hères. 

m 

(i)  Mém.  de  SutLY,  tom.  ÏV.  pàg.  lo. 

Partie  /.  E 
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Sous  ce  lègne ,  tes  joueurs  eurent  àà 
crédit  :  Tun  d*eiix ,  k  l'occafion  du  jeu  , 
<^)tmt  un  honneur  dont  n'avoient  pas  en- 
core joui  tes  Princes  &  les  Ducs.  <*  Ceux- 
ci ,  dît  Amelot  de  la  Houâaie ,  n'entrent 
»  en  Toiture  dans  le»  Maiibns  Royales  , 
»  que  depuis  Tan  1607 ,  &  ils  en  ont  l'o- 
»  bligatîon  au  premier  Duc  d'Epernon  , 
»  c*efl-à-dire  au  £iTori  de  Henri  III ,  le- 
»  quel  allant  jouer  tous  les  jours  avec  la 
»  Reine  Marie  de  Médicis ,  s'avifa  de  faire 
»  entrer  fon  Carrofie  dans  la  Cour  du 
»  Louvre  ,  &  de  {e  faire  porter  entre  les 
3»  bras  de  ies  Eftafiers,  jufque  dans  la 
»  Chambre  de  la  Reine ,  fous  prétexte 
»  qu'il  étoit  cruellement  tourmenté  de  la 
»  goutte,  8c  ne  pouvoit  pas  ië  tenir  fur  fes 
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Tous  les  jours,  il  y  aroit  quelqu'un 
de  ruiné  :  un  fils  de  Marchand  ,  riche 
de  vingt-mille  écus  ,  en  perdit  foixante- 
mille  (  I  ).  Il  fembloit ,  dit  l'Auteur  du 
.  Mercure  François ,  que  mille  pifloles  alors  ^ 
fuffent  moins  qu'un  fou  dû  temps  de  Fran- 
çois premier  (2).  Auffi ,  vit-on  naître  tous 
les  défordres  qu'une  telle  manie  entraîne 
néceffairement  à  fa  fuite. 

L'usure  &  les  procès ,  achevoient  d'a- 
bymer  les  joueurs.  Une  maifon  du  Faux- 
bourg  Saint-Germain ,  fut  louée  quatorze- 
cents  livres  pour  quinze  jours ,  au  nommé 
Jonas  qui  donnoit  à  jouer  pendant  la  Foire. 
On  louoit  de  fimples  Cabinets  ou  Garde-^ 
robes ,  plufieurs  piftoles^  par  heure  ;  quand 
il  falloit  payer  ,  on  fe  battoit  ou  l'on  plai- 
doit  (3). 

Les  honnêtes  gens ,  témoins  de  cette 
plaie  qui  s'envenimoit  de  plus  en  plus  , 
s'indîgnoient ,  fur -tout,  de  ce  qu'on  ne 

fongeoit  pas  à  y  remédier.  A  quoi  fervent, 

■  I  ■■  ■  ■        III  II.      111         ■ 

(i)  Journal  de  Henri  IV,  Tom.  HI,  pag.  505. 

(i)  Mercure  François ,  ou  fuite  de  THift.  de  la  Paix , 
Tom.  I,  pag.  32g. 

{%)  Mercure  François ,  année  iSocf. 

Partie  I.  '•^  E  i j 
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difoient-îls ,  nos  Lois  &  nos  MagîArats  ? 
Parmi  ces  Magîilrats ,  les  uns  fermoient 
les  yeux  ,  les  autres  tendoient  les  mains 
&  yendoient,  à  prix  d'argent ,  la  sûreté 
'  des Citojrens ,  fans  pouvoir  alléguer,  com- 
me on  Ta  fait  depuis ,  le  prétexte  du  bien 
public. 

Admirez  notre  prudence  &  nos  pro- 
grès ,  depuis  deux  fiècles  bientôt  révo- 
lus !  Nous  venons  d'établir  des  Maiforts 
de  Santé ,  pour  y  foïgner  les  viâimes  de 
la  débauche  :  ces  Maifms ,  font  ibndées 
fur  les  produits  du  jeu.  Tenter  de  guérir 
une  pefte  par  une  autre  !  Voili  ce  ^u'on 
appelle ,  maintenant ,  avoir  de  grandes  vues. 
Qu'on  ne  vienne  plus  nous,  dire  ,  à  la 
maniée  des  Plutarqae  &  des  MoataLgae  : 
<  C'eft  une  grande  erreur  dans  l'écoi^q^ïiie 
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C'est  ainfi  que  Ton  raifonnoit  encore^ 
fous  les  Théodofe  &  les  Valentiens  :  Un 
Miniftre  de  Théodofe  II ,  en  43 1  ,  lé  yet^, 
tueux  Florence,  pour  apprendre  à  fon 
Maître  qu'il  ne  convenoît  pas  de  faire  con- 
tribuer les  vices ,  parce  que  c'étoit  les  aui 
torifer ,  donna  au  fifc  Tune  de  fes  Ternes , 
4ont  le  revenu  égaloit  le  produit  de  Km- 
pôt  annuel,  que  Ton  avojt  mis  fur  la  profli-* 
tutîon  (i). 


C  H  A  P  I  T  R  E     X  I. 

Du  Jeu  y  fous  Louis  XIIL 

J-j  E  S  Lois ,  comme  on  Ta  vu  (2) ,  fe  ré- 
veillèrent dès  le  commencement  du  règne 
de  Lotiis  XIII  :  on  en  fit  de  nouvelles  & 
mètaG  de  plus  févères.  Quarante-fept  Bre-^ 
lands  autoiîfés ,  dont  plufieurs  Magiârats 
tiroient  tous  les  jours  une  piiloîe ,  fiirent 
abolis  ;  &  Ton  difoit  tout  haut  :  «  Le  Pre- 
»  mier  Préfident ,  le  Lîeuteaantli^ivîl ,  Je 

(1)  f/ovet,  Theodpf.  i8. 
(»)  Vçye*  le  Chap,  IV. 

Euj 
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»  Procureur  du  Roi  du  Châtelet ,  font 
»  grande  chère  à  nos  dépens, &A  neleui 
ft  coûte-t-il  rien  ,  car  ils  n'achètent  point  la 
»  chair  î  mais  patience ,  s'ils  en  .veulent 
»  déformais ,  ils  la  payeront  od  s*en  paA 
»  feront  (i).  »  '     - 

'Le  peuple  s'arrêta ,  les  Grands  conti- 
nuèrent. Baâbmpière  &  fes  pareils ,  trou- 
vèrent parmi  la  Nobleffe  du  règne  précé- 
dent, des  joueurs  toujours  prêts  à  leur 
féhir  tête  :  H  eft  vrai  que  l'on  fe  cachoit; 
mais  on  n'en  jouoit  que  plus. gros- jeu. 
Le  Maréchal  d'Ancre  rifquoit,  communé- 
ment, jufqu'ii  vingt-mille  piiioIes.(2). 

-;.  Là  contagion,  n'avoît  pas  encore  gagnî 
fes  Provinces  &  l'on  ne  jouoît ,  à  la  Cour  , 
que  les   jeux  d'Etiquette  :  l'exemple  de 
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en  juge  par  Tanecdote  fuîvante  :  afin  de  lui 
procurer  le  moyen  d'y  jouer  en  voiture  \ 
on  fit ,  pour  lui ,  ce  qu'on  avoît  pratiqué 
i  Rome  ponr  l'Empereur  Claude  (i).  C'eil- 
à-dire  que  l'on  fit  un  Echiquier  bourré  ^ 
fur  lequel  les  pièces  garnies  d'aiguilles 
en  deflbus,  s'adaptoient  de  manière  que  le 
mouvement  ne  pouvoit  pas  les  faire  tom- 
ber (2). 

Le  Bilboquet  de  Henri  III  (3)  &  l'E- 
chiquier  de  Louis  XIII ,  ne  font  que  ridî« 
cules  :  excufons  les  Monarques  bien  in- 
tentionnés 9  quand  ils  ne  fe  permettent  que 
des  chofes  frivoles  ou  puériles* 


■«■^ 


(i)  Solitus  in  gefiatlone  ludere ,  ita  effedo  alvcoque 
^daptatis  y  ne  lufus   confunderetur.  S  u  e  t.  Claud. 

Cap.  xxxra. 

(2)  Thom.  Hyde  ,  De  Lud.  OrientàU  Lib,  L  p.  68. 
O;  Voyez  le  Chap.  IX* 


Eîv 
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CHAPITRE    XII. 

Du  Jeu ,  fous  Louis  XIV* 

XjES  révolutions  opérées  dans  le  Gou- 
Ternement  &  dans  les  Mœurs,  par  le  Car- 
dinal de  Riclielieu  qui  jouoit  un  jeu  plus 
férîeux  encore  que  ceux  dont  il  s'agit  (i), 
àvoient  confîdérabîement  rallenti  ces  der- 
niers :  ils  reprirent  avec  plus  de  force 
ibus  un  ftutre  Cardinal ,  profondément 
îmba  de  Telprlt  Italien.  Ce  Minière ,  in- 
dépendamment de  fon  goût  particulier  , 
fut  les  allier  à  fes  vues  politiques  j  ôc ,  à 
Iqvlx  aide ,  prolongea  Tenfance  du  Prince 
fous  lequel  il  gouvernoit. 
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»  petites  Villes  de  Province.  On  quitta 
»  les  Jeux  d'exercice ,  tels  que  la  Paume  , 
»  le  Mail  &  le  Billard.  Les  hommes  en 
»  devinrent  plus  foibles ,  plus  mal-fains  y 
»  plus  îgnorans,  moins  polis  ;  les  femmes^ 
»  réduites  à  leur  tour  par  ce  nouvel  attrait^ 
»  apprirent  à  ie  moins  refpeâer  (i)*  » 

DÈS  -  lors  5  On  ne  vit  que  des  Joueurs 
d'un  bout  de  la  France  à  l'autre  :  ils  fe 
multiplioient  rapidement ,  dans  toutes  les 
profeflions  &  même  dans  la  Robe ,  qui  fe 
piquoit  encore  d'une  certaine  décence.  Le 
Cardinal  de  Retz  rapporte ,  dans  fes  Mé- 
moires, qu'en  1650  le  Magiftrat  le  plus 
vieux  du  Parlement  de  Bordeaux ,  &  quî 
'paffoit  pour  en  être  le  plus  fage ,  ne  rou- 
giffoit  pas  de  rifquer  tout  fon  bien  dans 
iine  foirée  ;  &:  cela  ,  ajoute-t-il ,  fans  que 
fa  réputation  ein  fouffrît  :  tant  cette  fureur 
étoit  générale  (2).  Elle  fe  mêla  bientôt  aux 
circonftances  les  plus  importantes  de  la 
vie ,  ainfî  qu'aux  affaires  les  plus  graves. 

Les  Etats  n'offroient  plus,  lorfqu'îls 

(i)  Annalçs  de  TAbbé  de  S.  Pierre  ,  Tom.  I.  pag.  61, 
{i)  Mém.  du  Cardinal  de  Retz,  Tom.  II  pag.  77- 
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étoient  convoqués ,  que  des  aJTemblées  de 
Joueurs  :  «  c'eft  un  jeu  ,  dit  Madame  de 
j^  Sévigné  ,  c'efl  une  chère  ,  une  liberté 
»  jour  6c  nuit ,  qui  attirent  tout  le  monde  : 
»>  je  n'avois  jamais  vu  les  Etats  de  Bie- 
tf  tagne,  c*e&  une  afiez  belle  chofe  que  les 
»  Etats  (i).  »  Cette  femme,  auffi  ien£^ 
que  fpiritueile ,  n'avoit  pas  encore ,  lorf- 
qu'elle  parloit  fdnil ,  marié  Ùl  fille  fie  foa 
fils  étoit  en  bas  âge.  Le  preflîge  s'éva- 
nouira bientôt  :  cette  bonne  mère  aura  des 
tranfes, 

£lle  en  eut  en  effet  :  les  difgraces  que 
fa  fille  &.  fon  gendre  éprouvèrent  au  jeu  , 
la  firent  changer  de  ton  fit  Tuppléèrent  k 
fon  expérience  ;  elle  avoit  trop  d  ame,  pour 
devenir  Joueufe.  «  Vous  perdez ,  leur  écri- 
»  voit-elle ,  tout  ce  que  vous  jouez  :  vous 
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qifelle  y  avoît  trouvé  de  charmes,  tant 
qu'elle  n'en  fut  que  fimple  fpeftatrîcei 
L'intérêtde  fès^enfansTéclairà  &  la  rendît 
peut-être  trop  foupçonneufe.  On  voit  et 
qu'elle  perifoît  des  Joueurs  les  plus  heu-^ 
reux ,  les  plus  renommés  ;  elle  ne  croyoit 
pas  qu'un  bonheur  confiant,  fût  une  chofé 
naturelle.  Je  trouve  que  fa  manière  dé 
louer  Dangeau ,  tient  plus  de  la  fatire  que 
de  l'élogB  :  ^  je  le  voyois  jouer ,  difoit-çUe 
%i  à  fa  fille ,  &  j'aditiirois  combien  nou$ 
\y  fommes  fots  auprès  de  lui:  il  ne  fonge 
t>,qu'à  fp^  affaire;  il  ne  néglige  riçti ,  il 
»  profite  de  tout ,  il  n'eft  point  difirait  ;  €9 
f>  un  mot^  fa  bonne  conduite  défie  la  for- 
»  tune.  »  Quelquefois  elle  s'expliquoit 
plus  clairement  :  «  vous  croyez  que  tout 
»  le  monde  joue  comme  vous  ?  Rappelez- 
»  vous  ce  qui  s'efl  paffé  dernièrement ,  à 
»  l'Hôtel  de  la  Vieuville  :  vous  fouvient-il 
»  de  cette  volerie?» 

Là  faveur  tant  briguée ,  dans  cette  Cour 
faftueufe  ,  lui  fcmblojt  à  tirop  haut  prix  y 
s'il  falloit  l'acquérir  par  de  ruineufes  com- 
plaifances.  Elle  trembloit  chaque  fois  que 
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foa  fils  la  quittoit  pour  aller  à  Verlâîlles  : 
«  il  me  mande  qu'il  va  jooer  avec  fon 
M  jeune  Maître  (i),  cela  me  fait  tranfîr; 
^  quatre-cents  piAoles  s^  pçident  fort 
»  (ufément  ;  Ce  rCefi  rUn  pour  Admiu  & 
M  cefi  beaucoup  pour  lui.  Si  Dangeaa  eft  de 
»  ce  jeu,  il  gagnera  toutes  les  Poules,  c'^ 
»  un  Aigle:  il  en  arrivera,  ma  fille,  tout 
>t  ce  qu'il  plaira  à  Dieu.  » 

Cet  heureux  CourtiTan ,  ce  Dangeau, 
reparoît  fouvent  Air  la  fcène  :  j^gnore  fi  ia 
fortune  s'eil  ibutenue  juiqu'À  la  fin  ;  mais 
je  fiiis  bien  que  je  pourrois  citer,  plus  de 
cent  Galet  (i)  contre  un  Dangeau. 

(i)  Le  Dauphin. 

(i)  Galet,  après  avoir  perdu  les  fommes  imtnenfcs 
qu  il  avoir  gagnées ,  tomba  dans  la  misère  &  dans 
>probre.  Voyez  la  Note  de  Brossetts  fitrBoileau- 
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CHAPITRE    XIIL 

Suite  du  précédent. 

Li'lMPULSION^  donnée  par  Mazârin^ 
fubfifta.  Les  jeux  les  plus  fimples  de  Louis 
XIVj  répondirent  long-temps  à  fa  magni^^ 
ficence  :  il  s'en  dégoûta  y  vers  la  fin  de 
fon  Régne. 

Avant  cette  époque,  on  fe  ruînoît  avec 
pompe  &  dignité ,  tant  à  Verfailles  que 
dans  les  autres  Maifohs  Royales ,  où  lé  jeu 
commençoît,  fouvent,  dès  le  matin.  Ne  dé- 
naturons pas  le  flyle  naturel  &  rapide  de 
M®^  de  Se  vigne  :  «  J'ai  vu ,  dit-ellé ,  niillé 
5>  louis,  répandus  fur  le  Tapis  ;  il  n*y  avoit 
»  plus  d'autres  jetons  ;  les  poules  étoientan 
»  moins  de  cinq,  fixôu  fept-cents/(9z//j^jut 
n  îqu'à  mille,  d6uze<ents. .  On  joue  des  jeux 
»  immenfes  à  Verfailles. . .  Le  Hoca{i)  eft 

il  I      •  I       i'      I  m  II.  Il 

(i)  Le  Hoca  étoit  prodisieufenient  défavorable  auic 
Pontes  :  ceux-ci  n'avoient  que  vingt-huit  Chances 
contre  trente.  Ce  jeu ,  dans  le  fiècle  dernier  y  caufk 
tant  de  déibrdres  à  Rome ,  que  le  Pape  le  défendit  &; 
en  chafla  COUS  tes  ilïan  jiaVr/.  > 
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if  défendu  à  Ynis  fous  peine  de  la  vie  (i), 
»  &  on  le  joue  chez  le  Ro!  ;  cinq-mille 
»  pifloles  avant  le  dîné-,  ce  n*eft  rien^  c*eil 
M  un  vrai  coupe-gprge.  » 

Madame  de  Sévigné,  n*avoitvu  les 
joueurs  que  fous  rœil  du  Maître  ',  ou  dan$ 
les  cercles  fournis  à  des  bienféances  in- 
violables :  que  .feroit-ce ,  fi  cette  femme 
bonfiéte,  aroitpu  les  fuivre  dans  les  fou-> 
pers  clandellins  &  dans  les  maifoos  d^ 
campagnes  du  Surintendant  Fouquet  «  où 
vingt  joueurs  qualifiés ,  tels  que  Jes  Ma;^ 
iéchauxde  Richelieu,  de  Clairembaiit  Sec, 
ie  raflembloient  arec  un  peu  de  inâuvaife 
compagnie ,  pour  y  jouer  des  Terres,  des 
maifons,  des  bijpux-&  jufques  à  c^  Poinij- 
de  Ken^,  jufques  à  des  Rabats?  Ceft-lâ 

u'elle  auroit  vu  rilquer  plus  que  de  l'o 
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Laisser  cent  piAoles  aux  Cartes,  par 
égard  pour  le  Maître  du  logis  ;  le  racquit- 
ter  lorfqu  il  perd  ;  & ,  lorfqu  on  avoit  af- 
faire à  quelque  fubalterne ,  l'abîmer  de 
fond  en  comble  »  lui  faire  figner  fa  ruine 
fur  la  table  du  jeu:  voilà  ce  qu'on  ap* 
plaudiffoit  ;  voilà  ce  qui:  faifoit  rechercher 
un  Homme  ^  ce  qui  lui  procuroit  le  titre 
de  Beau-joueur. 

,    Ce  £at  aîniî  que  Gourville,  fucceffive- 

înent  Valet-de-Chambre  du  Duc  de  la 

Bochefoucauit  y  pendu  à  Paris  en  effigie  ^ 

envoyé^  du  Roi  en  Allemagne  &  prppofé, 

depuisypour  remplacer  Colbert:  ce  fiit  aînû 

f|u'il  obtint  de  la  faveur  ^  de  la  conjfidérar 
tion  &  de  la  fortune  ;  car  il  déclare  dan$ 

£es  Mémoires ,  que  fes  gains  ^  en  peu  d'anr 

nées  9  nK>ntèrent  à  plus  d'un  million,  C% 

joueur  fyftématique ,  n*a  point  laitfé'  de 

dettes  corrime  Baflbmpière  (i)  :  après  avoir 

fait  fa  main  »  il  s'eft  retiré  pour  écriris^  la 

Lifte  fcandaleufe ,  d'bà  je  viens  d'emprunt 

ter  les  f^ts  précédens  (2),  ; , , 

■  ■■      .      'p 

(i)  Voyçz  leChap.  X.  :  -    ^ 

(x)  Ménl.  de  Gouiiy.  Paris,  17^4*  Voyez^Tomû  1» 
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La  France ,  fut  un  Tfi^atre  trop  étroit 
pour  fes  Chevaliers  d'induftrîe  &  pour 
quiconque  étoît  en  proie  k  la  iiireur  du 
jeu.  Le  Comte  de  Grammont ,  joueur 
très-fufpeâ,  fit  valoir  fes  talens  en  An» 
gleterre,  en  Italie  &  en  Espagne.  Le  Comte 
de  Chavagnac ,  joueur  très-loyal ,  apprit  à 
jouer  aux  Allemands  8c  joua  dans  pluîîeius 
Cours  du  Nord  (i).  ' 

Les  trois  quarts  de  la  Nation,  ne  ibu- 
pîrèrent  plus  qu'après  le  jeu ,  qui ,  lui- 
même  ,  devint  un  objet  de  spéculation  ; 
car  il  n'a  pas  celTé,  depuis  rétablifièment  dé 
la  première  Loterie  (2) ,  de  fournir  autant 
ît  plus  de  projets  finiftres ,  que  rerithou-i 
fiafme  du  bien  public  n*en  peut  adrefler 
aux  Princes  vertueux. 
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CHAPITRE    XIV.  v^ 

Du  Jeu  ,  pendant  la  Minorité  de  Louis  XV^ 
jufquaux  jeux  publics  des  Hôtels  de 
Gefvres  &  de  Soijfons. 

\J  N  fe  figuroît ,  que  le  vertige  ne  pou- 
voit  pas  aller  plus  loin.  Pendant  la  mi- 
norité de  Louis  XV  un  joueur  étran- 
ger, devenu  Contrôleur  -  Général,  en- 
treprit de  faire  jouer  la  Nation  pour  ré- 
tablir les  Finances  :  il  propofa  un  Syjlême, 
il  établit  une  Banque  qui  manqua  de  bou- 
leverser TEtat,  &  ieduifit  ceux  même  qui 
s'étoient  garantis  de  l'épidémie  des  jeux  dô 
hafard.  On  le  chaffa  comme  un  brouillon  : 
il  falloit,  quoi  qu'en  ait  dit  M.  de  Vol-* 
taire  (ï),  le  punir  comme  un  corrupteur. 

Quelque  générale  que  foit  la  fureur 
du  jeu ,  tout  le  monde  ne  joue  pas  :  cer- 
taines profeflions,  rougiroîent  de  fe  livrer  à 
des  jeux  dont  la  turpitude  leur  feroit  una- 

*  I  Il  I  '         I    n  I  ■   ■      'i  ■  ,    ■■> 

(i)  M.  de  Volt,  pire  tend  que  nous  fommes  loin  de 
^^  reconnoijfance  qui  efl  due  à  Jean  Ldw.  Mél.  de 
1-itt.  d'Hift.  &  de  Philof.  Tom.  IL  pag.  194. 
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nimement  reprochée.  Changez  les  nom» 
de  ces  jeux  ,  changez  -  en  la  forme  Se 
que  l'appât  foît  préfenté  de  la  part  du 
Légîflateur  :  c'eft  alors ,  quoique  la  choie 
n*en  foit  pas  moins  vicieufe  ni  moins 
contraire  aux  vrais  principes ,  c'eft  alors 
que  vous  verrez  l'ardeur  que  j'ai  remarquée 
chez  les  Sauvages  (i).  Ce  manifefter  avec 
plus  de  rifque  &  fe  communiquer  à  tout 
un  peuple ,  aux  Miniftres  des  Autels ,  à 
ceux  des  Lois  ;  aux  pères ,  aux  mères  de 
familles  ,  fans  diftînftion  de  rangs  ,  de 
moyens  &  de  devoirs.  L'Aventurier  dont 
il  s'agit,  s'eft  rendu  coupable  d'un  crime 
de  lèze-humanité. 

Jean  La^  ,  que  nous  nommons  Jean 
Zafs  ,  ouvrit  un  gouifre  où  la  moitié  de  la 
Nation  s'emprefla  de  verfer  fon 
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techerches  :  les  autres  ,  furent  contraints^ 
de  rendre  leurs  gains  quoiqu'ils  tèclar^ 
maflent  les  Ordonnances  de  la  Cour.  Tan-* 
dis  que  Ton  faiibit  jouer  toute  la  France  ^ 
Il  ce  jeu  de  la  Banque  le  plus  féduâcur  8c 
le  plus  dévorant  qui  ait  jamais  exifté ,  on 
emprîfonna  trente  ou  quarante  perfonnes^ 
pour  avoir  enfreint  les  Lois  portées  contre 
les  jeux  de  hafard. 

SiX-cents-mille  das  meîlleitfêS  famille» 
qui  avoient  pris  du  Papier  fur  la  foi  du 
Gouvernement  ^  perdirent ,  avec  leur^ 
biens ,  leurs  places ,  leurs  emplois  &  furent 
prefque  anéanties.  La  péfte  de  Provence^ 
concourut  avec  cette  pefte  politique  ;  mais 
celle-ci,  dura  plus  que  fautre  (i). 

Ce  qui  confole  un  peu  ^  c'eft  que  TAu-* 
teur  de  tant  de  maux  n'en  ait  pas  joui  long-i 
temps  :  après  tant  de  millions  extorqués  ^ 
ce  fameux  joueur  en  fut  réduit ,  pour  jouer 
encore ,  à  mettre  en  gage  le  feul  diamant 
qui  lui  reftâté 

Cette  grande  cataflrophe ,   dont  la 


—       I  mtnmtmtm 


{t)  Mémoires  de  la  Régence* 
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commotion  retentît  en  Hollande  &  en 
Angleterre  ,  fut ,  chez  nous ,  le  derniet 
ibupirdu  véritable  honneur:  la  probité  en 
reçut  un  coup ,  dont  elle  aura  bien  de  la 
peine  à  fe  relever.  Croit-on ,  difolt  alors  le 
Cbancelier  d'Agueffeau ,  que  Cicéron  luî- 
^lême  fût  écouté  ,  s'il  crioit  dans  la  rue 
Quincampoix  ,  comme  autrefois  à  Rome  , 
que ,  loin  de  nuire  à  fes  femblables ,  tout 
homme,  pour  fon  propre  intérêt,  efl:  tenu 
de  les  fervir  (i)? 

C  E  fut  en  vain  que  d'Agueffeau  ,  non 
moins  refpeâable  que  Cicéron  ,  fit  enten- 
dre fa  voix  à  diverfes  reprifes  ;  elle  fut 
étouffée ,  par  les  clameurs  de  l'avarice.  Les 
Parvenus  l'emportèrent  :  leur  fang  impur 
mêlé  à  celui  de  la  Nobleffe,  augmenta 
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«tffez  blâmer ,  permirent  des  jeux  publics 
dont  on  voit  encore  de  nombreufes  vifti- 
mes.  «Je  doute,  dit  un  Auteur  contem- 
>>  porain ,  que  fous  M.  d'Argenfon ,  les 
»  jeux  des  Hôtels  de  Gefvres  &  de  SoîÂ 
»  fons ,  défendus  par  les  Lois ,  enflent 
»  duré  fi  long-temps  :  il  n'auroit  pas  fbuf- 
»  fert  que  le  Valet  y  jouât  l'argent  de  fon 
»  Maître ,  le  fils  celui  de  fon  père ,  &  le 
»  père  le  patrimoine  de  fes  enfans  :  il  au- 
»  rojt ,  avec  tous  les  gens  de  bien ,  détefté 
»  ces  abominables  jeux  ,  comme  étant  la 
>>  fource  des  plus  grandes  calamités  (i).  » 

Nous  avons  été  récemment  menacés 
de  voir  renaître ,  avec  plus  d'éclat  encore, 
ce  monftrueux  abus.  Lorfqu'on  élevoit ,  à 
la  hâte ,  le  vafte  &  fragile  édifice  dont  le 
Dédale  fembloît  promettre  de  nombreux 
afyles  aux  jouéairs  &  à  la  débauche ,  bien 
des  gens  foupçoniîèrçnt  liçs  motifs  de  ceux 
qui  Tavoient  fait  eonfîriiire  :  fous  prétexte , 
difoient-ils ,  de  nous  divertir,  ils  veulent 
encore  nous  faire  jouer.  Un  Lieutenant  de 

(i)  Annalçs  politiques  de  l'Abbé  de  S.  Pierre,  année 
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Police ,  dont  la  mémoire  vivra  long-temps  j 
laffura  le  public. 

Heureusement  que  cette  entreprife, 
quelqu  en  ait  été  le  projet ,  n*a  point  eu  de 
fuites  :  excepté  une  Loterie  mefquine,  faite 
pour  attirer  le  Peuple  &les  enfans,  tout 
s'y  paffe  aflez  bien  ;  car  il  ne  s'agît  pas  ici 
de  la  proAitudon.  Ce  n*efi  pas  que  nous 
n'ayons  encore  ,  indépendamment  de  cent 
Maifons  connues  où  Ton  fe  ruine  tous  les 
jours ,  dix  ibîs  plus  de  réduits  fubalternes 
que  l'on  n'en  comptoit  fous  Henri  IV  ,  fous 
iouis  XIV  &  du  temps  de  la  Régence. 
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CHAPITRE     XV- 

Fureur  aciuelle  du  Jeu. 

Lorsqu'on  ferma  les  Hôtels  de  Gti- 
vres  &  de  Soîflbns ,  rapplaudiflement  fut 
général  de  la  part  ties  gens  de  bien ,  & 
même  de  ceux  qu'un  attrait  involontaire 
y  ramenoit  fans  ceffe  malgré  leur  perte 
évidente.  Les  Provinces  imitèrent  l'exem- 
ple de  la  Capitale.  La  fureur  du  jeu  fe 
ralentit  dans  les  villes  :  elle  redoubla 
dans  les  Cours  6c  chez  les  Courtifans.  De 
ces  ardens  foyers ,  fortirent  les  flammes 
qui  rallumèrent  l'incendie  pour  la  qua-- 
trième  fois  (i). 

L' u  s  A  G  E  qui  règle  tout ,  les  fauffes 
bienféances  d'un  luxe  fcandaleux  &  des 
conventions  deftruôives ,  ne  ceffent  d'aug- 
menter cette  pafSon  /î  effrénée  qu'on  la 
vit ,  autrefois ,  fe  mêler  aux  circonftances 
les  plus  triftes  de  la  vie.  Le  jour  que  Didius 

Julianus  fut  proclamé  Empereur ,  il  paffa 

^— — — — — — — ^— — —i— il— 1— — —  I 

(i)  Sous  Henri  IV,  fous  Louis  XIV  &  pendant  la 
JMinorité  de  hom  XV. 
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fur  le  cadavre  enfanglanté  de  Pertïnax ,  fit 
fe  mit  à  jouer  aux  dez  dans  la  chambre  voi- 
iîne  (i). 

O  N  ne  lougit  plus  ,  maintenant ,  k 
Texemple  de  Caligula  (2) ,  de  jouer  au  re- 
tour des  funérailles  de  Tes  parens  ou  de 
■fes  amis.  Un  joueur ,  revenant  du  convoi 
de  Ton  frère  où  il  avoit  donné  des  mar- 
ques d'une  douleur  profojidé  ,  fît  on  gain 
confidérable  :Commentvous trouvez-vous 
àpréfent,lui  dit  quelqu'un  ?Uo  peu  mieux, 
répliqua-t-il  ;  cela  confole. 

La  plupart  de  cens  qui  vont  aux  Eaur, 
ibu3  prétexte  de  fanté  ,  n*y  cherchent  que 
^es  joueurs.  Aux  Etats ,  c*eft  moins  l'inté- 
lêt  du  Peuple  qui  raffemble  une  partie  de 
]a  Nobleflfe ,  que  l'attrait  d'un  jeu  terrible  , 
Se  tel  que  l'endroit  où  il  fe  tient ,  dans 
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'aujourd'hui,  cet  Enftr  eft  par -tout  (i). 

Tout  eft  en  feu  au  moment  où  j'écris  : 
fans  parler  des  bafTefles ,  depuis  deux  jours  je 
compte  quatre  fuicides  &  un  grand  crime. 

Si  par  malheur ,  un  jeu  terrible  &  qu*on 
nomme  Belle  fubfiftoit  encore  quand  cet 
Ouvrage  paroîtra ,  je  prie  les  gens  fenfés 
d'y  paffer  quelques  heures  :  qu'il  fufïife , 
je  n'en  dir^  pas  davantage ,  que  l'on  y  voit 
poindre  le  crime  fur  les  figures  d'un  tas 
d'Aventuriers  raffemblés  au  hafard  ;  &  que 
chaque  féance  feroit  enfanglantée ,  fi  ceux 
qui  permettent  ces  fortes  de  jeux ,  n'a- 
voient  pas  foin  de  les  garnir  de  fatellites. 
Ces  derniers ,  n'efcortent  pas  les  joueurs 
lorfqu'ils  rentrent  parmi  nous. 

Outre  les  Tripots  autorifés ,  il  s'en 
établit  furtivement  de  nouveaux ,  dans  les 
Maîfons  privilégiées  des  Ambafladeurs  & 
des  Repréfentans  des  Cours  étrangères. 
Quelques  Chevaliers  d'induftrie  proposè- 
rent ,  dernièrement  ^  à  un  homme  de  qua- 

Cl)  Depuis  quelque  temps  ,  on  a  donné  le  nom 
^Knftf  à  plufieurs  Maifons  de  jeu ,  fituées  les  unes 

^^^%  rintçrieur  de  Piiris ,  les  autres  au^  environs 
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lité  qui  venoit  d'être  nommé  Plénipoten- 
tiaire ,  de  lui  louer  un  Hôtel ,  de  le  dé- 
frayer ,  pourvu  qu'il  leur  abandonnât  un 
Appartement  &  leur  permît  d'avoir  des 
Valets  à  fa  livrée  :  propofition  qui  fut  re- 
jetée avec  mépris ,  parce  que  le  Baron 
de  *  *  *  eft  l'un  des 'hommes  les  plus  hon- 
nêtes &  les  plus  ioilruits  de  fon  ûècle. 

Il  eft  trifte ,  fans  doute ,  de  révéler  la 
turpitude  de  fes  Contemporains  :  mais  quel 
eft  l'homme  qui  oferoit  me  reprocher  de 
vem'r  au  fecours  de  mes  Compatriotes, 
quand  les  Lois  dorment  &  quand  le 
Prince  ignore  nos  excès  ?  «  Le  vice ,  dit 
»  /£(i;:/ac^a£j,o£F'enfeentous  lieux  un  œil 
»  impartial  ;  &  l'on  n'eft  pas  plus  blâmable 
»  de  ip  reprendre  dans  le  pays  où  il  rè- 
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les  mœurs  avec  autant  de  courage  que 
les  Anciens  combattoient  pour  la  li-* 
berté  (i). 

J'ai  déjà  remarqué  que  refprit  du  jeu, 
chez  les  Peuples  joueurs ,  influoit,  tôt  ou 
tard,  fur  le  Gouvernement  &  fur  les  affaires 
publiques.  Dans  plufîeurs  Royaumes ,  une 
partie  du  commerce  &des  opérations  de  Fi- 
nances font  fondées  fur  le  hafard.  Remar- 
quons encore,  que  ce  même  efprit  n'influe 
pas  moins  fur  toutes  les  circoni^nces  de  la 
vie  privée» 

Les  marchés  les  plus  difficiles  \  c>b- 
clure  fe  terminent  fouvent,  à  famiable,  par 
une  Partie  de  jeu. 

J*  A I  vu  jouer  en  fe  jpromenant ,  foit  à 
pied ,  foit  en  voiture  :  quand  on  fe  ren-^ 
controit  aux  portes  des  fpeâacles ,  pour  ne 
rien  débourfer  on  jouoit  un  Billet.  De  quek 
que  manière  que  ce  foit  &  dans  quelque 
fituation  qu'il  fe  trouve ,  un  vrai  joueur 
tâche  de  mettre  tous  Içs  inftans  à  profit. 


m' 
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Si  je  difois  que  j'ai  vu  jouer  en  dormant, 
mi  auroit  de  la  peine  à  le  comprendre  :  un 
joueur  épuifé  de  fatigue ,  ne  pouvant  pas 
ie  refondre  parce  qu'il  perdoit  à  quitter 
la  Partie  ,  conjura  fon  Adverfaire  de  jouer 
pour  lui  de  la  mam  gauche  ;  ce  qu'il  y  a  de 
plus  Singulier ,  c'eft  que  cette  main  gauche 
ruina  la  droite  tandis  que  celui  dont  il 
s*agit  ronfloit  au  bruît  des  Dez. 

Je  viens  de  lire ,  dans  un  Journal  (i)  , 
que  deux  Anglois  partis  pour  fe  battre  ea 
pays  étranger,  n'en  avoient  pas  moins  joué 
le  plus  gros-jeu  pendant  la  route  ;  &  qu'ar- 
rives fur  le  champ  de  bataille ,  l'un  d'eux 
aivoit  parié  qu'il  tueroit  fon  Adverfaire. 
On  ajoute  que  les  fpeâateurs ,  regardant 
œtce  affaire  comme  une  Partie  de  jeu  s'y 
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Jamais  manqué  :  je  parie  donc  cent  Du-- 
cats  y  que  je  vous  caffe  le  bras  droit  oa 
gauche  à  votre  choix ,  &  il  gagna. 

Le  mal  efl  au  plus  haut  degré  quand 
les  travers  de  la  Nobleffe  &  les  vices  des 
Financiers ,  après  avoir  gagné  la  Bour- 
geoifie  ,  tranfpirent  dans  les  dernières 
claffes  des  Citoyens  &  fe  débordent  de  1« 
Capitale  jufqu'aux  frontières. 

L  E  Parlement  de  Bretagne ,  indigné  d^ 
ce  que  des  Comptables  rifquoient  &  per7 
doient  jufqu'à  cent-mille  écus  ;  de  ce  que 
dans  plufieurs  Villes  de  cette  Province  on 
ofoit ,  au  mépris  des  Lois ,  faire  hautement 
l'apologie  des  jeux  de  hafard:  ce  Parle-^ 
ment ,  vient  de  rendre  un  Arrêt  par  lequel 
4<  Il  efl  défendu  à  toutes  perfonnes  de 
»  jouer  auxdits  jeux  de  hafard  ,  à  peine 
»  de  icx)0  livres  d'amende.  Fait  en  outre 
»  défenfe  aux  Maîtres'  Cartiers  &  à  tous 
»  autres ,  de  vendre  &  débiter  des  Cartes 
»  fous  les  mêmes  peines ,  &  de  punition 

»  corporelle  en  cas  de  récidive  (i).  » 

#■  ...  .  ,11 

(0  F«ûc  en Fflurlemçnt^  à  Rennes^  le  2.0  mars  177s. 
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J'ai  trouvé  des  cartes  &  des  dez ,  dans 
placeurs  endroits  où  l'on  manquoit  de 
pain  :  j'ai  vu  !e  Marchand  &  l'Artifan  , 
jouer  l'or  à  pleines  mains  :  je  n'en  impofe 
point ,  j*ai  vu  des  Fermiers  &  des  Labou- 
reurs ,  dépravés  pour  avoir  feulement  tra- 
verfé  nos  Villes  ou  fefpiré  l'air  du  Châ- 
teau Seigneurial.  L'exemple,  ne  s'arrête 
point  où  il  commence. 

Voila  ce  que  je  lifoîs ,  îl  y  a  peu  de 
temps  ,  dans  une  Académie  célèbre  ;  je 
craignis  que  l'on  ne  me  foupçonnât  d'exa- 
gération :  on  me  dit ,  au  contraire ,  qu'un 
Laboureur  venoit  de  jouer  fa  Récolte  & 
qu'il  avoit  perdu ,  fur  le  feuil  de  fa  Grange  , 
pour  trois  mille  francs  de  blé. 
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Ce  'qui  entretient  &  augmente  ,  aujour£hui^ 

la  fureur  du  Jeu. 

w)  I  cette  fureur ,  que  Ton  peut  regarder 
comme  la  dernière  convulfion  des  Empires 
qui  s'abîment  (i  )  ,  fi  ce  vice  de  la  grande 
fortune  ,  prefque  toujours  infatiable  ,  ou 
de  l'indigence  incapable  de  parvenir  par 
des  moyens  honnêtes ,  eft  maintenant  uni- 
verfelle  ,  c'eft  parce  qu'une  corruption  gé- 
raie  relie  impunie  ;  ou  plutôt ,  comme  je 
l'ai  dit,  c'efl  parce  que  l'amour  des  richefles 
l'emporte  fur  l'honneur ,  à  mefiire  que  les 
Etats  vieilliffènt. 


Au  lieu  de  tempérer  la  cupidité ,  on 
J'anime  ,  on  la  propage  par  toutes  forteà 
de  moyens.  Les  pères  de  familles ,  lorfqu'ils 
jouent  foit  entr'eux ,  foit  contre  l'Etat, 
c'eft-à-dire  aux  Loteries ,  appellent  leurs 
enfans  pour  conjurer  le  fort  :  quand  cette 

(i)  Ruentis  fortunœ  noviffîma  libido^  Tacit,  Hift, 
JLib.  III.  §.41. 
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pratique  réuflit ,  ils  leur  font  de  petits 
préfens  en  l'honneur  de  la  Fortune.  Le 
plus  grand  mal  vient  des  Gouvernemens; 
on  en  eft  quitte  poux  l'imputer  à  la  Phî- 
lofophie. 

En  dépit  du  flambeau  de  Montefquîeu 
Qu'ils  ne  fauroient  éteindre,  de  funeftes 
Artifans  ne  ceflent  de  fabriquer  des  piè- 
ges ,  de  préfenter  des  appâts,  fans  coniî- 
dérer  ce  qu'il  en  coûte  au  peuple  impa- 
tient de  fa  misère.  L'attente  des  richefles , 
difoit  Tacite  dans  des  circonfiances  peu 
diiférentes  des  nôtres ,  étoit  une  des  prin- 
cipales caufes  de  la  pauvreté  publique  (i). 
Je  retrouve ,  dans  cet  Auteur,  nos  mœurs 
à  chaque  ïnftant  :  on  peut  dire  de  Paris 
ce  qu'il  difoit  de  Rome  ;  c'eft  ici  que  1*011 
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Voifins  devroit  bien  nous  rendre  moins 
avides  :  maîâ,  pôut  ibutenîr  notre  faflô 
Afiatique ,  comme  les  Anglois  nous  ne 
fongeon^  qu'au  Lucre. 

Si  le  Luxé  doiit  retfet  eft  de  purget 
enfin  la  Terre  de  la  plupart  des  Brigands 
qui  la  dévâftent,  n'en  pïoduifoit  pas  de 
nouveaux  toujours  plus  afFamés ,  on  pour-* 
roit  le  regarder  comme  un  remède.  Ce 
grand  Moteur  des  paillons  viles^  n'a  jamais 
fait  plus  de  ravages  en  France  :  jamais  on 
n'y  a  joué  avec  plus  d'emportement  que 
depuis  la  'dernière  guerre. 

Cette  époque,  fameujTepar  les  tevers 
de  nos  armées ,  par  l'épuifement  des  Fî** 
nances  ,  par  l'inégalité  des  fortunes  ,  &ç 
plus  déplorable  encore  par  ravilliffement 
volontaire  d'une  partie  de  la  Nation  ^  n*a 
été  ,  pour  ainfi  dire  ,  que  le  redouble** 
ment  du  vertige  occafionné  par  le  fyf- 

tente.  Les  mêmes  révolutions  fe  ibnt 
opérées  dans  nos  fortunes  &  dans  nos 
Mœurs  5  qu'un  régime  plus  fage  comment 
çoit  à  rétablir* 

Partie  h  G 
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Les  jeux  Domeftiques  avoient  déjà  fait 
imaginer  les  jeux  d'Etat  :  ceux-ci,  n*é-^ 
toient'  pas  fi  variés  que  de  nos  jours  ni  f% 
multipliés.  Ces  jeux  connus  fous  tant  Heg^ 
noms  ,  combinés  fous  tant  de  formes  plu^ 
ou  moins  deftruftives  :  ces  nouveaux  jeux  ^ 
plus  perfides  que  les  premiers,  ImmoleiKt 
/uccefiivement  d'anciennes  races  k  des  ra.— 
ces  nouvelle»,  qui,  n'ayant  que  l'inftinâ  <ie 
Tavarice  ,  ramènent  l'ignorance  &  la  bar- 
barie au  fein  de  la  civiHfation  ;  &,  par  ce 
mélange  adultère  ,  nous  infedent  d'une 
foule  de  vices  connus  à  peine  dans  les 
fiècles  les  plus  dépravés. 

On  fervoit  autrefois  la  Patrie  à  fes  dé- 
pens, on  la  dévore  maintenant  avant  de  la 
fervir.  Les  récompenfes  ne  font  plus  que 
des  falaîres ,  Se  les  plus  nobles  profeiïîons 
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Vôquent,  nous  laffemblent,  nous  déiîèot^ 
Les  Tiipots;  nobles  &  xoturiers  dont  ejkÀ 
font  les.fwnneuTs,  /ont  preique  tous  Ui 
reiTource  du  faAe  indigent  ou  du-  TÎcot 
effronté.,  ,   _  ,,. 

C'EST  ainii  que  le  jeUi  devenu,  nécefe 
Élire  iioq^jCeulement  à  l'opulence  Toliip^ 
tueufe  &  fainéante  mais  encore  à-lau  min 
sère  qui  la  contempl&&  l'éime ,  paJTe  chea 
lé  grand. nombre  pour  riine: des  araire» 
hs  plus.impoTtantes^-îlîfi^rtej^enefibt^ 
de  iavcôr  défendre  W- argent- quand  bii 
rifque  ,  même  aux  jeux  de  SodËDé^ 
la  moitié  de  fon  revenu  dans  une  feule 
Partie.  —  Comment  y  fuffire  ?  Comment 
payer  ce  palais  no'CPv;e]lement  conftruit, 
cette  Table  fomptueofe,  te^jardin  à  l'An- 
gloife  &  tant  d'autres  fantaîfies  ?  —  Conh 
ment?  chacui/le  fait;  on  vole  le  Roi,  par 
c:onféquent  Je  Peuple tou"  bien. . .  Je  n*a- 
<;Keverai  pas  (i).      4' 

Nos  Mœurs  une  fois  connues,  ces  dé- 


(i)  .  .  .  .  Ut  taceam  i  jumenta  loquentur  t 
Et  canis  6  pofits  &  màrmora. 

Juv.  Sat.  Dt.  V.  ijo. 
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ibrdres  n'ont  riân  d'étonnant  :  ce  qui  doit 
£iiprefldre ,  c'efl  de  rencontrer  encore  des 
hommes  généreux  &  notre  fiècle  n'en 
manqué- point. - 

N'attendons  rien  d'honnête,  rîen 
^3i^e,'tânt  qu'on  ne  ceflem  de  féduîre 
&:d*'exciter  un^^fëllc  émulation  de  riche£- 
(és-i  q^/s'avilliflèiïide  plus  en  plus  par  dâ. 
ttodvellesiicheâes  idéales,  ou.  iupéiihiesi:, 
tant  qu'on  forcera  tous  les  indiridus  4^ 
Jprtic:cfaacun:dç^rphère,  pourétaler lUt 
laAe'jsuineus-^nsiptine  d'être  ndiculei 
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CHAPITRE    XVII. 

Des  moyens  employés  ,  en  diferens  Pays^ 
pour  modérer  ta  fureur  du  Jeu. 

JD  E  P  U 1  s  Torigine  des  Loteries ,  les  O» 

donnances  &  les  Arrêts  rendus  pour  eu 

former  les  divers  établiflemens  ^  font  fi 

vagues  ,  fi  obfcurs ,  que  Ton  y  voit  claî^ 

rement  f  embarras  des  Rédaôeurs.  L*un  eâ 

15 39 9  ce  fachaot  que  dire,  dit  que  là 

fienne  eft  faite  pour  répnhur  la  fureur. dû 

jeu  :  l'autre ,  que  c'eft  afin  de  procurer^  awc 

Citoyens  ,  un  revenu  sûr  &  confidérabU  pour 

le  refle  de  leur  vie  ,  (f  même  £  enrichir  les 

familles.  Quelques-uns ,  déclarant  qu'ils  ne 

s'en  fervoient  qu'à  regret ,  ont  fait  allez 

ientîr  qu'il  leur  falloit  de  l'argent  à  qudh 
que  prix  que  ce  fût,. 

Observez  que  je  ne  parle  guèxe ,  dans 
le  cours  de  cet  Ouvrage ,  que  des  Loteries 
qui  font  à  la  portée  des  pauvres  :  le  mal 
feroit  beaucoup  moindre,  s'il  avoît  été 
poffjblç  de  ne  préfentex  des  appâts  qu'à 
Fâvarice  opulente» 
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On  a  débauché  le  Malheur  &  c^étoit, 
dîToit-pn ,  pour  le  ibulager  :  ce  prétexte, 
fat  trop  ibuvent  la  cauTe  des  extorfîons  les 
plus  criantes.  Ruiner  le  Peuple ,  pour  lui 
donner  quelque  jour  un  Ut  à  l'Hôpital  : 
Jionteufe  &  misérable  reflburce ,  inconnue 
aux  anciens  Politiques  qui  fe  piquoient 
moins  d'humanité  que  les  nôtres  ! 

Lorsqu'on  facrifie  ainfî  le  bien  Public 
^  des  égards  particuliers ,  lorfqu'on  a  Tim- 
prudence  de  jouer,  a  coup  sûr  ,  contre  les 
Citoyens  déjà  iurchargés  d'impôts  ,  oa 
çloit  s'attendre  à  tout. 

'  Quelques  Gouvernemens ,  ont  enfîa 
fenti  ces  trilles  conféquences.  Un  Roi  de 
Sardaigne ,  Viâor  Amédée ,  ne  voulant 
chez  lui  de  ces   fortes  de 
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La  Ville  de  Hambourg ,  avoit  fuppri- 
mé  la  Loterie  Génoife  établie  dans  Ton 
diftriâ  :  il  y  reftoit,  un  grand  nombre 
de  CoUeâeurs ,  qui  vendoient  des  Billets 
au  profit  des  Loteries  Danoifes ,  Suédoi-* 
fes  9  Prufliennes  Se  de  celles  de  plufieurs 
Princes  d'^lemagne  ;  le  Sénat ,  a  chaflé 
ces  Empoifonneurs  (i). 

Deux  Républiques ,  également  fameu^ 
fes  par  la  fureur  du  jeu ,  viennent  de  don- 
ner des  exemples  bien  différens.  Gènes  a 
rejeté  9  pour  la  troifième  fois  9  la  Loi  qui 
lui  a  été  préfentée  contre  les  jeux  de 
haiard  (2).  Venife ,  après  avoir  fupprimé 
la  Rcdouu  y  après  avoir  pourfuivi  les 
joueurs  de  tout  fexe ,  de  tout  état ,  a  dé- 
fendu le  jeu  dans  l'étendue  de  fa  domi- 
nation. 

Les  Vénitiens  n'ont  pas  ceffé  d'être 
joueurs  :  on  \t%  voit ,  depuis  cette  Ôrr 
donnance  ,  s'expatrier  pour  jouer  im- 
punément ;  tels  que  ces  forcenés  qui, 
jadis  9  partoient    d'Athènes    pour    aller 

(i)  Gazette  de  France,  7  février  1777. 
(a)  Gazette  de  France,  n*.  i  j,  février  1777, 

Giv 
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îouer  à  Scyros  dans  le  Temple  de  Mi- 
nerve (i). 

Le  Patricien  André  Quîrini,  perfuadé 
que  les  Lois  fans  les  Mceurs  font  tou- 
jours înfufiiiantes  ,  eilàya  dernièrement 
de  réformer  les  Mœurs  Vénitiennes.  Il  y 
iiiccomba.  Une  trame  fecrette  ,  par  un 
attentat  inoui ,  par  une  Tiolatïcn  manî- 
fefte  d'un  droit  facré  jufqu'alors,  après 
l'avoir  privé  de  fa  place  l'éloigna  de  fes 
foyers  (2).  Généreux  Quirini ,  reçois  moa 
foible  hommage  :  quand  je  coniîdère  ta 
çaufe ,  ton  courage  &  ta  vertu ,  loin  de 
te  plaindre  j'envie  ta  deftinée. 

J'aime  k  croire  qu'il  eft  un  terme  k  la 
Licence  &  qu'après  l'avoir  laiffé  parvenir 
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au  comble ,  nous  ne  refierons  pas  toujours 
Speâateurs  indiiFérens  de  fes  ravages.  Si 
nous  ne  favons  pas  donner  de  bons  exern-^ 
pies ,  recevons-les  du  moins. 

Le  Gouverneur  de  Rome,  en  ijj6^ 
rendit  une  Ordonnance  contre  les  jeux  de 
haiard ,  &  nomma  des  Commiffaires  pour 
veiller  à  l'exécution  de  cette  nouvelle 
Loi  9  fi  efTentielle  à  la  tranquillité  des 
Familles  (i). 

Le  Roi  de  PrufTe,  en  1777,  a  renou- 
velle les  anciens  Edits  contre  les  joueurs  : 
ceux  qui  jouent  font  condamnés  à  trois 
cent  Ducats  d'amende ,  & ,  faute  de  paie- 
ment, à  trois  mois  de  prifon  au  pain  6c  à 
Teau  dans  la  Fortereffe  de  Spandau  (2). 

L'un  de  nos  Princes,  Monsieur  Frère 

du  Roi ,  vient  de  donner  une  Leçon  qui 
<loit  avoir  force  de  Loi  du  moins  parmi 
fes  Officiers.  Un  Seigneur  de  fa  Cour^ 
follicitoit  un  Emploi  çonfîdérable  ;  mais 
ce  jeune  homme  étoit  joueur  :  Je  Prince  , 


tm 


(i)  Gazette  de  France.  Rome>  le  i;  oâobre. 
(0  Cgimiçip  de  rEuropç,  n%  XXVII,  pag-  17^^ 


io6    De  la  Vassiov  du  Jbv.  - 
bien  sûr  de  l'enchaînei  pai  rhonneui ,  ne 
le  rebuta  point  ;  il  lui  ât  promettre  de  ne 
plus  jouer  &  le  reçut  à  fon  ferrice. 

Honneur  &  Gloire  au  Parlement  de 
Paris!  j'entends  enfin  crier  l'Arrêt  qui 
Supprime  l'infâme  jeu ,  dont  tant  de  fa- 
milles ont  été  les  viâimes  (i). 

Le  Grand  Duc  de  Tofcane,  qui  réalife 
dans  fes  Etats  le  bien  que  l'on  traite  ail- 
leurs de  chimérique,  a  £iitplufieurs  Ré- 
glemens  contre  les  joueurs  6c  en  partie 
culîer  contre  ceux  qui  ie  ruinent  par  des 
gageures  înTenfées  (2).  J'efpère  qu'on  ne 
tardera  point  k  publier  une  pareille  Or- 
.donnance,  pour  contenir  notre  jeune  No- 
hhSCf  qui ,  non  contente  de  fes  jeux 
domefliques  &  noâurnes,  fe  livre,  en 
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fes  imitées  des  Anglois  ^  ne  feroient  chex 
nous  que  les  préludes  des  travaux  Mili-^ 
taires:  mais  non, les  Maîtres  de  ces  bril*- 
ïans  chevaux  qui  refpirent  la  Guerre,  ne 
courent  point  ou  rarement.  Ils  font  courir 
leurs  Gens,  &  gagnent  de  l'argent  à  ce 
métier.  Dix  mille  Speftateurs  les  imi- 
tent :  la  plaine  n'eft  plus  couverte  que  de 
joueurs  avides;  elle  le  feroit  d'hommes 
généreux,  fi  Ton  ne  fê  difputoit  qu'une 
branche  de  Laurier.  Le  prix,  aux  jeux 
Olympiques ,  n'étoit  qu'une  Couroxme. 

Le  Sénat  Romain ,  permettoît  de  jouer 
de  l'argent  à  certains  jeux  d'exercices  : 
dans  ce  cas,  il  âxolt  la  fomme;  dans  tout 
autre ,  les  gageures  étoient  défendues  pat 
les  Lois  Titienne^  Publiciene  fie  Corne-» 
Jiene  (i). 

Ce  coup  d'œil ,  tant  fur  l'origine  &  les 
progrès  de  la  fureur  du  jeu ,  que  fur  les 
moyens  employés  jufqu'à  nos  jours  pouf 


wm» 


(1)  Senatufconfult.vetuit  in  pecuniam  ludere;  prœ-^ 
terquamfi  quis  certet  haftà  vel  pilo  jacienio ,  vel  cur^ 
rendu  y  faliendo  ,  luHando  ,  pugnando  ;  quod  vîrtutis 

^aufa  fiai.  Digcft,  L.  IX*  Tit,  V.  De  Aleat.  Lcg.  II,  m. 
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en  modérer  l'effet,  commence  à  faire  con- 
noitre  la  nature  &  l'influence  de  cène 
paillon  âniilre ,  dont  je  vais  bientôt  tenter 
le  développement  :  il  fait  encore  fentii 
qu'elle  méritoit  autant  d'être  combattue , 
que  la  plupart  de  celles  qui  ont  conflam- 
ment  exercé  les  Cenfeurs  du  genre  hu< 
main. 

Pourquoi  cette  manie  ,  plus  ou  moînt 
aflîve  mais  toujours  agiffante  ,  toujour» 
nuî£ble ,  n*a-t-elle  reçu  que  des  atteintes 
paflagères  de  la  part  des  honunes  de  Gé- 
nie ?  d'où  vient  cette  indifférence  ? 
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CHAPITRE    XVIII. 

Pourquoi  les  Grands  Moralifies  &  Us  Beaux^ 
EfpritSy  ri  ont  point  encore  injifié  fur  Ut 
fureur  du  Jeu. 

Parmi  tant  d'excellens  Ouvrages  firf 
tes  Paffionà  &  fur  les  Mœurs  ^  pourquoi 
n'exité-t-îl  encore  rien  d'approfondi  fut 
la  âireùr  du  jeu  i  fureur  d'autant  plus  re«> 
lïiarquable  qu  elle  ne  s'éteint  jamais ,  au^ 
fiiente  toujours  ;  &  qu'on  peut  la  confidé-*^ 
ter,  akèrnativement,  comme  ^&çx  &  caufé 
de  la  ciipidité  des  joueurs  ?  Avant  de  pro-^ 
Aoncer,  il  faut  fe  rappeler  les  époques  où 
cette  manie  devint  plus -menaçante,  foît 
par  la  qualité  de  ceux  qui  s'y  livrèrent  au- 
trefois ,  foit  par  le  paru  qu'on  en  voulut 
"^er  dans  \t%  temps  poAérieurs. 

Les  ï^hilofophes  ne  devinent  pas  les 

«lŒurs:  quand  ils  les  preffentîroîent ,  on' 

*è  les  en  croiroit  qu'après  l'expérience* 

Tout  ce  qu'ils  peu  vent  faire ,  c'eft  d'épîet- 

les  abus,  d'en  fuivre  les;  progrès^  de  Jea 


iio   Db  la  Passion  du  Jbu*    ' 
combattre,  £uis  égards,  lotfqueles  effeta 
en  font  évidemment  pernicieux. 

Tant  que  le  Jeu  ne  caufa  que  dès  défor- 
dres  particuliers ,  ne  fut  que  le  vice  do^ 
meftique  de  quelques  hommes  oiûh ,  dé- 
criés &  fans  crédit,  les  Platon,  les  Arillote, 
lesThéophrafte  &leu^  Diiciples,  durent  le 
figurer  que  lâuis  préceptes  généraux,  con- 
Tenoient  autant!  cette  paffion  qu'à  toutest 
les  autres.  Méprifaot  aiTez  les  joueurs  pour 
les  croire  incapables  &  d'étudier  la  morale; 
&  de  l'appliquer  aux  dîverfes  circodHances 
de  la  vie ,  ils  crurent  qu'il  fuiHfoit  4'avertic: 
le  Gouvernement  de  s'en  défter  ;  jtniïï  ie 
fi)nt-il$  contentés  de  noter ,  eh  psSiRt ,  cç% 
fertes  d'Etrangers  dont  ils  conùo^oient  ki 
péîoe.  les  mœurs^Sc  le  langage.  ':  ,-.> 
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tout  ce  qm  avoit  rapport  aux  opération» 
de  rentendement  humain  quelque  bifarres 
qu  elles  fuffent  :  Locke,  étant  tombé  dans 
une  affemblée  de  joueurs  acharnés  Tun 
contre  l'autre  ,  eut  la  patience  d'écrire 
mot  à  mot  leurs  propos  difcordans.  Il  en 
réfulta  une  efpèce  de  Dialogue  furchargé 
d'interlocuteurs  qui  ne  s'exprimoient  que 
par  exclamation ,  qui  parloieht  tous  en 
chœur  &  la  plupart  à  leurs  penfée$.  Les 
joueurs ,  eux-mêmes ,  ne  comprirent  riea 
à  leur  propre  jargon  (i). 

Il  eft  vraîfemblable  que  les  anciens  Phi» 
lofophes,  ne  jugeoient  pas  que  la  pailion 
du  jeu  méritât  de  longues  diicufions  :  elle 
leur  fembloit  plutôt  faite  pour  être  répri*:» 
mée  par  les  Lois  que  par  les  confeils  de 
la  iagefle.  Pouvoient-ils  prévoir  que  cette 
paâion,  auffi  vile  en  elle-même  qu'elle 
étoit  circonfcrite ,  dut  jamais  fe  combiner 
avec  les  befoins,  les  affaires,  les  plaiiîrs? 
qu'elle  dut  s'accroître  &  fe  rafiner,  au  point 
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(0  Voyez  l'Eloge  de  Locke,  Bibliothèque  choific; 
Tom.  VLpag.  lyj. 
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tle  fournir  un  jour  de  nouveaux  moyen» 
tf oppreffion  ? 

Il  étoit  donc  naturel  que  les  joueur^ 
peu  connus ,  d'abord ,  de  quiconque  étu*^ 
dioit  rhonune  pour  le  définir  ou  pour  ie 
peindre ,  échappaffent  à  la  cenfure  direâre 
des   Philofophes  ,  des    Orateurs  &  de$ 
Poètes  9  qui  tous,  quand  Toccafion  s'ea 
préientoit,  les  confondoient  avec  les  fujH 
pots  de  la  proAitution ,  les  difFamoient  ea 
peu  de  mots.  Arrien ,  difciple  d'Epiftète> 
n'a  pas  crû ,  cependant ,  qu'il  fût  indigné 
de  lui  d'écrire  la  vie  d'un  fameux  Vo- 
leur (i).  '    '   } 

On  ne  fauroît  alléguer  les  motifs  pré-» 
téderis  en  faveur  des  Ecrivains  de  Rbmé^ 
jpuifque  la  fureur  du  jeu  s'étoit  déjà  èmpsh 
rée  dés  Grands  de  cette  ville  même  avant 
la  fin  de  la  République*  On  y  fit  des  Traitée 
fur  toutes  fortes  de  fujets ,  on  n'en  fit  pas 
un  feul  contre  le  jeu  dont  il  paroît  qiië 
Ciceron  &  quelques  bons  efprits  avoient 
apperçu  la  tendance.  Au  reÂe ,  les  pre^ 

(i)  Lucie».  Alexandre  ou  le  faux  Prophète. 

mier» 
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tiîers  Empereurs  dont ,  à  cet  égard ,  je  ci- 
erai  les  fottifes  8c  les  atrocités ,  en  furent 
[uittes  \^%  uns  pour  quelques  Epigram- 
aes  (i) ,  les  autres  pour  de  froides  Notices 
nférées  dans  THifloire. 

O  N  avoit  négligé  cette  fureur  ,  parce 
[u'elle  n  infpiroit  que  du  mépris  :  on  Té- 
)argna  par  prudence ,  dès  que  l'exemple 
m  fut  donné  par  des  Maîtres  •redoutables, 
k  qu'elle  fe  fut  retranchée  dans  les  Cours* 
Te  Taî  déjà  fuivîe ,  jufqu'au  moment  où  des 
^iniftres  eurent  Taudace  ou  du  nfioinâ 
"imprudence  de  la  mettre  en  œuvre.  Il 
e  falloir  pas ,  à  cette  époque ,  beaucoup 
e  fagacité  pour  en  préfager  les  fuites.  Ce- 
stidant  5  les  Ecrivains  les  plus  fameu^t 
'  turent  ou  ne  parlèrent  qu'à  mi-voix  (2)» 

H  Ô  R  A  C  Ë  avoit  laiffé  les  joueurs  tran- 
quilles ,  pour  ne  point  contredire  le  pen- 
-Kant  d'Augufte  :  Fénélon  ,  fi  courageux 
à*ailleurs ,  n'ofa  blâmer  le  jeu,  parce  que 

(i)  SuEt.  V.  Oftiav.  Cap.  LXX. 

(1)  .    .    b    .    .    •    A    .  Cunéïl  fe  fcirt  fatentur 
Quid  fortuna  ferat  populi  ^  fed  dicere  muffant, 

ViEO.  .fineid,  L.  XI.  v.  544. 
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Louis  le  regardoit  comme  un  attribut  de  fa 
grandeur. 

Quel  dommage  !  que  ce  vertueux  Pré- 
lat^ que  cet  ennemi  du  luxe  &  qui  Tétoit 
de  la  fureur  du  jeu,  au  lieu  d'imprimer  à 
celle<i,  comane  il  le  pouvoit,  une  tache 
éternelle  ,  quel  dommage  !  qu'il  fe  fott 
contenté  de  donner  ce  foible  avis  à  l'hé- 
ritier du  Trône  :  «  Souvenez  -  vous  ,  lui 
»  difoit-îl ,  quand  vous  jouerez  contre  les 
»  Sujets  de  votre  père^  que  vous  ne  devez 
»  pas  moins  qu'eux  obfervertoutea  les  lois 
»  du  jeu:  dès -lors  ,  vous  devenez  leur 
»  égal  (i).  »  Il  eft  certain  que  le  hafard  ne 
connoît  point  de  prérogative  :  mais  le 
Courtifan  ,  jouant  contre  fon  Maître  , 
n'oublie  jamais  le  vœu  du  Prince. 


Première  Partie  ,  Chap.  XVIII .  1 1 5 

robéiffance  &  ruine  les  foutîens  de  TEtat, 
Ce  grand  Homme,  en  avoit  déjà  trop  dit 
au  gré  des  Courtifans. 

Excepté  ceux  qui  défendoient  alors 
les  mœurs ,  plutôt  par  routine  que  de  pro- 
pos délibéré ,  &  qui ,  répétant  toujours  les 
mêmes  chofes  fans  égard  aux  viciflitudes 
morales ,  aux  nouvelles  manœuvres ,  mon- 
troient  plus  d'exaâitude  que  de  lumières  ; 
on  ne  trouve  de  la  part  des  bons  Ecri- 
vains ,  que  des  traits  paffagers ,  &  moins 
dirigés  contre  ceux  qui  donnoient  Texem- 
ple  du  jeu,  que  contre  ceux  qui  le  re- 
cevoient. 

C  E  n'étoit  pas  le  talent  qui  manquoit , 
dans  ce  beau  fiècle  fi  fécond  en  hommes  de 
génie  :  Tamour  d'une  célébrité  paifible  , 
Temportoit  fur  Fhonneur  d'annoncer  cer- 
taines vérités  que  Ton  ne  profeiTe  point 
impunément  (i). 

O  N  voit ,  en  effet ,  dans  prefque  tous 
les  Ouvrages  de  ces  Beaux-Efprits  de  Cour,^ 

(i)  Impunitatis  cupido  y  magnis  femper  conatibus 
adverfa.  Tacit.  Ann.  Lib,  XY.  §.  j'4. 

Hij 
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qu'ils  n'avoient  guère  d'autre  but  que  de 
plaire  &  d'amufer  :  qu'au  lieu  de  former 
l'opinion,  ils  s'y  foumettoient  fans  examen. 

Plus  jaloux  d'effleurer  les  fujets  &  de 
badiner  autour  du  cœur ,  que  d'en  fonder 
les  replis ,  quand  d'une  main  ils  attaquoient 
la  corruption ,  de  l'autre  ils  avoient  foin 
de  carefler  les  corrupteurs.  C'cfi-là  ce 
qu'on  appelle  encore  de  la  délicateffe,  de 
l'urbanité  :  Solon,  néanmoins  ,  avoit  con- 
feillé  d'enfeigner  aux  hommes  quels  qu'ils 
fuflent ,  non  les  chofes  les  plus  douces, 
mais  les  plus  convenables  (i). 

Ce  n'eft  donc  pas  lorfque  l'efprit  hu- 
main déploie  le  plus  de  magnificence  & 
de  goût,  qu'il  faut  chercher  du  courage, 
de  lafranchife  &  de  la  véracité.  Quand  on 
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voient  la  fléuîr  d'une  manière  auffi  durable 
qu'éclatante. 

Tôt  ou  tard  la  raifon  fe  révolte  ,  on 
rougit  de  ia  foiblefle  :  Perfe ,  Juvénal  &  Ta- 
cite, démentirent  les  flatteurs  de  la  Cour 
d'Augufte.  Le  bon  goût  fe  perd,  dit-on: 
je  n'en  fais  rien ,  mais  le  bon  fens  renaît, 
car  il  me  femble  que  les  Gens  de  Lettres 
ont  enfin  fenti  la  dignité  de  leur  état. 

Quiconque  ,  maintenant ,  ofe  dire  la 
vérité  ne  manque  plus  de  défenfeurs;  ainu, 
tout  m'invite  à  ne  tien  diflimuler. 


Huj 
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CHAPITRE     XIX. 

De   quelle  utilité  ferait    le    Journal  d'un 
Joueur, 

j  '  I L  fuiBfoit  d'avoir  été  fouvent  le  témoin 
de  cette  paiTion ,  ou  plutôt  de  cette  rage 
qui  défoie  tant  de  familles  &  nuit  aux 
mœurs  publiques  :  s'il  fuffifolt ,  &  pourquoi 
n'en  pas  faire  l'aveu?  d'en  avoir  moi-même 
autrefois  reflenti  les  accès,  pour  la  repré- 
fenter  au'naturel  &  la  faire  détefter,  j'au- 
rois  plus  de  confiance.  Je  pourrois  efpérer, 
du  moins ,  de  n'être  pas  inutile  à  tous  mes 
femblables. 


Je  m'en  fiattois,  lorfque  je  pris  la  plume 
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qu^un  joueur  écrivant  contre  le  jeu,  ne 
pouvoit  pas ,  à  ce  ieul  titre  ,  manquer 
Ôl  être  perfuafif.  Je  compris  bientôt  que  la 
ioTte  d'expérience  dont  je  voulois  m'ai* 
der,  ne  fuggéroit  que*des  lieux  communs  : 
qu'elle  avoit  befoin  d'être  renforcée  par 
des  vues  générales ,  par  des  obfervations 
rxouvelles. 

Le  journal  d'un  joueur,  me  difois-je, 
^tbrégeroît  mes  travaux  &  mes  recherches. 
1  me  révéleroit  une  foule  de  circonftances 
ugitives  ,   d'afFeôions  intérieures  &  de 
x^uances  imperceptibles ,  fans  lefquelles  on 
ne  fauroit    peindre   iîdellement  la  plus 
compliquée  de  toutes  les  manies.  On  y 
verroit  en  aftion  que  Iprfqu'un  hommç 
eft  tout  entier  en  proie  à  la  fiireur  du  jeu , 
fes    idées  fe  confondent ,  fe  fubjuguent 
tour  à  tour  :  que  fon  efprit  ,  revenant 
toujours  au  même  point ,  eft  fouvent  forcé 
d'admettre  les  contraires.  Ce  journal,  of- 
frant des  traits  finguliers  &  vraiment  ca-î 
raôériftiques ,  feroit  un  riche  fupplément 
àrhiftoire  deJa  cupidité;  car  c'eft  au  jeu, 
qu  elle  éprouve  les  plus  fortes  fecouffes. 

Hiv 
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Ce  que  je  deârois  nexiftoit  point,  & 
pfvïbdbleinent  n'exiftera  jamais  :  la  fureur 
;i^  U  réflexion,  font  incompatibles.  Si  quel- 
iju'un  avoit  la  conftance  de  s'obferver  avec 
aflez  de  foin,  pour  fe  mettre  en  état  de 
«-'apprécier  lui-même ,  ce  procédé  ne  tarde- 
roit  point  k  lui  défiller  les  yeux  :  il  eft  humi- 
liant d'avoir ,  fans  ceffe ,  les  mêmes  repro- 
ches à  fe  faire  ;  &  quiconque  s'examine  de 
bonne  foi ,  fe  dégoûte  bientôt  du  vice. 

J'ai  trouvé  quelques  Mémoires  tels  que 
ceux  de  Baffompierre ,  de  Gourville  ,  de 
Chavagnac ,  de  Grammont ,  &c.  que  l'on 
peut  par  intervalle  regarder  comme  des 
journaux  de  jeu  :  ceux  qui  les  ont  écrits , 
n'ayant  guère  célébré  que  Içurs  triomphes 
ou  leur  dextérité ,  ne  m'ont  point  fait  con- 
noître  les  fecrets  de  la  nalfion  < 
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qui  ne  s'épuifent  en  peu  de  temps,  pour 
3  en  que  les  alternatives  foient  irrégulières. 
LJn  homme  de  la  Cour,  montroit  dernier* 
rement  fes  tablettes  de  jeu  à  Tune  de  fes 
Parentes  :  calcul  fait ,  plus  de  vingt  mil- 
lions en  un  feul  hiver  avoient  paflGé  par  fes 
rrxains. 

C  E  que  vous  cherchez ,  me  dit  quel- 

cg[u'un,  je  puis  vous  l'offrir  :  tenez,  voicî 

%pLïi  journal  écrit  fous  les  Aufpices  de  la 

JVlort.  C'étoit  celui  d'un  bon  père  de  fa- 

xnille ,  d'un  Citoyen  honnête  quoiqu'opu- 

1  ent  ;  &  qui ,  jufqu'à  cinquante  ans ,  n'avoit 

connu  d'autre  plaifir  que  de  faire  le  bien. 

Cet  homme  qui  n'avoit  jamais  touché 
de  cartes  ,  eut  l'imprudence  de  jouer ,  à 
l'infu  de  fes  amis  &  par  le  moyen  des  Ban- 
quiers ,  aux  grands  jeux  de  l'Angleterre 
ainfi  qu'aux  jeux  d'Etat  établis  dans  fon 
propre  Pays.  Il  y  perdit  tout  en  peu  d'an- 
nées,  &  fe  tua. 

L  E  lendemain,  on  trouva  les  papiers  fur 
Jefquels  en  fupputant  fes  pertes  journa- 
lièçes ,  il  avoit  lentement  calculé  la  durée 
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de  fa  vie.  Voici  fes  dernières  lignes  :  — Tan- 
dis que  j'achève  cet  aiFreux  teftament ,  tout 
dort  en  paix  dans  ma  maifon  fur  la  foi  de 
ma  prudence.  C'en  eft  fait  :  je  m'échappe 
à  moi-même ,  je  roule  vers  l'abîme  fans 
pou-Toir  m'arrêter.  Je  rais  enfin  me  don- 
ner la  mort,  que  j'ai  trop  méritée.  O  mes 
enfans  !  dérobez ,  s'il  efl:  poffible ,  la  con- 
noiffance  de  cet  attentat  à  quiconque 
étant  auffi  malheureux  que  moi ,  feroit 
tçnté  de  m'imiter  &  croiroit  s'abfoudre 
par ...  un  crime. 

Pourvu  de  femblables  matériaux ,  j'en- 
trevis la  route  qu'il  me  falloit  tenir  :  mais 
je  fentis ,  que  j'avois  befoin  d'une  fé- 
conde expérience  plus  efficace  que  la  pre- 
mière; Je  n*avoi8,  en  effet,  rapporté  de 
mon  commerce  avec  les  joueurs ..  que  du 
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des  traces  prefque  effacées.  Plus  zélé  que 
prudent  5  j'ofai  me  rejeter  dans  le  tour- 
billon pour  y  prendre  la  paflion  fur  le  fait. 
Le  crayon  en  main,  je  Tai  confîdérée  avec 
autant  de  fang  froid  qu'il  efl  pofTible  , 
quand  on  voit  des  malheureux  après  l'a- 
voir été  foi-même.  Ainfi ,  tout  ce  que  j'af- 
firmerai ce  fera  comme  Afteur  ou  comqie 
Speftateur. 

Mettons  en  œuvre  cette  double  expé- 
rience ,  fi  triftement  acquife  que  je  ne  con- 
feille  à  perfonne  de  fe  la  procurer  au  même 
prix.  «  Il  feroît  à  fouhaiter,  dit  un  iUufire 
»  Académicien ,  que  ceux  qui  ont  été  à 
»  portée  de  connoître  les  hommes  ,  fiflent 
»  part  de  leurs  obfervations  :  elles  feroieat 
»  auffi  utiles  à  la  fcience  des  mœurs,  que 
»  les  Journaux  des  Navigateurs,  ront  été  à 
»  la  navigation  (i).  ». 

(i)  ConJSdcrations  fur  les  Mœurs >  par  M.  Duclos. 


X 
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CHAPITRE    XX. 

Ce  que  la  fureur  du  Jeu  doit  à  l'ennuL 

.±^  ous  defîrons,  avec  autant  d'énergie  que 
£  nous  devions  toujours  vivre  :  nous  defî- 
rons ,  même  en  jouiffant  ;  &  ce  foupir  con- 
tinuel ,  eft  le  grand  reffort  de  notre  exif- 
tence  morale.  Que  ferions -nous  fans  le 
defîr?  peu  différens  des  animaux,  nous 
croupirions  dans  une  forte  d'inertie.  N'eft- 
ce  pas  lui  qui  multiplie  tellement  nos  rap- 
ports avec  les  choies ,  avec  les  êtres ,  que 
fi  nous  parvenions  jamais  à  connoître  nos 
vrais  intérêts ,  il  ne  feroit  du  Monde  entier 
qu'une  vafte  République  de  frères  &  d'a- 
mîs?  Mais  aufli.  les  defirs  inconfidérés  . 
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fruftrés ,  font  -  ils  ordinairement  fuivis  de 
troubles  &  de  regrets?  c'efl  que  nous  les 
formons  fans  examen  &  fans  confulter 
notre  puiffance. 

Les  joueurs  féduits  par  Tattraît  des 
richefles ,  fe  figurent  que  pour  les  obte- 
nir il  fuffit  de  les  fouhaiter  :  au  lieu 
de  confidérer  d'où  ils  partent  ,  ils  ne 
regardent  que  le  but  où  ils  tendent.  Ce 
but  mal  choifi ,  s'éJoigne  le  plus  fouvent 
à  mefure  qu'ils  avancent  :  le  défefpoir 
furvient  ^  &.  Tiflufion  ne  cefle  pas  toujours 
après  la  catailrophe. 

La  caufe  première  de  la  paffipn  du  jeu', 
réfide  dans  la  cupidité  qui  nous  eft  natu- 
relle :  c'eft-à-dire ,  dans  le  defir  inquiet  & 
vague  de  toutes  les  jouiffances  qui  frap- 
pent nos  regards  ,  qui  touchent  notre 
cœur.  Plufieurs,  néanmoins,  ont  cru  trou- 
ver cette  caufe,  les  uns  dans  Tennui,  les 
autres  dans  Tavarice, 

Ce  qui  fait  éclore  les  paffions  n'en  four- 
nit pas  les  germes  :  Tennui  n^eft  point  une 
caufe ,  il  n  eft  qu'au  effet  produit  foit  par 
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la  fatiété  des  plaifirs ,  foit  par  la  fatigue  des 
organes  ou  Tabience  des  idées  &  des  fen- 
fatîons  habituelles.  Sans  des  idées  ou  des 
habitudes  antécédentes ,  ce  principe  mo- 
derne de  la  perfedibilité  feroit  abfolu- 
ment  ftérile(i). 

L  E  pénible  état  où  nos  facultés  , 
faute  d'être  exercées,  réagiffent  fur  nous- 
mêmes,  ne  fuggère  de  nouveaux  befoins 
que  par  imitation  ou  par  analogie.  L'En- 
nui ne  feroit  ni  des  Guerriers  ni  des 
Chafieurs ,  fi  la  Guerre  &  la  ChaiTe  nous 
étoient  inconnues  :  il  ne  feroit  pas  des 
joueurs,  Ci  l'amour  du  gain  (2)  n'avoit 
pas  inventé  les  difîérens  jeux.  Dès  que  la 
Guerre ,  la  Chaffe  &  le  jeu  promirent  des 
dépouilles,  l'avidité  humaine  plus  induf- 


Première  Partie,  Chap.  XX.    127 

Peuples ,  corrompus  par  le  Luxe ,  ont  été 
plus  défœuvrés ,  ôc ,  par  conféquent ,  plus 
fujets  à  Tennui. 

Je  conviens  que  cette  maladie ,  particu- 
lière aux  grandes  Sociétés  ,  n'eft  jamais 
plus  impérieufe  ni  plus  féconde  en  ref- 
fources  bizarres,  que  dans  les  fîtuations  for- 
tunées où  les  defîrs  trop  promptement  af- 
ibuvis  &  prévenus  avant  de  naître ,  forcent 
d*en  former  de  nouveaux  pour  varier  la 
vie  &  rendre  le  fardeau  de  la  molleffe  un 
peu  moins  infupportable.  Mais  TArtifan, 
mais  le  Manœuvre,  eft-ce  Tennui  qui  les 
rend  joueurs  ?  c'eft  le  befoin  de  fe  repofer 
comme  les  Sauvages  (i). 

L'Ouvrier,  debout  avant  Taurore,  &  ce- 
lui qui,  pendant  la  nuit,  tranfporte  dans  nos 
Villes  les  fruits  de  la  Caiyipagne,  n'ont  pas 
le  temps  de  s'ennuyer:  cependant  ils  jouent 
&  même  très-gros-jeu,  relativement i  leurs 
moyens.  Séduits  par  de  belles  promeffes, 
on  les  voit  tous  les  jours  échanger  leur 
pain  contre  des  papiers  numérotés  dont  ils 


*    lili 


(i)  Voyez  le  Chap.  VIL 
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^norent  le  myftère.  Ils  languiffent  au  fein     L^ 
de  refpérance ,  tandis  que  les  Buralijks 
s'engraiffent  à  leurs  dépens, 

UEnnui  ,  quelle  qu'en  foit  l'influence 
înconteflable   fur  les   claffes  fainéantes, 
ne  fauroît  donc  être  le  premier  ni  le  feul 
moteur  de  la  manie  dont  il  s'agit.  Il  me 
xefte  à  parler  de  l'Avarice. 


CHAPITRE    XXL 

Dt  l^ Avarice  :  ce  qui  la  dijlingue  de  lapajjion 

du  Jeu* 

\J  N  ne  joue ,  dit-on ,  que  par  avarice  : 
n'eft-ce  point  abufer  des  termes ,  que  de 
confondre  le  joueur  avec  l'Avare  ?  Tom 
deux  font  également  tourmentés  par  la  foîf 
de  Tor  ;  mais  leurs  manières  de  procéder 
ne  fe  reffemblent  pas  :  ils  diffèrent  autant 
par  les  motifs  que  par  le  caraâère. 

Je  ne  décide  point  laquelle  de  ces  ma- 
nies eft  la  plus  vile  :  il  me  fuffit  que  l'attrait 
d^i  gain ,  qui  fait  donner  tout  au  hafard 
&  tout  rifquer  pour  avoir  davantage  ,  ne 

foit 


j 
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bit  pas  plus  tolérable  que  la  fordide  écono-» 
nie  -^  qui  par  des  moyens  sûrs  groffit  l^n-^ 
ement  fon  tréfor.  S'il  falloit  prononcer  fur 
'injuftice  habituelle ,  je  nhéfiterois  pas. 
L'Avare  eft  en  général  ennemi  de  la 
Fraude,  plutôt  il  eft  vrai  par  intérêt  que 
par  vertu  :  au  lieu  que  refpérance  de  trom- 
per impunément,  a  coutume  de  débaucher 
les  joueurs.  Non  que  je  veuille  excufer  Ta- 
varice ,  plus  nuifible  encore  que  la  prodi- 
galité :  celle-ci  rétablit ,  du  moins ,  la  cîr- 
ulation  des  richeffes  interrompue  pat 
autre* 

Pour  mieux  fentîr  ce  qui  dîiïingue  les 
sux  paffions  dont  il  s'agit  &  ce  qu'elles 
rit  de  commun ,  fuivons  -  en  la  marche 
XX  les  prenant  dès  l^origine.  L'une  ,  auda- 
îeufe  parce  qu'elle  defire  avec  violence, 
c  ne  fait  pas  prévoir,  choi/ît  les  moyens 
es  plus  prompts ,  les  plus  hafardeux  :  l'au- 
tre ,  fuppoie  une  forte  de  prudence  ;  mais 
^lle  ne  s'apperçoit  pas  que  plus  ion  coup- 
d'oeil  &  fa  fagacité  ïe  perfeftionnent ,  plus 
elle  fe  rend  contraire  à  elle-même  &  fe  fait 
aéprifer.  Les  promefles  du  jeu,  éblouiffent 

Partie  L  I 
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la  jeuneffe  au  premier  afpeâ  :  celles  de  Ta- 
varice ,  lui  répugnent  prefque  toujours. 

O  N  voit  que  Tavarice  eft  aufli  timide , 
aufli  défiante,  que  la  fureur  du  jeu  eft 
hardie  &  crédule.  Ajoutez  que  le  joueur 
ne  joue  pas  feulement  pour  jouer,  tandis 
que  Favare  n'amaffe  que  pour  amaffer  ; 
que  toute  fa  vie  n'eft  qu'un  long  abus  de 
Texpérience;  qu'il  a  fon  principe  &  fa  fin 
concentrés  en  lui-même,  &  s'y  confume 
tout  entier  fans  égard  au  genre  humain: 
il  eft  vrai  que  la  témérité  des  joueurs,  em-  * 
brafle  &  multiplie  prefque  tous  les  incon- 
véniens  de  l'avarice. 

D'après  ces  différences  eflentîelles^ 
je  dis  que  les  joueurs  font  avides  plutôt 
qu'avares  :  on  ne  fauroit  le  contefter ,  à 
moins  que  l'on  ne  veuille  aufli  taxer  d'a- 
varice la  prodigalité ,  non  moins  âpre,  non 
moins  ingénieufe  ,  lorfqu'il  s'agit  d'avoir 
de  nouvelles  fommes  à  difliper .  Le  même 
terme ,  ne  fauroit  convenir  à  des  effets  fi  ^ 
oppofés,  (i 

Ces  deux  vices  ont ,  néanmoins ,  beauK  u 
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coup  d'affinité  :  de  temps  en  temps ,  ils  fe 
réparent  &  fe  rejoignent  ;  quelquefois  ils 
fe  pénètrent ,  mais  de  manière  que  Ton  en 
voit  Tailiage.  Catilina,  prodigue  de  fon 
bien,  envioit  le  bien  d'autrui  (i). 

Il  peut  arriver,  fans  trop  changer  de 

çaraâère   &  par  furcrpît  ,  qu'un  joueur 

devienne  avare  &  qu'un  avare  devienne 

joueur  :  prenez-y  garde ,  tous  deux  alors 

ne  joueront  pas  de  même.  Il  eft  rare  que 

la  paffion  la  plus  récente ,  triomphe  de  Tan- 

•     cienne  au  point  d'en  effacer  les  traces  :  le 

'^\    cœur ,  fe  reffent  toujours  de  fes  premières 

aiFciSîons. 

«La  plupart  du  temps ,  dit  l'Abbé  Du- 
»  bos ,  ce  n'eft  point  l'avarice ,  c'eft  l'attrait 
>f  du  jeu  qui  fait  que  tant  de  perfonnes  fe 
>>  ruinent  à  jouer  (2).  »  Sans  nier  abfolu- 
ment  Je  pouvoir  de  cette  attraâion  que 
Famour-propre  &  l'opiniâtreté  peuvent 
réalîfer ,  je  crois  qu'il  y  entre  toujours , 
lorfqu'on  joue  gros  jeu;  plus  d'avidité  que 


\p:^\\ 


(i)  Apptttns  alitniy  fui  prodigus,  Sallust. 

(2)  Réflexions  critiques  fur  la  Poéfie  &  la  Peinture, 
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d'orgueil.  Si  les  joueurs  n'étoient  jaloux 
que  des  préférences  de  la  ibrtune ,  iî  Tor 
n'étoit  pour  eux  que  le  fimple  témoi- 
gnage de  la  viâoire,  feroit-il  néceâaire 
d'en  multîplkr  les  iîgnes  ?  Perfonne  n'eft 
la  dupe  de  leurs  prétextes. 

Quand  les  païBons  font  trop  compli- 
quées ,  au  lieu  de  les  définir  on  les  décrit  : 
je  vais  donc  expofer  les  principaux  carac-« 
tères  de  la  paffion  du  jeu. 


CHAPITRE     XXII. 

CaraSères  diJHnSifs  de  la  pajjîon  du  Jeu, 

JT ARMI  nos  pallions ,  même  les  plus  vio- 
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fence  des  objets.  Impatiente  lorfqu'elle 
attend  ,  elle  fe  dévore  gratuitement  8c 
dépérit  pour  renaître  enfuite  avec  plus 
d'énergie.  Ce  qui  devroit  l'adoucir,  ne  fert 
qu'à  l'irriter  :  on  verra  que  les  joueurs  , 
rendus  à  eux-mêmes,  ne  fauroîent  fe 
/upporter.  Comptez -leur  autant  d'argent 
qu'ils  défirent  d'en  gagner,  ils  n'en  foupî- 
reront  pas  moins  après  le  jeu» 

Ce  qui  les  caraftérife  prmcîpalement, 
c'eft  qu'ils  ont  peu  de  caraiftère.  Les  ittir 
fations  tumultueufèg  &  contraires  quî  lea 
agitent ,  fe  détruîfent  réciproqueihent  ou 
ne  laifTent  que  des  traces  confufes  :  aufîî , 
n'ont-ils  guère  que  des  figures  égarées  & 
fans  phyfionomie.  Quand  vous,  verrez  des 
Gens  toujours  hors  d'eux-mêmes ,  regai^ 
der  fans  rien  voir,  écouter  fans  répondre, 
fôupirer  d'impatience ,  tantôt  gais ,  tantôt 
triftes ,  parlant  feuls  &  ne  pouvant  reftér 
en  placç  :  dites ,  fur-tout  dans  les  cfrconf- 
tances  préfentes  ,  que  ce  fôrit  dbs  Joueurs  ; 
&  perfîftez ,  juiqu'â  ce  qu'on  vous  aît/puraî 
la  preuve  du  contraire.  Pom  moi ,  je  m'y 
fuis  rarement  trompé. 

1 1^ 
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Qu'est-ce  donc  que  la  paflîon  du  jeu  ? 
C'eft ,  en  général ,  le  Miniftre  des  auues 
pa/Tions  (i). 

On  peut  encore  la  coniîdérer  comme 
une  confiance  aveugle  &  dénuée  de  mo- 
tifs honnêtes,  dans  ce  qu'on  appelle  le  fort 
ou  le  hafard  :  confiance  redoublée  dans 
l'une  &  l'auue  fortune ,  par  un  defir  ,  par 
une  témérité  fans  bornes.  L'exemple  &  Toc- 
cafion  l'infpirent ,  les  fuccès  la  fomentent, 
l'habitude  la  rend  prefque  incurable. 

En  voici  les  principaux  effets  :  elle  com- 
promet l'honneur,  dégrade  l'efprit  &  le 
,foumet  aux  plus  vils  préjugés.  Le  plus 
trifie ,  c'eft  qu'elle  endurcit  le  cœur ,  le 
ferme  à  la  juflice,  à  la  bienfaifance.  On  peut 
.  dire  d'un  joueur  ,  ce  que  Pifon  difoit  de 
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coup  plus  cher  que  les  bienfaits ,  les  pré- 
iens  &  les  autres  dépenfes  d^étîquette  (i  V 

Sans  motifs  raîfonnables  alternative- 
ment audacieufe  &  timide ,  elle  eft  quelque- 
fois Tune  &  Tautre  en  même  temps.  Ce 
qui  arrive,  lorfqu'elle  fubit  le  tourment  de 
rindécifion;  fupplice  plus  rigoureux  encore 
que  celui  deSifyphe  (2)  :  celui-ci,  du  moins^ 

« 

(i)>cc  J'ai  tenu  note^  dit  ce  grand  Econome^  de 
9)  plufieurs  fbmmes  confidérables^  perdues  au  jeu  par 
3»  Henri  5  je  ne  les  marquerai  pas  Vôutes.  Le  1 1  décem* 
»  bre  1606 ,  ayant  perdu  tout  fon  argent,  il  me  manda 
»  par  un  Billet^  iquë  Morand  lui  portât  le  foir  deux 
a»  mille  piftoles.  En  1^07,  il  me  fit  demander. par 
»  Beringhen ,  neuf  mille  livres  qu'il  avoir  perdues  à 
»  la  Foire  Saint-Germain ,  en  bijoux  &  bagatelles  : 
»  il  m'écrivoit,  que  les  Marchands  lé  tehoient  au  cul 
9>  €f  aux  chaûjpes  ,p6\xT  cette  Tomme.  Le  même ,  me 
a»  vint  encore,  demander  cinq-mUle-deux-cents-£bi-r 
»  xante-cinq  livres*  Trois  jours  après ,  j'en  donnai 
»  trois-mille  autres  5  &  une  autre  fois ,  trois-mille-fix- 
3»  cents.  Les  années  fuivantes  fiûreîit. encore  plus.  di& 
»  pendieufes  :  lev.18  janvier^i^p,  jç  comptai  au  Rôî 
ao  vingt-deux-rmille  piftçles  q^i'il  ayoit  perdues  au  jeu, 
»  dont  cinquàhte-iftie" raille  livres  contre  le  Portugais 
i>  Edouard FeirniMidès ,  &c.  i^i^&c.PpljÊfém.  de  Sultyi 
Tonii,  VI y  pag.  a^S  J&42J.  Tonu  J^ll^pag.  2^2.   

■  (2)  Les  Poëtès  diftnt  que  ce  BH^nd ,  Tun  de  ceu* 
dont  Théfée  vpurgca  la  terre,  fut-condamné  dans  Ic^ 
Enfers ,  à  rouler  un  Rocher  de  forme  ronde  du  pied 

lîv 
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avoit  an  point  fiie  en  roulant  fon  Rocher, 
au  lieu  que  les  conjeâures  des  joueurs 
portent  iur  le  néaot. 

Tantôt  ,  elle  les  pouffe  à  prodiguer 
îenis  gains ,  jamais  à  payer  leurs  dettes  : 
tantôt ,  à  regarder  ces  mêmes  gains  comme 
un  dépôt  de  la  fortune,  comme  un  nou- 
veau gage  des  faveurs  qu'ils  en  attendent; 
&  c'efi:  alors ,  qu'ils  refuient  le  falaîre  de 
TArtifan.  Au  premier  revers ,  ils  achettent 
l'argent  le  double  de  fa  valeur ,  &  livrent  à 
vil  pris  leurs  effets  les  plus  précieux  :  on 
en  a  vu,  rifquer  jufques  à  des  fucceffions 
qui  n  étoient  pas  échues. 

Ih  eu.  prudent ,  fans  doute,  d'écarter 
le  jeu  des  regards  de  la  jeunefle ,  mais 
on  devient  joueur  à  tout  âge.  Ceux  quî 


Première  Partie  ,  CAti/>.  JOr//.  137 

cet  Ouvrage  ;  témoin  la  vieille/Te  de  Dî- 
dius  Julianus ,  dont  Spartien  rapporte  les 
excès  (i). 

S I  les  progrès  de  la  raîfon  n'ont  point 
encore  alFoibli  cette  manie ,  c'eft  qu'elle 
agite  &  préoccupe  fans  relâche  ;  ç'eft  que  ^ 
ne  ceffant  de  faire  retentir  les  principales 
cordes  de  la  cupidité,  elle  eft  en  même 
temps  le  mobile  &  la  médiatrice  des  autres 
pafîîons  qui  la  foutiennent  &  Texcitent, 
Des  illufions  flatteufes  ,  des  viciffitudes 
continuelles  ,  la  raniment  tour  à  tour 
fans  jamais  Taffouvir.  Ce  qui  la  rend  pour 
ain/î  dire  immortelle,  ce  qui  lui  fait  bra* 
ver  la  décence  &  les  Lois ,  c'eft  que  fon 
attrait ,  quoique  perfide ,  n'en  promet  pas 
moins  à  l'inutile  oifiveté ,  plus  de  jouif- 
fances  &  de  plus  promptes  qu'à  l'aftive  in- 
duilrie. 

Lé  temps  qui  aiFoiblit  l'efprit,  qui  di-^ 
minue  la  force  &  le  courage ,  le  temps  ne 

peut  rien  contre  elle,  parce  quefimagina- 

.-■■'Il  ' 

(  I  )  Ohjeéta  fané  funt  Juliano  quod  AUator  fuijfet , 
quod  guioflis  y  quod  armts  Gladiatoriis  exercîtus  effet , 
eaque  omnia  fenex  fecerit  y  quum  antea  nunquam  ado-* 
iejccns  hîs  effet  vitiis  infamatus.  Cap.  IXt 
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tion  des  joueurs  ne  vieillit  jamais.  Voilà  ce 
qui  les  garantit  des  dégoûts  &  de  l'ennui 
qui  nous  furprennent  au  fein  des  voluptés; 
ce  qui  fait  que  la  décrépitude  &  les  infir- 
mités, ne  fauroient  les  arrêter.  Horace  parle 
d'un  vieux  Goutteux  qui  entretenoit  un 
Ëfclave ,  exprès  pour  ramaûer  les  Dez  & 
l'es  mettre  dans  le  cornet  (i). 

De  grands  Criminels  ont  oublié  tandis 
qu'ils  jouoient ,  que  le  glaive  des  Lois  étoît 
fuipenduiur  leurs  têtes  (2).  La  menace  d'un 
fupplice  prochain  n'a  pas  empêché  quel- 
ques joueurs,  les  uns  de  jpuer  encore,  les 
autres  de  regarder  avec  complaifance  ceux 
qui  jouoient  dans  leur  prifon.  Le  jeune  & 
malheureux  Comte  de  Boutteville  s'inté- 
refloit,  en  pareil  cas,  à  une  partie  de  jeu, 
donnoit  des  confeils  &  fe  vantoit  d'avoir 
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Voici  le  trait  d'un  fou,  &  qui  Tétoit  de- 
venu par  la  fiireur  du  jeu  :  fi  Ton  en  croit 
•Pafchafius  Jujlus  ^  un  de  fes  contempo- 
rains ,  à  l'exemple  de  ce  terrible  Zifca  qui 
avoit  ordonné  que  fa  peau  fervît  à  garnir 
un  Tambour ,  légua  la  fîenne  pour  cou- 
vrir un  Damier  &  fes  os  pour  en  faire  des 
Dez. 

Considérons  les  joueurs  tant  par 
rapport  à  eux-mêmes ,  que  par  rapport  à 
^  la  Société. 


CHAPITRE    XXIIL 

Que  les  diverfes  fortes  de  Joueurs  peuvent 
fe  réduire  à  trois  Clajfes. 

JLVOMAINS^  dlfoît  Fabius ,  je  voudrois  vous 
plaire ,  mais  j'aime  encore  mieux  vous  être 
utile  que  d'obtenir  vos  fuiFrages  (i).  S'il 
m'échappoit  quelques  expreflions  trop 
dures ,  au  gré  de  ceux  qui  ne  connoiffent 
pas  les  joueurs  de  profeffion ,  je  prie  d'ob- 
ferver  que  lorfqu'il  s'agit  de  certains  vices , 

(i)  TiT.-Liv.  Lib.  lit  Cap.  6i. 
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tout  Ecrivain  doit  avoir ,  pat  humanité , 
l'exaâitude  &  la  févérité  (f  un  Juge  :  or 
celui-ci ,  lorfqu'il  eft  contraint  de  pronon- 
cer la  Sentence  d'un  coupable ,  ne  fonge 
pointa  réformer  le  texte  de  la  Loi. 

Nos  Moralifles,  nos  Orateurs  &  nos 
Poètes  (i),  n'ont  guère  attaqué  le  feu 
«ju'indireâement  ou  par  fes  côtés  ridi- 
cules :  Je  vais  le  combattre  férieufement  & 
fans  égard,  n'ayant  pas  envie  d'imiter  ce 
Peintre  qui  faifant  le  portrait  d'un  Mo- 
narque ,  le  pei^it  de  profil  parce  qu'il 
n'avoit  qu'uu  œil  (2).  Qu'ea  penferont  les 

(i)  D'Ancour  donna,  en  i66i,  une  Comédie  en 
un  Aâe  ,  intitulée  :  ta  Défolation  des  Joueufes.  Cette 
Pièce  a  été  publiée  fous  le  titre  .de  La  Déroute  du 
pharaon.  Hift.  du  Théât.  Franc.  Tom.  XIII. 

te  Joueur  ic  Regnard,  efl  fans  contredit  «n  chef- 
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joueurs?  qu  importe  :  pourvu  qu'ils  difent, 
&  quelques-uns  le  diront,  que  n'a-t-il 
^crit  plus  tôt  (i)  ! 

L  A  plupart  de  nos  erreurs  tiennent  à  de 
Lonnes  qualités  :  il  s'agit,  ici,  d'un  vice  pur 
&  fans  mélange.  Je  défie  de  me  montrer 
un  joueur  qui  ait  véritablement  le  droit  de 
s'eftimer.  Un  joueur  !  ce  titre  feul  eft  une 
infulte.  On  fera  forcé  d'en  convenir ,  s'il 
eft  vrai  que  cette  manie  roule  fur  trois  pi- 
vots qui  font ,  fans  intermédiaires ,  la  fot- 
tife ,  la  fureur  6c  la  fourberie. 

Mettons  au  rang  des  fots,  quicon- 
que rifque  le ,  néceffaire  pour  acquérir  le 
fuperflu.  Remarquons  que  toutes  chofes 
égales ,  il  y  a  toujours  au  jeu  plus  de 
dommage  à  effuyer  que  de  fruit  à  re- 
cueillir. Mon  calcul  eft  fimple  (2.) ,  fi  vous 

-m      -        -■ *~ -|— ni L^ 

(f)  Dlcam  illîs  non  quod  votunt  audire  ,  fed  quod 
audljfe  femper  volent.  Se  mec.  De  Benef.  Lib.  V. 

Cap.  vni. 

(2)  Etant  peu  verfè  dans  le  calcul,  j  aï  pris  la  pré- 
caution de  confulter  M.  d'Alembert  fur  ce  paflage: 
je  lai  confulté  long- temps  avant  que  VEffai  d'A-- 
rithmétique  Morale  parût  j  car  mon  Livre  ctoit  déjà 
ùxt,  lorfque  M.  de  Bufibn  a  publié  le  iien.  Au  rçftei 
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jouez ,  par  exemple ,  la  moitié  de  votre 
bien ,  ou  vous  gagnez  ou  vous  perdez  : 
dans  le  premier  cas ,  votre  capital  n'aug- 
mente que  d'un  tiers  ;  dans  le  fécond ,  il 
décroît  de  moitié.  La  proportion  devien- 
droit  encore  plus  nuifible,  fi  l'on  jouoit  le 
Tout  :  le  rapport  de  l'exiflence  au  néant , 
ne  fouffre  point  de  comparaifon.  «Je  com- 
»  prends  affez,  difoit  l'Abbé  Gaudin ,  que 
»  Ton  joue  la  moitié  de  fa  fortune  ;  je  ne 
»  comprends  pas  que  l'on  puiffe  fe  réfou- 
»  dre  à  jouer  l'autre  (i).  » 

Pourquoi,  dirois-je  à  ceux  qui  préten- 
dent ne  jouer  que  par  convenance  &  pour 
obéir  à  la  coutume ,  faire  le  métier  de  Bri- 
gand avec  le  cœur  d'un  honnête  homme  ? 
Pourquoi  fe  permettre ,  comme  un  pafle- 
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s'empêcher  de  plaindre  &  quelquefois  de 
fecourir  ?  Ils  ne  favent  donc  pas  que  la  com- 
paffion,  que  la  générofité,  font  des  qua- 
lités ridicules  &  déplacées,  parmi  des  gens 
qui  femblent  avoir  juré  de  ne  jamais  faire 
grâce,  quoique  plufieurs  foient  aflez  lâches 
pour  Timplorer  dans  Toccafion,  Quand  on 
eft  infenfible  au  gain ,  on  renonce  au  jeu 
plutôt  que  d'être  dupe. 

De  la  fottife  à  la  fureur,  il  n'eil  qu'un 
pas.  Après  avoir  joué  par  air  ou  par  bien- 
féance ,  on  grofîît  la  foule  de  ces  infenfés 
qui  ne  cherchent  que  des  viâimes  ou  des 
facriiîcateurs  prêts  à  les  immoler  eux- 
mêmes  :  on  jette  l'alarme  dans  le  fein  des 
familles  :  on  franchit  les  fleuves ,  les  mon- 
tagnes ,  pour  ne  rapporter  chez  foi  que 
les  vices  des  Etrangers  ;&  perpétuer ,  dans 
nos  villes ,  les  Jeux  de  hafard  qui  n'étoient 
fouiferts  chez  les  Romains  que  pendant 
les  Saturnales. 

S'il  eft  évident  que  l'on  contraâe  au 
jeu  l'habitude  des  paffions  deshonnêtes ,  fi 
les  plus  heureux  caraâères  y  dégénèrent 
promptement ,  je  n'ai  pas  eu  tort  d'avancer 
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que  la  plupart  des  joueurs  ne  fuffent  peu 
délicats  :  on  commence  par  être  dupe  ^  a  dît 
Madame  Deshoulières ,  on  finit  par  être    *" 
fripon  (i).  Avant  que  le  titre  en  /bit  acquis 
&  confirmé,  on  eft  déjà  bien  méprifable. 

La  probité  des  joueurs  les  mieux  famés, 
de  ceux  qui  fe  produifent  au  grand  jour 
&  repréfentent  fièrement  fur  la  fcène  du 
monde;  car  je  ne  parle  pas  encore  dea 
fourbes  avérés  :  cette  probité  m'eft  d'autant 
plus  fufpeâe,  qu'elle  eft  en  général  moins 
éprouvée. 

Ils  s'exécuteront  peut-être  aflez  fidel.  - 
lement ,  tant  qu'ils  ne  feront  pas  entamés 
jufquau  vif.  Suppofons  que  leurs  fortunes 
entières  dépendîSent  d'un  feul  coup  :  qui 
d'entr'eux  fe  laîfleroit  ruiner  fi  chacun 
pouvoit ,  par  un  aôe  de  fa  volonté ,  fe 
fouflraire  à  fa  ruine  totale  ? 

Tous  les  hommes,  difoit  le  Comte  de 


(i)  Le  defir  de  gagner,  qui  nuit  &  jour  occupe^ 
£ft  un  dangereux  aiguillon  : 
Souvent  quoique  refprit ,  quoique  le  cœur  (bit  bon. 
On  commence  par  être  dupe. 
On  finit  par  être  ftipon, 

Rochefter  5 
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Rochefter  ,,  ou  du  moins  la  plupart ,  fe- 
roient  des  lâches  s'ils  Tofoient  ;  fi  la  moi- 
tié des  joueurs  avoit  le  privilège  de  faire 
tourner  le  fort  à  fon  gré ,  Fautre  moitié  fe- 
roit  bientôt  hors  de  combat. 

Qui  n'a  pas  fouvent ,  à  nos  jeux  de  ha- 
fard ,  entendu  ce  cri  de  riujuilice  &  de  la 
rapacité?  fi  je  pou  vois  prévoir!.,..  Ils  dé- 
pouilleroient ,  n'en  doutez  pas ,  leurs  Pa- 
rens,  leurs  Amis:  ils  s'abreuveroient  de 
ces  larmes  fincères ,  que  la  perte  de  Tor 
arrache  plus  sûrement  que  toutes  les  au- 
-tres  calamités. 

»  ■  .  ■  -    • 

Un  joueur,  au  milieu  d[^une  partie  dé- 
jfefpérée  qu'il  tachoit  de  prolonger,  s'é»* 
crioit  :  Il  ne  me  refte  pour  fortir  d'embar- 
ras ,  que  la  mort  fubite  de  mon  Adverfaire. 
Peut-être  le  difoit-il  en  riant  :  il:  le  difoit  du 
moins,  &  cette  idée  Tavoit  frappé. 

Je  fais  qu'il  ne  faut  pas  juger  à  là'  ri- 
gueur ,  quelques  termes  introduits  par  Tu- 
fage,  échappés  païf  megarde  ou  confacrés 
à  l'enjouement*  Aux  jeux  dont  il  s'agit ,  on 
xi'y  rit  pas  de  bonne  foi  :  le  moindre  figne , 
le  moindre  mot ,  n'y  font  pas  indifférens. 
Partie  I.  K 
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Tout,  jufques  à  la  refpiratîon  plus  ou  moins 
lente ,  y  peut  révéler  à  des  yeux  attentîis , 
ce  que  chacun  diHùnule  ou  fe  cache  k  ibî- 
méme. 

L  E  propre  de  la  fureur  du  jeu  étant  de 
réunir  la  foibleiTe,  la  folie  &  l'aftuce,  on 
trouve  des  joueurs  qui  appartiennent  fuc- 
celTivement  aux  trois  claiTes  précédentes , 
félon  que  les  circonflances  ,  le  caprice  & 
rHumeur  en  difpofent. 

O  N  fent  quels  doivent  être  &  la  place 
&  le  titre  de  ceux  qui ,  ne  jouant  point 
eux  -  mêmes  ,  font  jouer  à  leur  profit  & 
choififfent  les  joueurs  les  plus  habiles.  Ces 
fortes  d'ufuriers ,  fans  craihdre  la  réforme 
&  prefque  sûrs  de  la  recette ,  n'ont  d'autre 
foin  que  de  'faire  les  ibnds ,  d'autre  peine 
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qu'ils  fe  livrent  à  des  voluptés  dont  les 
jouiflances  leur  fembleroîent  imparfaites , 
ti  elles  n'étoient  pas  routenueS'&  ranimées 
par  refpoir  du  gain. 

Grâce  aux  Tripots ,  aux  Loteries,  & 
fur-tout  à  l'exemple  que  donnent  les  pre- 
miers de  la  Nation,  nous  en  femmes  au 
point  que  les  plus  réfervés  foupirant  après 
ïe  jeu ,  ne  s'en  abfliennent  que  parce  qu'ils 
ne  font  pas  aifez  sûrs  de  gagner.  II  eil  reçu, 
que  ce  moyen  -d'acquérir  en  vaut  bien  un 
autre. 

Que  doit-on  penfer  de.  la  fortune  des 
joueurs ,  de  la  nature  de  leurs  gains  ? 


Kij 
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CHAPITRE     XXIV. 

Que  les  Joueurs  font  d'autant  plus  mépr'i- 
fables  quds  font  plus  fortunés. 

JL'apreté  du  gain  &  le  defir  de  fe  vaincre 
en  richeffes ,  foit  qu'on  les  regarde  comme 
caufes  ou  effets  de  la  fureur  du  jeu,  ne  furent 
jamais  plus  audacieux  que  de  nos  jours  ni 
moins  réprimés.  Autrefois,  on  avoir  foin 
de  contenir  les  joueurs  par  des  Lois  rigou- 
xeufes  &  fur-tout  par  la  honte  :  ce  double 
freîn  n  exîfte  plus  ;  tout  en  attefte  l'impuif- 
fance. 

Cette   fureur,  prefque  légitimée, 
s'exerce    impunément    depuis -le    Trône 
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Quand  je  fonge  à  cette  féance,  d  où  je 
rapportai  tant  d'or  !  j'en  étois  fier  &  arro- 
gant: je  me  regardois  comme  un  Etre  pri- 
vilégié. Vers  le  milieu  de  la  nuit ,  je  rentre 
brufquement  chez  moi  :  j'écarte  mon  Va- 
let, je  compte  mon  argent,  je  fuppute  les 
fommes  que  chacun  me  doit  fur  fa  parole. 
Me  rappelant  les  coups  que  j'avois  man- 
ques ,  j'éprouve  plus  de  regret  que  de  jouif- 
fance.  Mon  imagination  s'allume,  s'égare 
dans  fes  vains  projets. 

Au  fort  de  cette  fièvre  &  de  ces  convul- 
fions  de  l'avarice ,  un  cri  retentit  au  fond 
de  mon  cœur  ; — Tes  Convives ,  tes  Cama- 
rades, tes  Amis  fe  défefpèrent.  Revenu  de 
cette  ivreffe ,  je  fentis  toute  mon  abjeâion. 
S'il  falloit  opter  entre  une  perte  certaine 
&  de  femblables  gains ,  qui  que  vous  foyez 
ii'héfitez  pas.  Le  Joueur  le  plus  méprifable, 
ce  n'eft  pas ,  croyez-moi ,  celui  que  le  fort 
a  le  plus  mal-traité, 

on  fit  cemarquer  cet  endroit  à  une  joueufe  :  «  Le  mau- 
»  vais  joueur  !  qu'il  donne  la  Revanche,  dit-elle,  & 
a»  qu'il  déclame  après  tant  qu'il  voudra.  »>  Que  cette 
joueufe  s'appaife,  je  n'ai  rapporté  du  jeu  que  le  miens 
c'eil  beaucoup*. 

K  ilj 
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On  fe  montroit  dernièrement  au  Spec- 
tacle ,  une  Loge  de  joueurs  qui  venoîent , 
difoit-on ,  rfabîmer  plufieurs  familles.  Tout 
le  monde  en  gémit  :  une  grande  affembléè 
n'eft  point  gratuitement  injufte  &  crueUe. 
Un  homme  de  bien  ,  mais  profondément 
indigné ,  s'écria  :  Je  leur  déclare ,  moi ,  que 
f  aimerois  mieux  vivre  avec  des  Bourreaux 
de  profeffion ,  que  de  vivre  avec  eux*  Cet 
homme  n'avoit  pas  tort  (i).  On  citeroit  \ 
peut-être ,  moins  de  joueurs  fenfibles  que 
de  Bourreaux  compatiflans.  Celui  qui  trati-i 
cha  la  tête  du  Comte  de  La  Douze ,  fiit  fou 
confolateur.    Si   vous   faviez   Monfieur , 
lui  difoit-il ,  combien  je  fouffre  d'être 
obligé  de  commencer  par  vous  mon  mé- 
tier !  Frappe ,  répondit  le  Comte  ;  vas ,  ta. 
es  ici  le  feul  qui  me  regrette  (2). 

DÉTESTONS  les  ufages  &  les  maxime 
qui  dans  la  Société  ,  n'ont  d'autre  fonde 
ment ,  d'autre  fanôion ,  que  l'impitoyabl 
vœu  d'acquérir  des  richefles  au  préjudice  de 


(i)  Immundas  fortunas  œquum  eft  fquallorem  fcq^ 
Plaut.  Ciftell. 

(2)  BussY  Rabutih.  Tom.  III ,  Lettre  CXV. 
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membres  qui  la  compofent.  Que  je  révère 
Ariftote  ScCiceron  !  lorfque,  dans  leur  faint 
Enthoufiafine  ^  ils  affirment  que  la  pauvre- 
té y  que  les  maladies  &  la  mort  même ,  font 
moins  révoltantes  que  de  voir  un  homme 
s'enrichir  aux  dépens  d'un  autre  homme. 

I L  n'y  a  de  falaires  légitimes  que  pour 
les  talens  utiles  :  duffé-je  paroître  trop  dur , 
je  foutiendrai  toujours  que  les  profits  des 
joueurs,  quoi  qu'ils  en  difent ,  ne  font  que 
des  rapines.  Lès  Arabes  Bédouins  difent 
auffi  quand  ils  ont  pillé  une  Caravane, 
qu'ils  ont  gcigné  ce  qu'ils  ont  pris  :  les 
Traitans  (i)  appellent  leur  métier  Travail ^ 
leurs  extorfions  de  bonnes  Affaires  (2). 

(i)  Il  ne  faut  pas  confondre  les  Financiers  aftuels, 
avec  ceux  du  fièclc  précédent.  Depuis  quelque  temps, 
cet  ordre  de  Citoyens  plus  éclairé  &  mieux  conduit, 
s*eft ,  en  général  ,  racheté  du  blâme.  Plufieurs  ont 
donné  à  l'Etat  des  preuves  d'un  défintéreflement ,  qui 
de  jour  en  jour  trouve  des  imitateurs. 

(z)  Morale  Univerfelle.  In'^"".  Seft.  lïl,  Chap.  I. 


KiT 
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CHAPITRE    XX  y. 

Profits  du  Jeu  ,  eJfentielUment  injuftes. 

\^  E  tous  les  moyens  d*acquérir ,  je  n*en 
fâche  guère  de  plus  injufle  que  le  jeu.  Le 
beau  Titre  pour  s'emparer  des  biens  d'un 
autre ,  que  la  dédâon  d'un  coup  de  Carte 
ou  de  Dez  \ 

Les  paffions  ne  font  jamais ,  dit-on , 
plus  ingénieufes  que  lorfqu'elles  fe  défen- 
dent :  voici ,  cependant ,  ce  que  j'ai  pour 
ainfi  dire  écrit  fous  la  diÔée  des  joueurs 
qui  donnent  le  ton  &  paffent  pour  des 
oracles. 

«  Le  Titre  en  queftion ,  difent-ils ,  eft 
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naturelles  &  fociales  ,  font  invariables  :  ce 
qui  eft  effentiellement  vicieux,  le  fera  tou- 
jours ;  il  fera  toujours  vrai  que  la  Coutume 
qui  multiplie  les  abus ,  ne  les  juftifie  pas  ; 
que  rhonneur ,  eft  inféparable  de  Thon- 
nête. 

«De  toutes  les  dettes ,  pourquoi  n'en 
eft-il  point  de  plus  facrées ,  de  plus  ur- 
gentes que  les  nôtres  ?  c'eft  que  nous  les 
contraftons  dans  Tefpoir  d'un  profit  qui 
ne  foufFre  point  de  délai.  Conviendroit-il 
de  faire  attendre  celui  qui  n*auroit  pas 
manqué  de  tenir,  fur  le  champ,  fa  pa- 
role ?  » 

Tout  paôe  nuifîble  eft  nul  de  droit , 
quoique  Tinfraélion  en  foit  honteufe  félon 
le  préjugé.  J'accorde  ,  cependant ,  que 
vous  ne  fauriez  vous  difpenfer  de  payer 
au  terme  convenu  :  les  conventions  les 
plus  illicites ,  pour  fub/îfter ,  exigent  en- 
core une  forte  de  fidélité  ;  il  ne  s'enfuit 
pas  que  Ton  doive  les  tolérer, 

«  Si  le  confentement  réciproque  &  vo- 
lontaire eft  le  fondement  authentique  de 
toutes  les  conventions,  nos  gains ,  quand 
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nous  courons  les  mêmes  rifques ,  ne  font 
pas  moins  irréprochables  que  ceux  de 
quiconque  fait  valoir  fon  argent  ou  fes 
denrées.  Le  jeu  ,  ne  diffère  point  des 
contrats  à  l'aide  defquels  il  eil  permis  de 
chercher  fon  avantage.» 

La  fottife  ainfi  que  la  fureur ,  font  cen- 
fées  n'avoir  point  de  volontés  propres.  Le 
Duel ,  fera  toujours  répréhenfible.  Tout 
contrat,  fuppofe  des  échanges  conformes 
à  l'utilité  publique.  Quant  k  l'égalité  des 
rifques ,  j'en  atteile  U  confcience  des  plus 
beaux-joueurs  :  qu'ils  fe  rappellent  lescoups 
douteux ,  les  méprifes  volontaires  &  tant 
d'autres  fubterfiiges. 

«On  nous  accufe  d'être  avides  &  témé- 
raires :  nous  avons  cela  de  commun  avec 
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quand  les  autres  gagnent ,  que  de  fupprî- 
mer  la  plupart  des  métiers  fujets  au  mêm« 
inconvénient.» 

Les  pafîions  utiles  ont  de  Témulation , 
les  paffions  fiineftes  n'ont  que  de  Tenvie. 
Quant  au  métier  de  joueur ,  fi  c'en  eft  un , 
il  ne  convient  pas  de  Taffimiler  aux  pro- 
férions néçeflaires  :  quels  que  foient  les 
abus  de  celles-ci ,  on  les  fupporte  quand  on 
ne  peut  les  empêcher.  Nous  ne  faurions 
nous  pafler  ni  de  Guerriers  ni  de  Mar- 
chands :  à  quoi  fervent  les  joueurs  ? 

«  Nos  mœurs ,  ajoutent-ils ,  fuivent  Tu- 
fage  &  ne  le  font  pas  ;  d'ailleurs ,  difent 
de  grands  Philofophes ,  qu'importe  au  Pu- 
blic la  bonne  ou  mauvaife  conduite  dw 
particuliers  ?  » 

• 

J'ai  lu  la  Fable  dès  Abeilles  (i)  :  on  y 
foutient .  que  les  Monarchies ,  pour  être 
heureufes  &  floriflantes ,  n'ont  pas  befoin 
de  bonnes  mœurs  ;  cela  plaît ,  on  le  ré- 
pète. 

(i)  Fable  des  Abeilles,  ou  les  Fripons  devenus 
honnêtes  gens.  Londres ,  1740. 


156    De  la  Passion  du  Jeu. 

«Heureux  ou  malheureux,  qu'importe 
,  nos  fuccès  ou  nos  revers  ?  pourquoi  ne 
difpoferions-nous  pas  de  nos  biens,  avec 
autant  de  liberté  que  ceux  qui  les  donnent 
ou  les  prodiguent  ?  TEtat  n'y  perd  rien, 
nous  ne  faifons  de  tort  qu'à  nous-mêmes.  » 

Vous  ne  ceffez  de  confondre  l'abus 
avec  le  devoir  ,  la  licence  avec  le  droit. 
Il  femble ,  à  vous  entendre' ,  que  l'Etat  ne 
foit  qu'une  abftraôion ,  un  être  indépen- 
dant des  membres  qui  le  compofent 
Notre  Juge ,  difoit  un  Italien ,  m'a  fait  em- 
prifonner  parce  que  j'avois  joué  mon  ar- 
gent ,  je  ne  fais  ce  qu'il  m'auroit  fait  fi 
j'avois  joué  le  fien  (i)  :  cet  Italien ,  du 
moins ,  ne  fe  mêloit  pas  de  raifonnen  Dans 
tout  pays  bien  policé ,  le  joueur  ne  mérite 
pas  plus  de  grâce  que  le  diffipateur  :  celui- 
ci  ,  fût  toujours  fujet  à  l'interdiftion. 

Ils  prétendent  aux  qualités  du  cœur  ^ 
à  la  juftice.  «  Il  efl:  faux ,  difent-ils ,  que  la 
bienfaîfance  &  la  générofité  nous  foient 
étrangères  ;  c'eft  au  jeu  que  l'on  peut  fe 

(i)  Poggiana.  Tom.II,  pag.  234, 
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■  le  plus  fourent  &  avec  le  plus 
:ate0e  ;  mais  quand  nous  exerçons 
uiement  nos  droits ,  nous  ne  ibm- 
■plus  injuftes  que  ceux  qui  exigent, 
nommé ,  le  paiement  d'un  Bjllet  au 

ne  relTemble  moins  à  la  libéralité , 
égards  poUtl^JdS  de  ces  joueurs 
:rit  fe  défifter  à  propos ,  qui  n'exi- 
:n  quand  il  ne  reiïe  rien  :  de  ces 
qui  cxjnfenteHt  à  des  pertes  légères 
vue  d'un  profit  confîdérable;  Leur 
n ,  en  pareil  cas ,  les  moyens  qu'ils 
nt ,  les  effets  qui  en  réfultent, 
métralement  oppofés  à  la  bienfai- 
à  la  générofité.  Que  l'on  ne  m'ob- 
ique  plufieuc^vfans  aucun  inténêt, 
ontairement  renoncé  à  des  gains 
recouvrement, étoit  facile  :  le  plus 
ils  s'en  font  x^entis  ;  loin  de  les 
,  on  les  a  taiçés-dlnconféquence. 

[  poulTés  jufque  dans  leurs  der- 
tranchemens ,  ils  fe  fauvent  par 
afmes.  —  «  Notre  folie,  fi  c'en  eft 
t  celle  dn  genre  humain  :  tout  bien 
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eonfîdéré  ,  les  Sociétés  aôuelles  ne  font 
plus  que  de  vafles  Loteries  où  la  prudence 
n'a  pas  les  meilleurs  lots,  m 

J'avoue  que  depuis  le  redoublement 
des  jeux  'd'Etat ,  tout  à  peu  près  ie  traite 
fur  le  pied  de  Loterie  (  i  )  ;  ce  qui  ne  prouve 
rien  :  faut-il  renotiçer  Ji  la  prudence ,  parce 
que  l'on  fait  qu^^defbis  d'heureufes  fo- 
lies par  hafard ,  parce  que  les  projets  les 
mieux  concertés  font  encore  hafardeux  ? 
L'événement  peut  l'être ,  le  motif  ne  l'eil 
pas. 

(t)  Cafus  afft  vinutis  opiu.  Papin.  Stat.  Tliebatd. 
tib.  Vm,  V.  411, 
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CHAPITRE    XXVI. 

Q«*/7  nefi  pas  pojphU   de  foumettre  les 
.  Joueurs  à  des .  règles  invariables, 

(Quelques  Jurîfconfultes  regardant 
les  conventions  des  joueurs  comme  cer- 
tains contrats  qu'ils  appellent  Aléatoires , 
fe  font  figurés  que  ces  informes  conven- 
tions pouvoient  être  dirigées  par  Téqui- 
té ,  maintenues  par.  le  Magiftrat.  Ils  au- 
roient  dû  remarquer  quil  n'en  efl  pas  ici 
comme  des  affaires  civiles  doht  les  ^gnes , 
pour  Ja  plupart ,  Tant  extérieurs  :  que  Ton 
ne  peut  rien  ftatùer  de  fixe.,  fur  ce  qui 
ne  dépend  guère  que  du  hafard,  de  la  conf- 
cience  &c  de  la  volonté. 

«Nous  n'avons  dans  le  monde,  dit 
»  M.  de  Voltaire ,  de  Loi  parfaite  que  pour 
»  régler  une  eipèce  dé  foGe ,  qui  eft  le 
»  jeu  :  les  règles  du  jeu,  font  les  feules 
»  qui  n'admettent  ni  exception ,  ni  relâ- 
»  chement,  ni  variété ,  ni  tyrannie  (i).  » 

(  I  )  Mélanges  de  Littérature,  d'Hiftoirc  &  de  Phi- 
lofbphie,  Tom.  II>  pag.  i;^. 
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A  ne  confîdérer  que  la  régie  en  ell^- 
même  ,  je  conviens  qu'elle  ell  pofitiirc 
&  que  le  Tort  ne  refpeÛe  perfonne  :  mais  il 
y  a  tant  de  manières  d'interpréter  cette 
régie,  de  Téluder,  qu'elle  ell  nulle  dans 
bien  descIiconAances.  Sans  parler  des  ruTes 
lecrettes  &  impénétrables ,  on  né  joue 
point  arec  un  Supérieur  comme  avec  fon 
égal  :  cette  tyrannie ,  en  vaut  bien  une 
autre. 

Si  le  jeu  avoit  un  Code  ipécial ,  il  s'en 
faudrait  bien  que  tous  les  cas  y  faSeat  pré- 
vus. Quand  les  Magîflrats  préfideroient  ^ 
nos  jeux ,  comme  cher  les  Gentous  (i^i 
quand  ces  jeux  relèveroient  d'un  Tribunal 
pareil  à  celui  que  François  J  voulut  éta- 
blir pour  y  juger  des  coups  douteux    & 
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/ê  perds ,  quoique  dans  le  fait  j'aie  gagné. 
A.  xi  Trente  &  quarante  quelle  eft  la  vérita- 
ble règle?  celui  qui  tient  la  main  gagne 
to  utes  les  fois  qu'il  amène ,  pour  lui ,  le 
point  le  plus  voifin  de  Trente  :  quelle  eft  la 
faiiffe  règle  ?  s'il  y  a  erreur  de  calcul  ou 
uiie  carte  de  trop  ,  ces  méprifes  lui  font 
irnputées ,  le  font  peïdre  Contre  l'ordre  de^ 
Cartes  &  malgré  la  faveur  du  fort. 

Lés  Loteries  font  encore  plus  înjuftes.: 

tout  l'avantage  y  eft  du  côté  du  Banquier, 
tion-feulement  parce  qu^il  a  un  plus  grand 
ttombre  de  Chances  que  les  Pontes  ^  maïs 
encore  parce  qu'étant  nanti  d'avaïice,  il 
n*a  rien  à  payer  lorfqu'on  égare  fes  Billets  ; 
Ce  qui  forme  un  furcroît  fi  confidérable, 
<5[ue  les  Admîniftrateurs  eux-mêmes ,  en 
î^o  ugiffent  quelquefois* 

• 

I L  n'eft ,  au  jeu^prefque  aucune  circonA 
tance  que  la  mauvaife  foi  ne  puiffe  tourner 
Jt  fon  profit  ;  je  n'en  citerai  qu'un  exem- 
ple. On  lit  dans  le  Menagiana  (i) ,  que 
i   deux  hommes  jouèrent ,  contre  l'ufage , 


0)  Tom.  II,  pag.  iij. 

Partie  /. 
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cent  écus  au  plus  bas  point.  Le  premier 
amène  deux  As  ,  'û  croyoït  déjà  tenir  l'ar- 
gent: le  fécond  tire  à  fon  tour,  &  de 
manière  que  l'un  des  Dez  couvrant  l'autre 
on  ne  vit  qu'un  As,  J'ai  gagné ,  s'écria 
celui-ci,  je  n'ai  qu'im  point  &  vous  en  avez 
deux,  :  il  le  fourint  avec  tant  de  chaleur  & 
d'opiniâueté ,  que  fon  Adveifaire  fe  ré- 
ligna par  complaifance. 

Vanter  aux  joueurs  les  droits  de  la 
juftiçe ,  c'eft  toucher  la  lyre  en  préfence 
des  fourds  :  parlons  de  ce  qui  iût  gagner 
ou  perdre ,  peut-être  qu'ils  m'entendront 
mieux. 
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CHAPITRE     XXVIL 

Du  Jeu  ^  relativement  au  gain. 

J  E  ne  fâche  rien  de  plus  fort  contre  la 
féduôîon  du  jeu ,  que  Targument  dont  je 
me  fuis  fervi,  pour  en  montrer  la  fot- 
tife  (i)  :  comme  cette  progrefTion  Arith- 
métique eft  peu  de  mon  reiTort ,  je  vais 
parler  une  autre  langue. 

Des  Géomètres,  s^^appuyant  fur  de» 
calculs  dénués  de  bafes  ou  fur  de  iîm««^ 
pies  probabilités ,  ont  vanté  le  jeu  comme 
une  reffource  prefque  infaillible  pour  qui*» 
conque  en  a  la  Clé.  Après  avoir  avancé 
que  Ton  pouvoit  foumettre  tous  les  jeux  à 
des  règles  Mathématiques ,  Oianam  con- 
vient ,  pourtant ,  qu'il  n'eft  pas  vraifem-* 
blable  qu'on  en  trouve  jamais  de  certain 
jies  pour  gagner  même  aux  Échecs  (2). 

De  Beaux -Efprits  ont  attribué  pareil-* 

(i)  Voyez  le  Chap.  XXni^  pag.  141  &  i4x« 
(x)  Préface  dds  Récr^dûan»  Mathématiques. 

Lij 
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lement  à  l'art ,  ce  qui  appartenoit  encore 
plus  aux  caufes  fortuites.  «  Le  Guerrier  & 
»  le.  Politique ,  non  plus  que  le  joueur 
»  habile ,  dit  La  Bruyère ,  ne  font  pas  le 
»  hafard ,  ils  l'attirent  &  femblent  prefque 
»  le  déterminer.  Non-feulement  ils  favent 
»  ce  que  le  fot  &  le  poltron  ignorent,  je 
»  veux  dire  fe  fervir  du  hafard  quand  il 
»  arrive  ;  ils  fàvent  même  profiter  par  leurs 
»  précautions  &  leurs  mefures ,  d'un  tel 
»  hafard ,  ou  de  plufîeurs  à-la- fois  :  R  ce 
»  point  arrive ,  ils  gagnent  ;  Ci  c*ell  cet  au- 
n  tre ,  ils  gagnent  encore  :  ces  hommes 
»  iàges  peuvent  être  loués  de  leur  bonne 
»  fortune  ,  comme  de  leur  conduite ,  &  le 
»  hafard  doit  être  récompenfé  en  eux 
»  comme  la  vertu  (i).  » 
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t^d  Us  font  timides  ou  téméraires  à  con- 
tre-temps 9  & ,  perdant  auffi  la  tête ,  fe 
livrant  au  pur  hafard,  ils  s'abandonnent 
çnfin  à  toutes  les  impulsons. 

Quels  que  foîent  le  fang-froid  8c  la 
fupériorîté  d'un  joueur,  fût-ce  Dangeau 
lui-même  que  M"**,  de  Sévigné  appeloit 
un  Aigle  (i):  je  dis  que  cet  Aigle-là  ,  ne 
fauroit  fe  flatter .  de  foutenîr  conftamment 
le  même  vol  ;  de  conferver  les  dîfpofitîons 
morales  &  phyfiques ,  qui  lui  donnent  dé 
l'avantage. 

Au  jeu,  les  rapjports  font  fujets  à  chan-î 
ger  d'un  moment  à  l'autre ,  tant  par  l'hu-* 
m^ut,  le  dépit  ou  l'afFoifaliffement  des  or- 
ganes ,  que  par  une  fuite  de  chances  dont 
il  n'eft  pas  poffible  de  tirer  le  moindre 
paifti.  On  éprouve ,  alors  ,  conune  tant 
d'autres  qui  ne  doutoient  de  rien,  deai 
malheurs  fubits  &  irréparables.  Le  temps- 
préfent  m'en  fourniroit  plus  d'un  exemple, 
même  parmi  ceux  qui  voient  tout  d'un 
çoup-d'œil,  8c  dont  le  taél  eil  aufli  prompt, 
auffi  sûr  que  la  vue. 


■*•■ 


(i)  Vojrcz  le  Chap.  Xn ,  pag.  76. 
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.  J'avoue  que  les  joueurs  dont  il  s'agît, 
auroient  des  avantages  réels,  s'ils  s'en  te- 
noieot  aux  jeux  mêlés  d'adreffe  &  de  ha- 
fard.  Les  jeux  de  pur  Iiafard  ont  coutume 
d'avoir  la  préférence  :  foit ,  parce  que  la 
fortune  s'y  montre  dans  ion  plus  haut 
appareil  :  foit ,  parce  que  la  vanité  y  jouit 
d'autant  plus  des  fuccès,  qu'elle  en  pénètte 
moins  le  myftère  ;  car  les  hommes  font , 
en  général ,  plus  flattés  des  effets  du 
bonheur  que  de  ceux  de  TinduArie. 

Comme  la  parefle  entre  toujours  pour 
quelque  chofe  dans  les  projets  des  pai^ 
fions  les  plus  aôives ,  ces  derniers  jeux 
doivent  encore  l'emporter  fur  tous  les 
autres ,  parce  qu'ils  exigent  moins  de  com- 
binaifons  &  de  contention  d'efprit  :  parce 
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.  C'est  ain(i  que  tous  les  jeux  dégénè- 
rent néceffairement  en  jeux  de  pur  ha- 
fard ,  &  que  le  talent  des  joueurs  y  de- 
vient Inutile  ;  ils  ont ,  alors ,  ce  qu'ils  ap-« 
pelient  de  la  conduite ,  des  Notions. 


&  certaines  familles  n'y  jouiâbienc  de  leurs  Tetresr 
qu'à  condition  de  Te  les  difputer,  cous  les  ans,  à  cet, 
ancien  jeu:  il  eft  vrai,  ajoute-t-il ,  que  ces  familles^ 
pouvoient  prolonger  la  Partie  &  la  faire  durer  ^to-: 
dant  des  fiècles.  Le  même  Auteur  remarque  que  là' 
paflîon  des  Echecs  régnoit  en  Suède  &  enDanemarcfci, 
que  les  Marchands  qui  Te  rendoicnt  aux  foires  d'Aile-' 
magne ,  lorfqu  i\s  étoient  pteffés  par  leurs  affaires  tH 
n'avoient  pas  le  temps  de  finir  la  Partie ,  U'remettoifejic  ; 
à  la  foiie  fuivante  ;  alors  ,  on  appeloit.un  Notaire^ 
qui  prenoit  aÛe  de  la  firuafion  fefpeâive  des'  piiieJ" 
de  l'Echiquier.  Dt  Lud.  Oriental.  PràUgtmtiù 


LW 
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CHAPITRE    XXVIII. 
'Z7«  ia  conduite  ,  aux  Jeux  de  kafard. 

lus,  pradent  ou  plutôt  le  dangereux  Gour- 
ville ,  dont  les  Adverfaires  n'en  étoient 
pas  quittes  à  bon  iparché  lorfqu'U  réuiTif- 
foit ,  &  qui  gagnoit  preique  toujours ,  a 
légué  Ton  fecret  :  «  Quand  les  autres, 
vi  dit-il  j  tençienf  lès.  Canes ,  je  ne  jpuois  ja- 
»  mais  gros-jeu  ;  je  m'étois  fait  une  loi 
>»  de  bie  borner  dans  la  perte,  &  je  ne 
»  ^ache  pas  iR*4trç  piqué  plu$  d'une 
»  fois(l).» 

Un  joueur  froid  &  fyftématique ,  n'op- 
pofant  que  des  fommes  légères  à  des  Ca- 
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Heureusement  que  cette  conduite 

n'eft  pas  commune  parmi  les  joueurs.  Au 
lieu  de  s'en  tenir  à  des  pratiques  fondées 
fur  leur  propre  expérience ,  les  plus  experts 
fe  laiffent  débaucher,  tantôt  par  Timpa- 
tience  des  defîrs  àk^\îk%  ^H  Notions  y  en 
fonges  ou  en  preffentimens ,  tantôt  par  ce 
qu'ils  appellent  l'Afcendant  :  terme  qui  ne 
lignifie  rien ,  finon  le  concours  fecret  des 
caufes  agîflantes  à  ledr  infu.  Cependant  ^ 
lorfqu'ils  gagnent  pîus  fouvent  dans  une 
maifon  que  dans  une  autre ,  ils  ne  doutent 
pas  que  ce  nç  foit  en'  vertu  de  Finfluence 
favorable  ou  contraire,  de  cet  Afcendant 
chimérique,^ 

•  -    •       .  • 

Voici  leur  préjugé  le  plus  fécond  en 
Tiiines  :&  le  plus  accrédité  rils'croient  qu'ils 
font  d'autant  plus  près  du  gain ,  qu'ils  ont: 
perdu  un  plus  grand  nombre  de  coups.  Ui 
me  femble:qu'aux  jeux  de  haiard  chaque 
coup  étaittiifolé^c'efl^à^dire  indépendant 
de  ceux  qui  -  le.précèdent ,  les  probabili- 
tés ,  pour  &:  contre  9  rèilènt  toujours/  lês^ 
mêmes,,  eût-on Igagné  où  perdu  dix  fois. 

de  fuite*  .Ctiix  qui ,  dans  ;  celte  deimère) 
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drconftance,  doublent  leur  mife  pour  s'ac- 
quitter d'un  feul  coup,  &  parce  que  ce 
coup ,  diient-ils ,  doit  néceflàiremeut  ar- 
mer, raiibnnent  mal ,  tant  parce  qu'il  n*y 
a  point  de  néceflité  qu'il  arrive ,  que  parce 
qu'il  peut  arriver  trop  tard. 

,  J*AI  pajfié  vingt  fois  de  fuite  ,  fen 
puis  encore  pafier  une  autre  /ans  rompre 
l'équilibre  du  fort;  8c  toujours,  progreffi- 
vement ,  avec  la  même  prérogative  :  je  fais 
qu'à  la  fin  je  manquerai  ;  mais  quand  ?  Si 
mon  Adversaire  s'expédie  avant  que  la 
chance  fatale  me  foitarrivée,n'en  faut-il  pas 
conclure  que  ia.  fpéculatîon  ne  valoitrien  ? 
C*eA  ce  que  les  joueurs  les  plus  exercés  , 
n'ont  jamais  bien  compris. 

L  A  confiance  du  Bonheur  ou  du  Mal- 
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,  Quoique  la  fcience  iinîâe  où  manque 
révidence ,  on  ne  fauroît  difconvenir  que 
le  jeu  n'ait  deux  effets  néceffaîres  ^  gagner 
ou  perdre.  Si  Ton  eH  affligé  du  manque  de 
fuccès ,  on  ne  devroît  pas  en  être  furpris. 
Il  eft  naturel  de  dfoufFrir  la  perte  avec  im- 
patience ,  mais  on  doit  s'y  attendre  :  cet 
événement^  n'eft  pas  moiâs  que  l'autre  dans 
l'ordre  des  poffibles. 

Si  je  demandois  maintenant  ce  qu'on 
penfe  du  jeu ,  on  me  répondroît  qu'il  efl: 
plus  facile  de  le  décrier  que  d'en  acquérir 
refprit  :  voyons  fi  cet  efprit  mérite  le  ca» 
que  Ton  en  fait. 
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CHA  PITRE     XXIX. 

De  Vefpnt  au  Jeu. 

\j  E  S  Philofophes  &  des  Savans ,  frappés 
de  la  promptitude  avec  laquelle  certains 
joueurs  font  des  combinaifons  qui  paroif* 
fent  fort  compliquées  ,  ont  cru  que  Ton 
pourroit  tpurner  Tefprit  du  jeu  vers  des 
çhofés  utiles  ,  &  même  l'appliquer  aux 
fciences  :  pour  moi,  je  crois  qu'il  y  répu- 
gne, &  ne  produit  que  des  efFets  relatif  \ 
fcn  principe.  Cet  efprit  mène  rarement  à 
Tutile ,  jamais  à  Thonnête. 

Quelles  qu^  foient  &  la  complication 
des  jeux  &  la  promptitude  avec  laquelle 
les  joueurs  fe  décident,Iorfqu'on  remarque 
cette  prefteffe  chez  des  hommes  incapa^ 
blés ,  à  tout  autre  égard ,  de  lier  enfemble 
deux  idées ,  on  eft  tenté  de  l'attribuer 
plutôt  à  la  routine  qu'à  la  fagacité. 

Toutes  les  opérations  du  jeu ,  fuppo- 
fent  plus  de  mémoire  que  de  jugement. 
Cette  mémoire  di  d'autant  plus  sûre^ 
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plus  aélive ,  qu'elle  eft  foutenue  &  pro- 
longée par  une  avidité  telle ,  que  nulle 
autre  ne  fauroit  porter  le  defir  &  Tatten- 
tion  au  même  degré.  Il  n'efl  donc  pas 
étonnant  que  certains  joueurs  faiiîflent ,  au 
premier  coup-d'œil ,  des  rapports  moins 
abilraits  qu'on  ne  le  penfe.  La  fcience  la 
plus  bornée,  même  en  fait  de  calcul^ 
exige  bien  d'autres  relfources. 

(^\JÉ  l'on  ne  m'objeâe  pas  que  de 
grands  Géomètres  ont  fait  de  vains  ef- 
forts ,  pour  fe  rendre  les  combinaifons  du 
jeu  familières  :  leur  génie  s'y  refiifoit , 
parce  qu'ils  aimoient  la  gloire  &  la  vérité 
plus  que  l'argent.  Si  des  Calculateurs  har* 
biles  font,  à  (Ûfférens  jeux,  vaincus  par  des 
gens  qui  n'ont  guère  que  de  l'inftinô ,  c'eft 
moins  faute  de  capacité  que  d'exercice, 
de  goût  &  d'attention  :  qu'ils  deviennent 
joueurs,  vous  verrez. 

L'esprit  du  jeu,  n'éft  pas  ce  qu'il 
paroît  :  cependant  Fontenelle  l'a  vanté  cet 
efprit;  il  nejl pas  j  dit-il,  ejlimé  ce  quil 
vaut  (i).  Je  fuis  perfuadé  qu'on  le  furfaît. 

(0  Eloge  de  Monunort^  Tom.  VI^  ps^*  ii% 
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Fût-il  aufli  rare  que  le  génie  &  le  talent, 
iupposât-il  des  difpofîtions  naturelles  fé- 
condées d'un  long  apprentiilage ,  il  ne 
mérite  point  d'eilime ,  parce  qu'il  ell  fté- 
rile  &  dangereux  lorfqu'il  devient  plutôt 
un  moyen  de  fortune  qu'un  fimple  amu- 
fement  :  c'eft  tout  au  plus  un  efprit  à  part, 
&  certainement ,  plus  contraire  à  nos  vrais 
intérêts  qu'utile  à  nos  plaifirs. 

Il  eft  trifte  que  de  Beaux-Efprits  ,  que 
des  Philofophes,  au  lieu  de  cenfurer  le 
jeu  en  aient  célébré  la  fatale  induftrie.  Les 
Hommes ,  dit  Leibnitz  ,  n'ont  jamais  mon- 
tré tant  de  fagacité  que  dans  l'invention 
des  jeux  :  comme  s'il  convenoit  de  les 
multiplier,  il  propofe  d'en  renouveler  un 
qu'il  prétend  ne  reflembler  à  aucun  de  nos 
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de  r Amérique ,  qui  n'avoîent  jamais  eu  de 
rapports  avec  notre  continent  (i). 

Les  effets  du  jeu  font  immenfes  y  le 
mécanifme  en  efl  borné.  Il  faut  moins  de 
fagacité  qu'on  ne  le  fuppofe  pour  épuifer , 
en  peu  de  temps ,  toutes  les  diverfes  ma- 
nières d'interroger  le  fort  :  auffi ,  paroît-il 
impofTible  de  rien  innover  ^  déformais ,  à 
cet  égard. 

r 

Si  quelqu'un  defiroît  un  nouveau  jeu, 
je  le  renvoie  aux  Tufculanes.  Xercès^  dît 
Cicéron ,  promit  de  récompenfer  magni«- 
fîquement,  quiconque  lui  trouveroit  un 
nouveau  plaifir  :  perfonne  ne  put  le  iatîsr* 
faire.  Pour  moi ,  ajoute  le  même  Auteur, 
je  voudrois  que  Ton  nous  encourageât  à 
chercher  une  nouvelle  raifon ,  qui  achevât 
de  nous  convaincre  &  fur-tout  de  nous 
perfuader,  que  pour  être  heureux  il  fuffit. 
d'être  vertueux  (2). 

mmmmÊm^ÊÊÊmÊ^mmmmm^immÊmmmmmmmmmmm^ÊmmmmmmmÊmmÊmÊÊÊmÊmmmiÊÊimÊÊmmmmimmammmimÊmmmm 

(i)  Mœurs  des  Sauvages  Américains. 

(1)  Virtutem  ad.  heati  vivendum ,  fi  ipsâ  effè  con^ 
icntam.  Tufcul.  Lib.  V^  Cap.  7». 
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CHAPITRE    XXX. 

Pourquoi  les  gains  faits  au  Jeu  ,  tournent 
rarement  au  profit  des  Joueurs* 

VJ  N  a  dit  qu'il  y  avoit ,  conftammeiiÉ , 
plus  de  fortunes  détruites  par  le  jeu  que 
de  fantés  par  la  Médecine  :  ce  n'eil  pas  pne 
exagération.  Pour  un  ou  deux  joueurs 
dont  on  vante  les  fuccès  ,  des  milliers  en 
ibnt  réduits  à  la  mendicité.  'Combien  en 
a-t-on  vu  profpérer  ?  combien-  a  duré  leur 
règne  ?  Rejetés  par  leurs  époufes  ,  les  plus- 
Êuneuz  ont  été  les  derniers  de  leur  race,  - 
&  font  morts  dans  l'abje^on. 


QUELQu'HEURËUX  que  Ton  /bit ,  le- 
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>ràgeufe  &  fans  ports  :  c'eft  ainfî ,  qu^en 
ageoit  un  homme  de  nos  jours. 

U  N  père  exigea  que  la  communauté 
le  biens  entre  fa  fille  &  fon  gendre ,  fût 
ompue  le  lendemain  cfune  féance  où 
:elui-ci  avoit  gagné  cent -mille  ëcus, 
3n  le  fupplia  de  différer  :  non  ,  dit-il , 
e  ne  veux  pas  que  mon  fang  profite  ua 
feul  inftant  de  TinjuAice ,  ni  que  ma  fille 
tneure  fur  un  fumier.  Il  fit  dater  la  fépa- 
ration  de  la  veille  :  l'événement  le  juftifia. 

O  N  demandoit  à  Thémiftocle  :  Si  deux 
ommes  recherchoient  votre  alliance,  Tun 
a.uvre  mais  d'une  probité  reconnue ,  Tau- 
■^  riche  mais  d'une  réputation  fuipeâe  > 
<quel  préféreriez-vous  ?  J'aimerois  mieux, 
-  pondit  le  vainqueur  de  Xercès ,  un  hom- 
le  fans  argent,  que  de  Fargent  fans  hom- 
le  (i).  Pères  de  fanûUes ,  quand  il  s'agira 
e  s'allier  à  un  joueur  ,  fongez  bien  que 
as  pareils  ne  repréfentent  ni  homme  ni 
^gent, 

Je  veux  que  les  alternatives  du  fort  vous 

*- — 

(1)  Malo  virum  qui  pecuniâ  egeat ,  quant  pecuniatn 
mœ  viro.  Cic.  De  Offic.  Lib.  U.  Cap.  %o. 

Partie  L  M 
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ibient  le  plus  fouvent  favorables  :  que 
vous  en  reft&-t-il  à  la  longue  ?  La  prodi- 
galité compagne  inieparable  de  ces  for- 
tes de  gains ,  ne  tarde  point  à  les  abforber. 
Quand  vous  éprouvez  des  revers  vous  ne 
les  réparez ,  pour  quelque  temps  ,  qu'à 
force  de  bafleffes.  On  fait  que  l'ufurier 
impatient,  n'attend  que  les  momens  de 
crife  pour  confommer  votre  ruine. 

IgnorE-T-ON  ce  qu'il  en  coûte  pour 
jouer  chez  la  Noblefle  &  chez  les  Parve- 
nus ?  L'avidité ,  peu  de  délicatefle  dans 
{es  liaifons ,  y  reçoit  tout  le  monde  :  mais 
le  luxe  dédaigneux  ,  ne  voulant  facriiîer 
que  des  vïôimes  décorées  à,  grands  frais , 
en  rejette  quiconque  ne  porte  pas  fa  bril- 
lante livrée.  Pour  avoir  l'honneur  de  faire 
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qu'à  Taide  des  largeffes  ou  plutôt  des  au- 
mônes ,  que  font  les  joueurs  imbécilles 
à  mefure  qu'ils  fe  dépouillent,  A  la  fin  , 
c'eil  le  Tapis  qui  dévore  tout  (i). 

L'argent  ,  aujourd'hui ,  s'ufe  néceflaî- 

riment  à  quelque  jeu  que  ce  foit  ;  &  cela, 
uns  profit  pour  les  Aôeurs.  Il  difparoît 
plus  ou  moins  vite ,  félon  que  le  Tribut 
efi:  plus  ou  moins  fréquent.  Il  difparoît 
enfin  ;  comme  on  voit  ,  dans  certaines 
guerres  longues  &  opiniâtres ,  les  richeA 
les  s'abîmer  entre  deux  Nations  rivales  , 
également  appauvries  foit  qu'elles  triom- 
phent ou  qu'elles  fuccombent. 

Les  joueurs  doivent  fentir  combien 
leurs  talens  font  douteux ,  leurs  reffources 
équivoques  &  leur  perte  certaine* 

(i)  J'ai  vu  l'un  de  ces  Tapis  qui  dévoroit ,  en  effet, 
l'or  &  l'argent  au  moyen  d'une  (bupape  très -finement 
pratiquée.  On  ne  s'en  apperçut  que  fort  tard ,  parce 
que  le  dommage  s'opéroit  lentement. 


Mij 
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CHAPITRE     XXXI. 

Réponfes  aux  prétextes  de  quelques  Jotuurs* 

XjES  joueurs  n'ont  point  de  motUs ,  car  les 
pafTions  injufies  n'ont  que  des  prétextes. 
L'un,  dira  qu'il  ne  joue  que  pour  faire 
diverfion  à  l'ennui  qui  le  tue ,  au  chagrin 
qui  le  ronge  :  que  fes  enfans  font  ingrats , 
fes  amis  perfides ,  ià  femme  infidèle.  — 
J'entends  :  ce  Miiànthrope  ,  cherche  des 
confolations  dans  les  difgraces  du  genre 
humain  ;  c'ell  ainlî ,  que  Caligula  fe  con- 
Ibloit  de  la  mort  de  fa  fceur  (i). 

Pour  moi,  répond  l'autre ,  fi  j*avois 
une  femme  Se  des  enfans ,  fi  je  connolffois 
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droîs  de  jouer.  N'ayant  aucun  de  ces  rap- 
ports ,  étant  indépendant ,  je  joue  mon 
iuperflu  de  diverfes  manières  :  je  le  rifque 

.  aux  jeux  de  hafard ,  je  le  mets  aux  I/Ote* 
ries,  ou  je  m'en  fais  des  rentes  viagères^ 

.car  je  ne  tiens  qu'à  moi  ieul.  —  Je  n'ai 
jien  a  répliquer  :  c'eft,  en  effet,  nçtçnir 

,à  perfonnÇt 

Je  rifque  volontiers  quelque  chofe,, 

^  difoit  un  homme  opulent  &  fuperbè ,  pour 

mater  mes  égaux ,  &.  châtier  les  fubal^ 

ternes  qui  ont  la  fottife  de  lutter  contre 

-wlou --^ Les  fentimens  hi^iains  y  mon  frère , 

^^^uevoilà\^i)\ 

3  J' E  N  .^  rencontré  ^  ,;qui  fe  croy oient 
.juftinés  pat  l'emploi  de  leurs  gains,  Ch%- 
cun  à  fon  talent ,  me  difoient-ils  :  le  nôtres 
eft  de  jouer,  Ç'eft  par-là  .que  nous  fub- 
filions ,  nous  Jk  les  nôtres  ^  que  faire  ?  -— 
Changez  de,  vie ,  croyez-jn^^^ ,  ou  bien  en- 
. dwez  :  patiemment  le  mépris,  fi.  vous  le 
pouvez  :  c'efl  une  pilule,  diibit  Molière  ^ 
que  l'on  peut  avaler ,  mais  que  l'on  ne 

(1)  Vers  du  Tartuffe. 

M  iij 
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lauroit  mâcher  fans  faire  la  grimace  (i). 

Le  joueur  froid  fc  fyftématique,  pré- 
tend à  notre  effime.  Moi,  dît-îl,  j'ai  de 
la  conduite ,  je  fais  choifir  mes  gens ,  les 
engager.  Tantôt,  je  me  contente  d*un 
gain  honnête ,  mais  sûr  &  fouvent  répété  : 
tantôt ,  profitant  de  la  témérité  de  mon 
Adreriàire  ,  je  le  bats  ,  je  l'immole  avec 
fes  propres  armes  &  fans  me  compromet- 
tre. En  un  mot ,  je  fuis  prudent.  —  Il  n*eft 
que  redoutable  :  fa  prudence  reifemble  à 
'celle  des  Aflaf&ns  (2). 

Plusieurs,  aies  en  croire,  ne  re- 
gardent le  jeu  que  comme  un  ipeâacle , 
dont  la  variété  exerce  l'efprit  en  amu- 
fant  les  yeux.  C'eft  là  ,  difent-ils ,  que 
Ton  apprend  à  connoître  fon  monde; 
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fité.  Lorfqu  il  faifoit  quelques  captures ,  il 
abandonnoit  le  butin  à  fes  complices  8c 
fe  réfervoit  les  hommes.  D'abprd ,  il  leg 
dépouilloit  de  leurs  vêtemens ,  les  lioit , 
les  attachoit  à  un  arbre  :  enfuite ,  il  leur  ou- 
vroit  le  fein  vis-à-vis  du  cœur  ;  &  il  avoit , 
difoit-il ,  beaucoup  de  plaifir  à  voir  les 
angoiffes  des  viétimes  de  fa  férocité  eu- 
rieufe  &  tranquille  (i). 

Ecoutons  ce  Créfus ,  contre  lequel  la 
Société  ne  joue  que  par  repréfentans ,  & 
qui  gagne  ou  perd ,  tous  les  foirs ,  de  quoi 
faire  fubfifter»  une  Ville  (2).  Pour  moi , 
dit-il ,  je  n'aifne  que  le  groç-^jeu  ;  c'eft  un 
befoin  que  j'ai  contraâé  je. ne  fais  com- 
ment ,  que  je  fatisfais  je  ne  fais  pourquoi  ; 
nos  Philofopheis  5  difent  que  c'eft  U  befoin^ 
4* être  remuéi  rr- ioMQ  donc  ,;^Bête  brute, 
&  féroce  !  joue  ^  te  dis-^je ,  de  crainte  que 
tu  ne  fafles  encore  plus  de  mal  :  ou  bien  j 
cours    à  là  Grève  pour  y  chercher  des 

émotions  ;  mais  on  n  y  gagne  rien. 

f Il  ^  I  ■       '. 

_  (i)  Voyage. en  Sibérie,  par  M.  TAbbé  Chappe^ 
Voye\  encore  THift.  des  Voyag.  par  AL  TAbbé  Prévôt, 
Tom.  XIX.  i/i-4*.  pag.  439.  Ediu  de  Paris. 

(2)  Dira  libido  fonunœ^  cornes»  Swbc.  Tragic,   , 

M  iv 
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J'ai  tort,  on  y  joua  de  l'argent,  on 
y  g'^g"''  ^^  l'argent ,  en  attendant  l'huile 
bouillante ,  le  plomb  fondu ,  les  tenailles 
tougies  au  feu ,  &  les  quatre  chevaux  qui 
dévoient  enfin  écarteler  le  Monftre,  dont 
la  main  facrilège  avoît  attenté  aux  jours 
de  notre  Roi.  It  eft  certain  qu'une  com- 
pagnie de  joueurs  du  meilleur  ton  ,  qui 
ne  s'étoît  levée  que  pour  voir  commencet 
le  fupplice ,  n'eut  pas  la  patience  d'en  at- 
tendre la  fia  &  ie  remit  à  jouer. 

Je  voudrois  que  les  joueurs  m'explir 
qaafient,  de  -qu'ils  entendent  par  le  befain 
ititre  remué.  JI  n'en  eft  pas,  ici,  comme  de 
ta  châfife  &  des  exercices  où  l'on  ne  joue 
que  de  l'amoùr-propre  (i).  Je  tâdieroîs, 
d'abotd ,  Aê.  leur,  faire  ientir  que  le  befoin 

d'ê- 
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tous  les  vices  &  n*en  excufe  aucun  :  je  leur 
prouverois  enfuite ,  que  la  fureur  du  jeu 
ne  vient  guère  que  de  la  foif  de  l'or ,  telle 
que  réprouvent  les  Prodigues  &  les  Ava- 
res ,  quoique  ceux-ci  n'aient  pas  le  même 
caradère  (r). 

Vous  vous  trompez,  difoitun  vieux 
Cynique ,  je  perds  conftamment  mon  ar- 
gent &  ne  fuis  heureux  qu'en  le  perdant. 
Vous  allez  me  comprendre  :  je  ne  joue 
qu'avec  les  femmes.  —  Quand  on  ne  fau-^ 
roît  plaire,  il  faut  corrompre,  il  faut 
payer. 

Ainsi  du  refle,  il  eft  tropaîfé  d'entaffer 
des  portraits ,  de  réfuter  les  joueurs ,  de 
les  confondre  à  chaque  mot. 

Si  quelqu'un  m'accufbit  de  franchir  les 

33  fatigues  à  braver.  »  Ejfai  fur  VHiftoîrt  de  la  Société 
civiU. 

J*avouc  que  Tbabitude  du  jeu,  en  fait  defirer  les 
àgitatiohis  &  les'  rend'  prèfqùc  'néce'flaires  :  maïs  j'ai 
prouvé  que  cette  p^ffion  ,  -dg;ns  Je  principe  ,  diffère 
cffentiellement  de  cellç  qu*éprouve  le  çhafleur ,  fur- 
tout  quand  celui-ci  ne  cherche  qu'à  montrer  fon 
adreffe ,  qu'à  jouir  de  fa  vigueur  ,  &  à  fé  délivrer 
d'une  forcç  -qui  Iç  tourmentçrqit  dî^as  Tinaftion. 

(i)  Voyez  le  Chap.  XXI,  pag,  12p. 
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bornes  d'une  jufte  cenfure ,  qu'il  remonte 
aux  temps  anciens  que  j'ai  parcourus  (i). 
Il  y  verra  que  ces  pelles  publiques  furent 
toujours  dévouées  au  mépris  des  Nations 
les  plus  fages.  Mais  je  n'ai  pas  dît  que  le 
Spartiate  Chilon  député  à  Corinthe  pour 
y  contraâer  une  alliance ,  ayant  furprls  au 
jeu  les  premiers  MagiArats  de  cette  ville , 
fe  retira  bruiquement ,  déclarant  qu'il  ne 
iavoit  pas  traiter  avec  des  joueurs ,  &  que 
fon  pays  le  délàvoueroit  d'une  telle  infa- 
mie (a).  Je  n'ai  pas  dit  que  pour  décon- 
certer le  parti  de  Catilina ,  Cicéron  n'ima- 
gina rien  de  plus  fort  que  d'affirmer  qu'il 
étoit  compofé  de  joueurs  (3)  :  que  pour 
diffamer  Antoine,  l'un  des  joueurs  les  plus 
ei&ontés  de  fon  temps,  puiiqu'îl  bravoît  les 
Lois  qui  profcrivoient  le  jeu ,  cet  Orateur 
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Phîlippique  :  Quels  Juges ,  grands  Dieux  ! 
OlabeUeAflemblée(i)! 

D'autres  temps,  d'autres  Mœurs: 
quoiqu'infociables ,  indécens ,  pufîllaniines 
&  iuperAïtieux  ,  nos  joueurs  n'en  font 
pas  moins  recherchés,  ni  moins  conl^^ 
dérés. 


(i)  Afi  au  Uf^  (  judiets  )  AUatores. .  ^.  OCon- 
feffum  judicum  fraelarum  l  Philipp.  V,  Gap<  V> 
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CHAPITRE    XXXII. 

Infociahilité  des  Joueurs. 

«  3*1  L  y  avoit,  dit  Monteiquîeu,  nne 
M  Nation  qui  eût,  uoe  humeuc  ibciable , 
»  une  ouverture  de  cœur  ,  une  joie  dans 
»  la  vie-,  un  goût,  une  faculté  \  com- 
»  muniquer  fes  penfées ,  qui  fut  vire , 
»>  agréable  ,  enjouée ,  &c.  il  ne  faudroit 
»  point  chercher  à  gêner  par  des  Lois 
»)  fes  manières ,  de  crainte  de  gêner  les 
»  vertus  (i).  » 

Si  cette  même  Nation  étoit  fur  le  point 
de  perdre  tous  ces  avantages  :  fi  ià  pétu- 
lance n'étoit  plus  que  de  rivreffe,  fes 
plaifirs  que  de  la  débauche:  fi  elle  de  ve- 
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cellin ,  n'étoient  plus  que  des  liaîfons  de 
jeu  (i),  ne  faudroît-îl  pas  tâcher,  à  quel- 
que prix  que  ce  fût ,  de  relever  fes  ef- 
prits  ,  de  la  ramener  à  fes  anciens  goûts  , 
à  fes  premières  inclinations  ?  > 

Les  Grecs  &  les  Romains  avoîent  de 
l'orgueil ,  ce  qui  les  rendit  entreprenans 
&  trop  fouvent  injuftes  ;  les  Nations  mo- 
dernes n'ont  plus  que  de  l'avarice,  ce 
qui  les  rend  chagrines  &  vénales. 

Ce  qui  m'affeâe ,  quand  je  confidère 
les  maladies  de  l'ame  &  les  viciÏÏitudes 
humaines ,  ce  ne  font  pas  la  plupart.de 
nos  travers ,  de  nos  foiblefles  ou  de.  nos 
pafTions ,  même  les  plus  violentas  ;  nous 
ibmmes  vains  ,  fenfîbles  &  irritables ,  telle 
eft  notre  nature  :  ce  n'eft  pas  la  néceffité 
de  fouffrir ,  en  général ,  beaucoup  plus 
qu'on  ne  jouit  ;  nous  n'exiftons  qu'à  cette 
condidon  ;  ce  n'eft  pas  même  de  mourir; 
flous  naifTons  &  nous  mourons ,  la  confé- 
quence  découle  du  principe.  Ce  qui  m'af- 


■•  I 


(i)  Hoc  tamtn  fatendum  efi  y  quoi  y  quum  omnes 
amicitiœ  RonùB  tepefcanty  AUafiéB  fola^  quafi  gloriofis 
quœfiuB  fudoribus  y  fqcïaUs  funt  y  &  adfeétu  nlmio  fir^^ 
mitate  pUna  conncfea.  Lib.  XXYIII,  Cap.  4. 
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flige ,  c'e/l  que  je  ne  fens  pas  h  nécelTité 
d'être  vils.  Si  j'en  crois  mes  yeux  &  mes 
oreilles,  tout  m'apprend  aujourd'hui  qu*on 
le  devient  de  plus  en  plus.  On  efl,  en 
effet ,  bien  plus  vil  que  malheureux. 

Les  grandes  Sociétés ,  dégradées  par  le 
luxe ,  ne  font  prefque  plus  çompcfées  que 
d'Agioteurs  ,  de  Traitans,  de  Mercadins  : 
de  gens,  qui  exercent  tous  les  métiers 
contre  le  vœu  de  leurs  nobles  proférions. 

T  o  u  T  le  monde ,  dans  tous  les  rangs  ^ 
trafique  de  tout.  La  générofité ,  n'eft  plus 
guère  que  (tu  les  lèvres  &  dans  les  livres  : 
qu'ai-je  dit  ?  elle  eft  encore  dans  le  cœur 
de  quelques  vrais  patriotes  ,  ardens  & 
courageux  quoique  modeiles  ;  mais  quand 
ces  modernes  Phocions ,  dévorés  de  l'a- 
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pas  moins  ,  tant  qu'il  reftera  quelque  om- 
bre de  vertu  fur  la  terre. 

Vous  que  j  appelle  les  derniers  Mâr 
giftrats  des  Nations  corrompues  (  i  ) ,  gé- 
néreux Ecrivains  ,  ne  foyez  pas  furpris  de 
la  tiédeur  des  Gouvernemens  ,  de  l'ingra- 
titude de  vos  Compatriotes  y  & ,  fur-tout , 
de  rinjuftice  de  vos  Rivaux  :  TindiiFérence 
des  uns ,  le  dédain  &  le  filence  des  autres , 
ne  fauroient  étouffer  vos  robuftes  Ou- 
vrages (2). 

Vous  connoiffiez  votre  fiècle ,  qu'en 
pouviez-vous  attendre  ?  Toujours  inflexi- 
bles quand  il  s'agit  des  intérêts  de  Thu-» 
manité ,  vous  exigez  de  la  juftice  depuis 
le  Monarque  jufqu'au  dernier  fujet.  Mé- 
prisant l'intrigue  &  les  cabales ,  vous  ne 
flattez  ni  les  Courtifans  ,  ni  les  Difpenf*- 
teurs  de  la  renommée  ;  auffi,  ne  prétendez- 
vous  pas  à  leurs  fufFrages.  Vous  attendez 
l'honneur  fans  le  briguer  :   le  véritable 

(i)  Voyez  rintroduftion ,  pag.  2. 

(2)  Le  Mandement  de  Monfèigneur  TEvêquc  de 
TEfcars,  publié  en  1776,  vivra  :  les  Orateurs  de  tout 
Pays ,  de  toute  Sefte  roppoferont,  un  jour ,  à  Tav^dité 
de  leurs  Contemporains. 
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honneur ,  le  feul  qui  fe  fiirvive  ,  viendra 
TOUS  trouver.  On  vous  admire }  quoiqu'on 
Je  taife. 

Mablt,  Condillac,  dignes  frères! 
&  TOUS  qui ,  dans  ces  derniers  temps , 
voulûtes  fervir  les  Hommes  fans  en  être 
connus  (i) ,  ô  mes  Maîtres  !  vos  travaux 
ne  feront  pas  perdus  pour  les  races  fiitu- 
les.  Vos  maximes  ûdutaires  feront  enfin 
pratiquées  ;  elles  le  font  déjà.  Tournez  les 
yeux ,  Ters  ces  climats  que  le  foleil  éclaire 
en  quittant  notre  horizon  :  vos  vœux  , 
s'accompliront  peut -eue  dans  un  autre 
Hémîfphère.  Les  Manifeftes  de  Philadel- 
phie ,  font  empnmtés  de  vos  ouvrages. 
La  vertu,  négligée  dans  Argos  &  dans 
Mycèfte ,  obtint  des  Temples  chez  les 
Scythes  (2). 


Première  Partie  ,  Ch\  XXXIII.  193 


CHAPITRE    XXXIII. 

Suite  du  précédent. 

JL  A  fureur  du  jeu  &  fon  influence ,  ont 
non-feulement  gâté  le  cœur ,  elles  ont  en- 
core détruit  plusieurs  des  qualités  brillan- 
tes qui  nous  cataâérifoient.  Plus  avides  que 
nos  pères,  &  Tœil  toujours  dirigé  vers  le 
gain ,  l'ennui  nous  gagne  au  milieu  des 
danfes  &  des  feftins. 

Soit  dans  les  Villes,  foit  dans  les  Cam* 
pagnes ,  les  heures  les  phis  belles  de  la 
journée  &  des  nuits  entières  fe  corifu*- 
ment  au  jeu  ^  où  l'on  perd  &  l'habitude 
des  fenfatîons  les  plus  éxquifes ,  &  celle 
de  commercer  enfemble.  Tout  fe  traite, 
maintenant ,  les  cartes  à  lia  main.  Quif 
conque  n'eft  pas  joueur ,  ou  ne  fe  prête 
pas  à  la  folie  commune ,  ne  fauroit  fe 
produire  chez  un  certain  monde  :  il  pclfle 
pour  être  d'un  autre  fièclè» 

Ne  parlez  plus  des  plaîfirs  naturels,  ni 
du    charme  des   arts  confolateurs ,    dès 
Partie  I.  N 


I 
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qu'une  £ois  le  venin  de  la  cupidité  a  fer* 
mente  dans  leurs  veines.  Leurs  yeux  in- 
quiets &  pleins  d'un  feu  fombre ,  ne  la- 
vent plus  jouir  du  rajeuniâernent  de  la 
Nature  ,  ni  des  fcènes  touchantes  qu'elle 
o&e  à  chaque  ioAaht.  Les  Malheureux  ! 
ils  écoutent  froidement  nos  plus  doux  en- 
tretiens :  le  fentiment  les  ennuie,  la  rai- 
foa  les  bleffe.  A  leur  afpeô,  le  cœur  fe 
re0erre ,  on  craint  de  s'épancher. 

Nos  Speflâclés ,  que  les  âmes  neuves  & 
libres  trouvent  d'une  fi  courte  durée,quand 
le  Grand  Corneille  fait  pâlir  les  Tyrans ,  ou 
quand  Molière  châtie  les  Hypocrites ,  les 
fetiguent ,  les  rebutent  :  ils  n*y  cherchent 
que  leurs  pareils  ^  ils  n'y  voient  que  la  ba- 
lance du  fort  qui  les  attire.  Combien  de 


Première  Partie  ,  Ch.  XXXII I.  195 

très  ,  fans  égard  aux  liens  les  plus  ref* 
peéïkbles ,  portoient  leur  rage  contagleufei 
chez  leurs  amis  paifibles  &  juiqixe  cfans 
leurs  propres  familles. 

Cette  guerre  inteilîne ,  depuis  quel- 
ques années  ,  en  eft  au  point  qu'elle  met 
aux  prifes  ceux  qui  n'étoiejit  pas  faits  pour 
jouer  ,  du  moins  enfemble.  Les  parens 
jouent  entr'eux,  avec  autant  de  fureur  que 
s'ils  jouoient  contre  des  étrangers.  Quç 
faites -vous  ?  difoit-on  à  un  Goncuffion- 
naire  qui  jouolt  le  plus  gros- Jeu  contre 
fes  propres  enfans,  Cohcu/Tiônnaires  aînfi 
que  lui.  Caixnez-vous ,  répliqua-t-il ,  ce 
h'eft  pas  notre  argent  que  nous  rîfquona. 

J'ai  fcQçinUj  dit  M^  de  Voltaire, une 
famille  qui  de  père  en  fils  £e  tuoient  à 
la  même,  époque  (i)  :  j'en  çojpnois  4^  nori 
moins  latroces  que  celleç  .d!Atréeic  çJé 
Xhye/le,  où  Ton  ne  verjfçpoiat  de  (angîl 
eft  vrai  .;m^s.  oh  Ton  fe  lafl^bile  tojjis  Tes 
jours  ,  çoufins ,  oncles  ,  frères  &  fœufs , 

pour  s'arracher  des  richjpffes  dont  la  fô.urc.e 

'       f      ..  :.  ■•  :  ..  ':•■• ' 

■    (i)  Queft.  fiir  l'Encyclfl^.  -Tom:  IH.  pag.  «p. 

Nij 
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efi  commune  ;  des  richefles ,  récemment 
partagées  ibus  les  yeux  du  Magiftrat. 

Que  deviennent  alors,  je  ne  dis  pas 
les  devoirs  eâentiels,  mais  ceux  de  la  dé- 
cence ? 


CHAPITRE     XXXIV. 

Indécence  des  Joueurs, 

Quiconque  s'aiFranchit  des  égards  de 
convention ,  a  briTé  le  dernier  lien  qui 
puîfie  retenir  les  ibcîétés  aâuelles.  Où  en 
ferions-nous ,  li  nos  pallions ,  fi  nos.  penlees 
fecrettes ,  Te  produiibient  au  dehors  fans 
refpeâ  &  fans  égard  ?  C'eft  la  décence ,  qui 
nous  rend  Fun  à  Tautre  fupportablês. 
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bîtuellement ,  n'en  exigent  plus  que  de 
rafliduité  ,  de  Taudace  &  de  l'argent  ;  ils 
les  difpenfent  d'avoir  des  mœurs.  Quant 
à  la  réputation ,  on  y  regarde  peu  :  quant 
au  caraôère ,  aux  manières  &  aux  propos 
quels  qu'ils  foient ,  on  leur  fait  grâce  ou 
l'on  paroît  s'en  amufef.  Cette  indulgence 
n'eft  pas  nouvelle  :  Majfe  ii  Condé,  dit  un 
jour  le  Comédien  Baron  ;  Tope  à  Britan^ 
nicus ,  répondit  le  Prince. 

Plus  endurans'  qu'autrefois  ,  les 
joueurs  ont  '  enfin  appris  à  fe  pafler  ce 
qu'ils  appellent  leurs  premiers  mouve- 
mens  :  lâ^  plupart ,  aujourd'hui ,  digèrent 
les  injures ,  comme  Mithridate  digéroit  les 
poifon^, 

U  N  homme  connu ,  tenant  la  main  & 
ayant  laiffé  tomber  uh  double- louis  ^  vou^ 
lut  fur  le  champ  le  raniiaffer  :  que  crai- 
gnez-vous, lui  dit-on?  ri  n'y  a  ici  que 
d'honnêtes  gens.  Je  le  crois ,  répliqua-t-il  : 
mais  de*  ces  honnêtes  géns-là,  on  en  pend 
un  par  femaine  quand  la  Juflice  fait  fon 
devoir  ;■  ce  qui  parut  foh:  plaifànt ,  &  fut 

regardé  comme  un  bonimot. 

Niîj 
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Ceux  qui  lavent  le  mieux  ie  contenir 
au  jeu ,  y  ont  des  réticences  dont  on 
pourroît  fe  IbrmaUfer  ,  ians  être  trop 
épineux.  Quelqu'un  jouant  contre  un 
Fiince,  lui  dit  sçrhs  un  coup  piquant: 
Monfeigneur ,  quiand  on  éprouve  de  fem« 
blables  coups  &  qu'il  n'efi  pas  permis  de . . . 
dire  fon  mot ,  il  Ëiut  quitter  la  partie.  — 
Qu'à  cela  ne  tienne  édites . .  .vàtre  motf 
&  continuons. 

.Ils  ont  encpre  moins  d'égards  pour 
les  femmes  :  il  eft  vrai  que  celles-ci  font 
femblant  de  prendre  les  apoilrophes  les 
plus  dures  i  les  ez|>ren|ons  lôs  plus  grof- 
fi^es ,  pour  de  la  franchîie  &  de  la  naï- 
veté. 


Plusieurs  MaîtreiTesde  MaûTons, 
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par  fa  grandeur  d'ame  que  par  fa  bonté 
fingulière,  déclara  dernièrement  à  fe» 
Çonvi^res,  qu'il  ne  les  ayojt  yaflenîblés 
Oiue  pouf  s'amufer  avec  fécurité  :  mais  qu  il 
ii'eptendpit  pas ,  que  Ton  ibrtît  mécontent 
de  ion  Palais.  Excepté  les  jeux  de  hafard*^ 
il  pe,rmît  tous  les  autres.  On  /ervit  :  de  plus 
de  foixante  perfonnes  qualifiées^  11  n'en 
refla  que  dix;  chacun,  fut  chercher  fortune 
ailleurs. 

.  *       •  .  . 

SoNT-x;£  là  ^enjouement  fie  la  poli- 
te0!e  de  ces  xnceurs  tai^t  vantées  ?  Cette 
^éunefie  briUAnte  ^  ne  araiat^ellç  pas  qu'on 
lie  l'aecufe  de  n'avoir  plus  que  h  trl^âe 
&  la  groâiéi^  des  âmes  mercenaires  tOii 
courmt-^le  ?  pourx][uoi  cotte  humeur  xn^^ 
quiète? 

Pourquoi?  Ceft  que  la  nobleffe,  lè 
crédit  &  l'opulence  ne  leur  fuffifent  pas  ; 
c'eft  qu'ils  fe  perdent  dans  l'immenfité  du 
defir.  Comme  des  pauvres  ,  c'eft  encore 
parce  qu'ils  ne  foutpîrent  qu'après  des 
gains  fordîdes  ;  &  que ,  n'ayant  rien  à  faire 
pour  exifter,  ils  n'eftiment  les  plus  beaux 
momens ,  les  plus  doux  rapports  de  la  vie , 

N  iv 
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qu'en  proportion  de  l'or  qu'ils  brûlent  de 
ie  ravir. 

Tandis  que  vous  abufez  au  lieu  de 
jouir ,  leur  diroîs-je ,  regardez  autour  de 
vous ,  ces  nombreufes  viftimeà  de  la  Né- 
ceffité,  condaninées  en  naiffaht  à  travailler, 
à  fouffrir  fans  relâche  :  regardez  la  lutte 
éternelle,  de  tant  d'hommes  vertueux  k 
qoi  rien  ne  profpère  ;  &  qui ,  pleins  de 
zèle ,  de  courage ,  d'induftrie ,  meurent 
fecrettemeQt  confumés  par  lès  befoins  do- 
mefliques.  Si  la  grande  fortune  vous  a 
dénaturés,  n*înAiltez  pas  à  la  niisère  du 
peuple  :  quand  vous  lui  refiifez  des  fe- 
cours ,  donnez-lui  de  bons  exemples,  ou , 
du  moins ,  fupprimèz  le  fcandale.  Soyez 
décens ,  afin  que  Ton  vous  croie  un  peu 
plus  honnêtes ,  un  peu  plus  fenfés. 
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CHAPITRE    XXXV. 

Pujillanimité  des  Joueurs. 

O'iL  eft  vrai  que  Ton  rougifle  moins  des 
vices  du  cœur  que  des  travers  de  Tef* 
prit,  les  joueurs  qui  fe  croient  le  plus 
exempts  de  préjugés ,  ont  de  quoi  rougifé 

U HABITUDE  de  s'en  rapporter  au 
hafard,  dégoûte  infenfiblement  de  k  raî- 
fon.  Croiroit-on  que  des  hommes  qui 
penfent  d'ailleurs  avec  affez  de  jufteffe, 
perdent  un  temps  confidérable  à  con- 
fronter le  hafard  avec  lui-même ,  à  tra- 
vailler gravement  fur  le  néant?  Quelles 
conféquences  tirer  des  chances  qui,  tantôt, 
reparoiffent  les  mêmes  en  dépit  des  con- 
jeâures  :  tantôt,  fe  croifent  ,ife  varient  au 
point  qu'après  avoir  long-temps  cherché 
quelques  règles  vraifemblàbles ,  on  n'en  eft 
pas  .plus  avancé  ?  N'importe ,  ils  ont  à 
tous  égards  des  rubriques  &  des  preffen- 
timens ,  qui  leur  tiennent  lieu  d'évidence. 

EcouTEZ-LES ,  quand  ik  ont  manqué 
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leur  coup ,  £e  plaindre  de  n'avoir  pas  Tuivi 
leurs  Notions.  Ce  n*eA,  alors  ,  ni  la  nature 
du  jeu  f  ni  le  fort  qu'ils  accufent  ;  ils  ne  s'en 
prennent  qu'à  eux  -  mêmes.  —  Si  j'avoîs 
préféré  cette  Carte  !  je  l'arois  toute  prête , 
jje  Toulois  la  jouer  !  J*ai  touché ,  'f^  tenu 
le  SiUdt  qui  devoit  gagner  le  Gros-lot/ 
$c  rnlUt  «iiues  exclamations ,  <^m  £é  lé- 
«iuifent  k  ceci  ;  Je  pouvois  gagner,  mais  j'ai 
pe'rdu  ;  réflexion  naturelle ,  c'efl  pourquoi 
les  joueurs  ne  la  font  pas. 

Quant  à  U  fortune  qu'ils  ne  ceffent 
d'imploMr  ;  91'ils  remercient  ou  qu'Us  ac- 
cufent ,  félon  qu'ils  l'éprouvent  favorable 
ou  contrée  :  je  foi^içonne  ceux  qui  ga- 
ffient  toujours ,  de  n'employer  ce  mot  vide 
de  feos ,  que  pour  paroôtre  .aulB  Simples 
que  les  autres. 
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rompu ,  croyant  ne  foire  qu'un  emprunt  ^ 
puifa  ,  dans  le  CofEre  de  fon  Maître, 
de  quoi  jouer  à  l'une  des  Loteries  les 
plus  attrayantes  quoique  la  plus  inégale. 
On  le  furprit  :  —  C'en  eft  fait  !  je  ne 
demande  qu'une  grâce  à  mes  Juges ,  c'èfl 
de  prendre  au  profit  de  mes  enfans ,  les 
Numéros  que  j'ai  choifis.  Marchant  au  fup^ 
plice ,  il  répétoit  :  Je  fuis  sûr  quils  ga^ 
gneront. 

Une  pauvre  fenune ,  voyant  tirer  une 
Loterie  ,  fe  lamentoit  à  chaque  Lot  qui 
fortoit  de  la  Roue  de  fortune.  —  Où  font 
vos  Billets ,  lui  dit  un  Obfenrateur  ?  ~-  Je 
n'en  ai  point.  —  Taifez -vous  donc ^  ma 
Bonne  ;  on  ne  fauroit  gagner^  ici ,  fans 
Billets.  —  Que  fait^xm  ,  répliqua -t- elle 
toute  éperdue  ? 

Les  joueurs,  qui  fe  perfùadent  qu'après 
bien  des  eflais  ils  parviendront  à  jnaîtri- 
fer  le  fort ,  ne  font  guère  moins  abfurdes 
que  cette  femme  inepte. 

L'expérience  du  malheur,  devroît  les 

éclairer  :  le  preftîge,  eft  plus  fort  que  l'in- 
fortune  habituelle.  S'ils  réuffiflent  ,  ils 
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croient  que  c*eft  par  prudence  :  s'ils  Aic- 
combent,que  c'eftparméprîfe.  Ils  ne  font 
frappés,  dans  cette  dernière  circonflance, 
que  des  combinaifons  heureufes  qu'ils 
avoient  confufément  cnvifagées,  &  qu'ils 
.ont  eu ,  difent-ils ,  le  malheur  de  dédai- 
gner. —  Ceil  notre  Éiute  !  n'étîons-nous 
pas  les  maîtres  de  choifir  ?  —  Confolez- 
vous  :  le  privilège  de  la  Liberté ,  ne  s'é- 
tend pas  jufqu'à  la  Prefcience. 

Pour  gagner ,  aux  jeux  de  haiàrd , 
tous  les  coups  poflibles ,  je  ne  fâche  d'au- 
tre moyen  que  de  s'emparer  de  toutes  les 
chances  :  fi  le  jeu  eft  égal ,  on  n'y  fait 
rien  f  s'il  ne  l'eA  pas ,  on  paie  le  furplus. 
Prenez  tous  les  Billets  de  l'une  de  ces  Lo 
téries  politiques ,  fi  communes  en  Earope: 
vous  verrez  quel  fera  le  profit,  en  gagnant 
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ment  que  l'Etat  n'y  jouoît  contre  le  Peu* 
pie.  Cet  homme  avoit  remarqué  qu'après 
le  Tirage  de  la  Loterie  de  Parme ,  on  en 
délivroit  encore  des  Billets  dans  une  autre 
Ville ,  trop  éloignée  pour  que  Ton  pût  y 
être  inftruit  à  temps  ,  des  Numéros  fortis 
la  veille.  Méprifant  les  calculs ,  les  for- 
mules &  les  autres  pratiques ,  il  convint 
de  quelques  fignaux  avec  fes  Aflbciés.  La 
Loterie  étoit  culbutée ,  fi  Ton  n'avoit  pas 
éventé .  fon  coupable  flratagéme  ;  je  dis 
coupable  ^  car  il  n'eft  pas  permis  d'oppofer 
la  fraudç  à  TinjuHice  (i). 

Le  Peuple,  prefque  tous  les  joueurs 
font  compris  dans  cette  clafle ,  le  Peuple 
ami  du  merveilleux  ,  loin  de  s'informer 
comment  les  chofes  arrivent ,  ne  fauroit 
concevoir  pourquoi  ce  qui  arrive  à  d'au- 
tres ne  lui  arriveroit  pas  aufli  :  ce  qui 
l'aveugle  au  point ,  que  Ton  ne  doit  pas 
craindre  qu'il  s'éclaire. 

J  E  conçois  ce  que  l'on  peut  faire  de 

f  efpèce  humaine ,  quand  les  trois  quarte 

.i»*— — — if— i"»— —  Il  I  ,      Il      ■■ 

(i)  On  m*a  dit  que  la  mêraç  chofc  étoit  encore 
arrivée  de  Naples  à  Rome.  » 


ao6    De  la  Passion  du  Jeu. 
d'une  Nation ,  fe  livrent  à  des  jeux  où  l'on 
perd  d'avance  la  moitié  de  fa  mife  :  plus 
ou  moins ,  félon  la  difcrétion  des  Entrer 
preneurs. 

L'imposture  la  plus  grofîière  promet- 
tant du  gain ,  même  aux  jeux  de  halàrd , 
peut  trouver  des  Gens  affez  fots  pour 
payer  fes  promefles.  Quelques  Aventu- 
riers foutenus  &  produits  par  les  Inili- 
gateurs  des  Loteries,  le  font  avifés  de- 
puis peu  de  vendre  des  combînaifons 
toutes  faites ,  dont  ils  garantirent  le  fuccès 
en  vertu  de  leurs  calculs  myflérieux.  Ils 
ne  demandent  qu'un  intérêt  modefîe  ,  en 
cas  de  réuffite  ;  &  ils  réufliffent  toujours , 
parce  qu'ils  débitent  tous  les  Numéros. 
Les  Gens  d'efprit  fe  moquent  de  l'appât  ; 
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efl  )  dans  les  cas  douteux  »  de  favolr  ap- 
précier les  probabilités,  parce  qu'il  eft 
bien  des  cas  où  Yon  eft  forcé  à  fe  déter- 
miner indépendamment  de  l'évidence.  Je 
réponds  ,  premièrement,  qu'il  n'eft  pas 
néceffaire  de  jouer,  &  qu'il  eft  plus  fimple, 
lorfqu'on  le  veut  abfolument ,  de  fe  réfî- 
gner  en  attendant  la  déciiion  ,  que  de  fe 
fatiguer  par  des  fuppofttions  gratuites: 
fecondement ,  que  les  règles  de  probabi* 
lité  y  très-utiles  &  même  néceâaires  quand 
on  n'en  a  pas  d'autres ,  ne  font  point  ap- 
plicables aux  jeux  de  hafard  (i). 

h  A  fuperftition  découle  de  la  pbfiUa^ 
nimité:  les  joueurs,  crédules  par  deâr, 
deviennent  fuperftitieux  pat  crainte. 


I  I  1 1     II      I  I  <      Il  I  i^^dhw^ 


(0  Vo]rez  le  Cbap.  XXVIII,  pag.  169  8c  170. 
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CHAPITRE    XXXVI. 

De  la  fuperjiition  des  Joueurs,  en  général, 

roUR  favoîr  ce  qui  fe  paffe  dans  Tame 
des  joueurs  ,  lorsque  les  inlïrumens  du 
jeu  font  étalés  fous  leurs  yeux  parmi  des 
monceaux  d'or ,  il  ne  fuffit  pas  de  Tavoir 
vu ,  il  faut  l'avoir  éprouvé.  Le  pafTé  fe 
retrace,  l'avenir  fe  révèle  à  ces  imagina- 
tions brûlantes  &  déréglées ,  qui  ne  pré- 
voient &  ne  redoutent,  que  ce  qu'elles 
fouhaitent  ou  ce  qu'elles  craignent.  C'eA 
alors ,  que  l'ivoire  &  le  carton  femblent 
s'animer  :  c'eft  alors ,  que  le  lieu  de  la 
Scène  devient  pour  les  Aâeurs ,  un  An- 
tre magique  fécond  en  Oracles.  Henri  IV, 
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Les  efprits  pulffamment  agités  y  dit 
Tacite ,  font  enclins  à  la  fuperilition  (i). 
De -là  tant  de  joueurs  qui  déifiant  des 
Etres  fantaftiques ,  enfantés  autrefois  par 
l'ignorance  curieufe  &  inquiète,  ne  font 
ten  effet  que  confacrer  leurs  propres  éga- 
remens  (2).  Pour  fixer,  autant  qu'il  eft 
pofiible  y  la  caufe  myflérieufe  qui  fe  dé- 
robe à  leurs  regards ,  pour  la  rendre  prè- 
fente  à  Timagination,  ils  donnent  à  cette 
caufe  les  noms  confus  de  Fortune  &c  de 
Sort. 

Qu'est-ce  que  la  Fortune  ?  ce  n'eft, 
dit  Laâance,  que  l'événement  des  cho- 
fes  qui  arrivent  fubîtement  &  à  Timpro- 
vifte  (3).  Qu'eft-ce  que  le  Sort  ?  c'eft ,  dît 
Cicéron ,  un  concours  fecret  &  fortuit ,  où 
la  témérité  fait  tout ,  la  prudence  rien  (4). 


r 


iiaturelle  de  cette  e{pèce  de  phénomène^  il  en  tira  un 
augure  finiflre  que  1  événement  juftifîa,  i>£  Trou , 
Hift.  Univ.  L.  CXXU. 

(i)  Sunt  moitiés  ad  fiipcrflhictnem  perculsm  fimel 
mentes.  Ann.  Lib.  I^  §.  28. 

(i)  • . .  Sua  calque  D eus  fit  dira  Cupido.  ViKQ. 

(3)  Injiit.  Divin.  Ub.  III, 

(4)  De  Divin.  IL  41  • 

Partie  I.  O 


2IO    De  la  Passion  du  Jeu. 

Les  Canonifiesj  divifent  le  Son  en  trois 
efpèces  ;  en  forts  Divins ,  en  forts  Politi- 
ques &  en  forts  Diaboliques  (i)  :  ils  nous 
enseignent  à  les  conlîdérer  relativement  à 
Dieu ,  au  Gouvernement  &  au  Diable.  On 
auroit  bien  mieux  fait  de  nous  appreodrQ 
que  le  DeAîn ,  le  Sort,  la  Fortune,  fourdes 
&  muettes  Dettes ,  ne  focondent  conftam' 
ment  que  les  fripons. 

La  plupart  des  joueurs  n'en  croient 
rien  :  félon  que  U  fortune  féconde  ou  con- 
trarie leurs  vœux ,  ils  l'appellent  Bonheut 
ou  Malheur  ,  fe  âgutant  que  ces  deux  at- 
tributs font  de  viaîs  Agen»,  ou  qu'ils  re- 
préfentent  des  qualités  fpécialemeat  in- 
hérentes à  tel  ou  tel  individu. 


Vous  leur  dîfiet  en  ^ain  ^  que  le 
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roccafion;  «  S^vez  -  vous  pourquoi , .  dit 
»  Niçple  ,  cette  efpèce  de  Paganifme  fub^ 
»  fifte  encore  parmi  nous  ?  Ceft  qu'entre 
»  les  erreurs  où  la  coutume  engage  5  il  y 
»  en  a  de  tellement  conformes  à  la  corrup- 
»  tion  du  ccBûr  humain ,  qu'il  eft  bien  dif? 
»  ficile  de  les  extirper  (i).  » 

Préférant  rabfurdité  à  Tindécifion  • 
ils  s'accoutument,  pour  /e  délivrer  dç 
leurs  perplexités ,  à  réalifer  des  chimères , 
telles  que  les  jours  malencontreux,  les 
places  finiftres ,  les  Voifins  de  mauvais 
augure,  &  J'Afcendant  doiit  fai  parlé  (2). 

On  diroît ,  de  temps  en  temps,  qu'ils 
retombent  en  enfance ,  tant  leurs  maniè-r 
res  &  leurs  propos  font  puérils.  Toutes 
les  fois  que  ^oniieur  coupe  ,  difoit  qne 
joueufe  ,  Je  ifijis  sûre  de  perdre,  -^-r-  D'où 
vient  çel^?-r:G'çfl;  qu'il  coupe  £ans  ré-r 
flexion.  Je  vous  avouerai ,  dji^nt  ijin  autre; 
à  fon  vpifin,  4qu^  je  ne  ^is  pfis  ^adap jt  xlclie 
pour  que  vofts  rçftie?  a^^^s /%    moi. 


c  .      <  *  ^  1        ■    I    t    I  ^\''^  *-■ 


( 0  Effais  de  Mor^e  %  TEp,.  du  XVDyn,  après  la 
Pentecôte.  '     "  ■"   ■  '    ' 

(»)  Voyez  k  Chap,  XXVHlTp^- "^J?. 

Oij 
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Quelques-uns ,  ne  jouent  que  de  Targènt 
d'emprunt,  ft  figurant  que  cet  argent  doit 
leur  porter  bonheur. 

Ce  n'eil  pas  qu'ils  foîent  fidèles  a  toutes 
ces  pratiques  :  ils  les  adoptent  ou  les  re- 
jettent, quelquefois  parinconAan£e;  d'au- 
tres fois ,  parce  qu'ils  craignent  de  fatiguer 
leurs  Dieux  Tutélaires ,  & ,  comme  ils  le 
difent ,  d'ufer  le  Bonheur. 

CHAPITRE    XXXVII. 

De  la  fuperfHtîon  des  Joueurs,  relativement 
aux  JEtres  inanimés, 

\^  U  E  ces  joueurs  fuperftitieux  me  fem- 
bloient  petits  &  ridicules ,  quand  ils  étcâent 
rendus  à  eux-mêmes ,  la  veille  d'une  féan- 


peignôit;  der  plus  en  plus  .fur  leurs  vifages* 

Vous  les  verriez,  dans  cette  crife-  ^ 
mettr^e  à  çonmbtitioi;!  ^f^^^j^^  inanimés  ^ 
&  chercher  \  de,  :  to^tes^  j^3^\ .  tantôt  des 
I^jronoAiçs ,  tantôt  des  Taliimans*  Vous  les 
y  erriez ,  comme  le  Sauvageiqui  confulte 
un  arbr0  QU.uar rocher,  ajt^iicherla  plus 
grande  iç^rta^ce.  9  /cHJtau:}^;chifFres  aÇH 
tiques  crayo^ui^s  fur  ][e^  voi^^esr  des  Tem*; 

Sles  i  pour  ;en  iparquer  répoi5[ue  :  foît  ai) 
darç  de  Çaf(  f^îpifque  celui+ci  venant  4 
fe  fécher;,.,fejfend  6^  leuÇ)  préfente  des 

figures  ç9ï^M^™^^^:4pî3ffe§:r.q^^  chacun 
interprète  à  fon  gré.       :      ii  .  \ 

r  Des  joueïiis;des^;dêux  .fexgs^  à  l'exem- 
ple de  Coni^  (x) ,  ontvifité  des.Foffoyeurs 
&  des  Bourreaux ,  pour  eh.  obtenir  à  prix 
d^argent  de  funèbres  dépouiUes  y  à  Taide 

AécefTaire  pour  exprimer  le  comble  ^  rincertitude» 
le  doute  mêlé  de  qraintç  &:  de  douleur.  Juy  eh  al  rem- 
ploie en  patlahtd^s  effets  durenlçrd^:  Perpétua  ari" 
icietas  hec  ihenfœ^iimpore cejJauCiQt^àiii nt\c  confond 
pas'  avec  ^ongoijffi  &  la  dûrejfe  :  EJlijue  aUud  îracun,^_ 
dum  effèy  aliud  iratum,  ut  differt  anxittas  ah  angora. 

(i)  Voyez  les  Conjurations  de  Camdle  &  de  Sagane. 
HpRAT.  Sat^  Lia.  L  Sat.  FlU.  v»  «5. 

Oiif 
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defquellesikfe  croywent  eèpflWes  de  cou* 
jurer  le  fort,  :   :  ; 

Si  tous  h'eftfôht  pas  Ut^i^gàr^tisqué 
léi'plus  ièaCéi'iA  â^pàTënfcè,  n'oferdient 
nous  dédarèfr  Jttlqu'oii  les  *  inertes  l'ha- 
bitude de  s^â  raf^rtèr  au'-hàfaid  ^  Te^ 
pérànce  d*èn'ïïev2iër  Iff  lAài-rftè  lés  égaté 
d'autant  pttw  y  <jâë  leuï  -0pilï  ékérté  pàï 
la  méditadc^ -'â  Vaii^  ^^  d'bbAâcleSi 
PafcAaJîùs  ^ujhcs  ,"  qudi(Jtte  -Naturalifte  , 
étôit  perfuadé  que  quelque  tiémon  Tem- 
pêchoit  deig^giter'  à  fôn  *)ur  :  s'il  le 
croyoit,  il  in'foqtfOh  fce  DéftioH,>l  ta* 
choit  de  le  fléchir. 

U  N  Etranger  célèbre  piar  (es  boh^nidts , 
&  que  Ton  né  foiqiçonnoit]^  d'être  trdp 
crédule  ,  cnàyoït  néaumoirar  tjue  fa  Jo^ 
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bord ,  que  pour  parler,  &  fè  moquenf  vo- 
lontiers de  leurs  propres  extravagances; 
comn^e  Jes.  ijoêrnes  obiervatiops  influent 
à  la  longue  btx  les  meilleurs  efprits ,  fur- 
tput  quand  Famé  fouffre  ou  qu'elle  ne  fç 
connoît  plus,,  j'ai  remarqué  qu'ils  s'accou- 
tumoient  eofin  ^à  ne  plus  tirer  leurs  Taba^ 
lièrcs  dans  .certaines  cpnjonâures. 


^•i^bimi» 


CHAPITRE     XXXVIIÏ. 

■ 

J?e  la  fuperfikion  des  Joueurs^  relativemem 

au  Culte. 

Apaès  avoîx  épuifé  les  pratiques  vul?- 
gaires.,  ils  :finiflent  .par  des  pro^atioaa. 
Unie  Table  de  marbre  trouvée  à  Rome^ 
À  dont  l'inicjriptîon  a  été  dédliif&ée  par 
5aumaife,  .offre  une  Croix  peinte  fur  ua 
'Damier^  autour  de  laquelle  on  lit  ceî  motsc 
Notre  Sauveur  x^fie  &  fait  gagner  ceux 
jjui  jouent  ici  aux  De[y  &  qui  y  ont  écrit 
fon  nom  (i), 

Saint-Evremond  exprime  aînfile 

(t)  Voyez  Barbbtrac  ,  L.  III,  Chap.  V,  pag.  }f }. 

O  iv 
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ai6    De  la  Passion  du  Jeu. 
graâeiement  Se  le  propos  fcandaleux  d'ua 
gros-joneur  nommé  Morin  : 

Ze  his  avant  le  Zeu  le  ligne  de  la  Croix  , 
-   EtfifZen'ai  jamaispugagnerunefbîs  (i). 

Un  Abbé  très-connu  dans  les.  Tripots  de 
Paris,  du  temps  des  Hôtels  4ç  Genres  & 
de  Soiffons ,  en  a  vomi  bien.d*autres  :  ce- 
lui-là s*en  prenoitià  l'Eglife,  dont  il  étoit 
Miniilre  ;  la  rendpit  refponrable  de  fes  in- 
fortunes. Si  je  perds  encpre ,  dîToit-il ,  j'en 
révélerai  le  iecret  :  cet  infenfé  perdit ,  & 
xrerdiia  qu'il  n'y  avait  point  Je  Purgatoire, 

Le  bon  Médecin  Flamand  (2),  qui,  p^ 
line  étrange  deltinée ,  joubît  avec  iureiir 
tandis  qu'il  cebruroit  le  jeu  j  avoit  du 
moins'horreur  des  Blafphêmes.  Pour  moi , 

dîfoit-il  un  jour  au  plus  fort  de  fes  difgi 
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Je  voudrois  favoir  pourquoi  les  farcaf- 
mes  qui  bleffent  la  Religion  &  les  Mœurs  > 
réuffiffent  pr^fque  toujours ,  &  font  répé- 
tés fi  volontiers  par  les  Gens  du  meilleur 
ton  :  ne  feroit-ce  point,  parce  que  ceux-ci 
fe  croient  juftifiés  ou  vengés  ? 

Je  m^abftijendrai  de  citer  les  imprécaj* 
lions ,  de  ceux  qui  ne  fe  refpeftant  filus 
eux-mêmes ,  ne  refpeôent  ni  le  facré  ni  le 
profane;  je  m'en  abiliendïrai,  quelque  «mu* 
faute  qtf  en  fût  la  lifte  pour  un  certain 
ordre  de  Lefteurs,  Non  que  la  fureur  de 
ces  Ener^mènes  pûifle  tirer  à  confé- 
quence  :  leurs  faillies ,  fuflent  -  elles  auffi 
ingénieùfeis  qu'en  général  elles  font  grof- 
fîèfes  &  triviales, ,  n'iroîent  point  à  mon 
but ,  qui;  à'çft  pas  d'amiifer  le  vice ,  mais 

de  le  déconcerter*    .   : 

I.      *    ■ 

Il  èft  d'autres  profanations,  encore  plus 
crîmineîlès^  que  les  précédentes  :  je  lés  tai- 
rai ,  par  refpeft  pour  les  mœurs  &  pour 
lés  chofes-  ûcrées.  Qu'il  fufîîfe  que  des 
joueurs ,  dans  leur  délire  impie  ,  ont  cru 
châtier  Dieu  ;  foit  en  le  privant  d'offrandes 
ou  de  prières  ;  foit  en  exerçant  d'abfurdes 


2i8    De  la  Passion  du  Jeu. 
cruautés ,  fur  les  fîgnes   qui  le  Tepré- 
ientent.. 

Lés  i&uvages  de  TAmérique ,  dit  le  Père 
Lafîteau ,  fe  préparent  au  jeu  par  des  jeûnes 
auflères  :  non  moins  fuperftitieux  &  plus 
méprifables  que  les  Sauvages  ,  il  en  eil 
parftu  nous  qui  promettent  k  la  Divinité  , 
^e'^onaes -œuvres  en  échange  de  leurs 
gains.  -. 

i^  rante  la  cfearité  d'une  joueufe  dont 
hiAsà6yn,  pour  les  Citoyens  qui  la  fré- 
quentent, «ft  pins  dâfigereufe  que  les 
G^iffi-es  de  Chatybde  &  ^cyila ,  ne  Té- 
toient  autrefois  pour  les  Navigattetirs.  £JJe 
raniane  'de  petits  Êtïcs  délai£é«  ,  les 
foatiem  Scies  élève  tant  avec  te  produit 
des  C^tes  ,  qa%.  iWâe  «le  fes  gains.  La 
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nence  ;  les  uns  ^  pour  être  relevés  du  fer^ 
ment  qu'ils  avoient  fait  de  ne  plus  jouer  j 
les  autres^  pour  être  abfouis  de  l'avoir  en- 
freint fans  pèrmiiTioA.  Ce  bon  Cardinal , 
ajoute-t-il ,  les  renvoyoit  toujours  fatis- 
faits^  mais  il  en  recevoit  d'amples  jrétri« 
butions. 

Depuis  Knventîori  dès  Loteries  (acër-^ 
dotales^  quelques-iins  de  nos  Prêtres  ne 
font  pas  moins  indulgèns  que  ce  Cardinal 
ultràmontaîn  :  fur-*tout  9  quand  il  s'agit  (fa^ 
chever  &  d'embellir  le  Temple  dont/ ils 
font  les  Miniftres  (i\. 

Peu  de  temps  avant  la  mort  de  M.  de 
Voltaire  > . je^  rencontfaî ,  chez  ce  grand 
Poëte  y  fun  des  Paî^eurs  les  plus  vénéra- 
bles H.  les  plus  miiruits  de  U  Trance.  Ja 
lui  témo^gn^d  ma  fuj;pnfë  de  ce  qu  ayant 
cherché  les  moyens  de  diminuer  la  Mendi- 
cite ,  il^n  .avoit^^s  dit  un  mot  des  Loteries  : 
— -Je.r^Yôue,  me  repôndit-il,  jenen  ai 
pas  àLjfi_CP.urageite_pQ.uvois-je  ?  Pepen- 


-•Mb 


(i)  Quid  juvat  hoc  y  templis  noftros  imittere  mores. 
Et  bona  Dlis  ex  hoc  fcelerata  ducere  palpa  ? 
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daot  im  Prélat  éloquent ,  charitable ,  &. 
tr-anfporté  d'un  zèle  vraiment  Apoftoli- 
que  ,  s'écrioit  :  Le  Temple  ejl  fait  pour 
Çkomme ,  6"  non  pour  l'Etemel  qui  nen  a 
pas  befoin  (i),  * 

Ne  confondons' point  parmi  les  joueurs 
imbécilles,  iacrilèges  ou  hypocrites ,  ceux 
qui  pour  être  délivrés  de  cette  tyrannie  , 
Ont  recours  aux  confeils  faJutâirës  de  la  fa- 
gefie  ïeligieufe  :  mais  qu'ils  fâchent  que  la 
piété  fincère,  ne  fe  borne  pas  à  de  vaines 
pratiques. 

L*ABSOLUTION  d'ûri  Cardinal  avîde,  ne 
remédie  à  rien,  lorfqu*on  n*a  pasla  force  de 
remonter  à  la  fource  du  mal ,  lorfqu'on  ne 
ceffe  de  lui  foumirde  nouveaux  alimens. 
O  quelle  eft  Tignorance  des  Aruipices , 
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C'en  eft  affez ,  pour  faire  comprendre 
que  cette  manie  qui  corrompt  le  cœur, 
n  affoiblit  pas  moins  refprit;  qu'elle  le  dé- 
grade enfin ,  le  rend  fufceptible  des  plus 
vils  préjugés.  M.  l'Abbé  Chaupy ,  nouvel- 
lement arrivé  de  Rome  (i),  m'a  fait,  en 
préfence  de  l'illuflre  M™^  Duboccage  ^  un 
tableau  de  la  fuperllition  des  joueurs  Ita^ 
liens ,  qui  furpaffe  tout  ce  que  je  viens  dtf 
rapporter* 

Concluons  que  la  fureur  du  jea,. 

fondée  fur  l'efpérance  inféparable  de  la 
crainte  (2),  perpétué  les  ancieiînes  er- 
reurs ,  en  produit  de  nouvelles,  Çc  ramène 
les  hommes  à  la  pu/illanimité  des-  fiècJes 
d'ignorance  &  de  barbarie. 

J'entends  parler  de  joueurs  plaîfans 
&  flegmatiques  ,  de  beaux- joueurs,  de 
joueurs  faftueux  &  prefque  bienfaifans;  fa,- 
choris  ce  qu'il  en  eft. 


mmmt 


.  (i)  M.  TAbbé  Campmartin  de  Chaupy  ,  Auteur  du 
Livre  intitulé:  Découverte Âcla  Maifon  de  Campagne 
d'Horace^  &c. 

(2)  Tacitb-,  après  rénumération  d'une  foule  de 
prodiges  j  a^jouxt:  Mt  plura  alla  y  rudihus  féculis  etiam 
in  pace  ohfervatay  qu^  nunfi  (antuifi  in  mcju  andiuri" 
r«r.  Hifl  Lib,  I.  §.  8^.       * 
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CHAPITRE    XXXIX. 
Des  Bons -mots  &  du  jkgnu  des  Jouets. 

On  en  voit  qui,  dans  l'une  &  Tautre  for- 
tune ,  ne  font  que  bizarres ,  capricieux ,  & 
dont  la  marche  conviilfîve  n'offre  que  des 
faits  ifolés ,  des  obfervations  ians  réfultats  : 
étant  plus  fous  que  joueurs ,  je  ne  dois  pas 
m'y  arrêter.  Voici ,  cependant,  une  Anec- 
dote mêlée  de  folie  &  de  rage,  que  M. 
Piron  m'a  racontée  de  ce  fameux  Diifrefny, 
l'un  des  hommes  les  plus  Singuliers  qui 
aient  jamcus  exïAé. 

Louis  .XIV  qui  aimoit  ce  Bel-Efpiit  6c 
fe  plaifoit  à  le  çoinblçr  d@  bienfaits ,  fans 
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vant  plus  tenir ,  il  quitte  la  Partie  avea 
quelques  Louis  qui  lui  reftoient. 

DUFRESNY  marchoit  au  hafard,  en  fe 
preffant  les  lèvres ,  lorfqu  il  apperçut  un 
Malheureux  qui  fe  défoloit  à  récart%  — 
Qu'avez-vous ,  lui  dit-il  ?  —  Je  fuis  ruiné  ^ 
répond  Tautre*  —Tant  mieux  !  tenez  voilà 
dix  Isouis  f  allez  vite»  idlez  jurer  pour  moi, 
car  le  Roi  me*  l'a  défendu. 

La  plupart  des  Bons-mots  que  Ton  en- 
tend au  jeu,  ne  font  pas  des  mots  de  est- 
raftèré  comme  celui-ci.  Un  joueur ,  étant 
à  la  Chaffe,  pouflbit  foh  cheval  entre  deul 
précipices  ^J  on  lui  crie  de  s'aJrrêter,  qu'il 
va  périr  :  Il  faut  bien^  répliquar-t-il ,  J^£r^ 
quelque  chofe  pour  fes  erifans. 

Quant  au  fang-froid ,  ceux  qui  mon- 
trent le  plus  de  nonchalance  &  de  défin- 
téreffement ,  ne  jouent  qu'un  rôle  forcé. 
Le  jeu  n'eft,pour  euit ,  qu'un  travail  d'au- 
tant plus  pénible  ,  qu'ils  n'oferoient  fe 
plaindre  de  crainte  de  fe  trahir.  L'air  dif^ 
trait  &  fatigué,  on  diroit  qu'ils  ne  s'y 
prêtent  que  par  complaifance.  Affez  maî- 
tres d'eux-mêmes   pour  réprimer  leujs 
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premiers  mouvemens ,  ils  iburient  à  chaque 
coup  qu'ils  perdent,  fe  minent  fans  mur- 
mure &  fans  foibleife  :  tels  que  ces  Gladia- 
teurs, qui,  le  flanc  ouvert  &  renverfés  fur 
l'Arène ,  regardoîent  couler  leur  fang  d'un 
air  dédaigneux ,  luttoient  fièrement  contre 
la  douleur,  mouroient  avec  décence. 

jEcroyois,  d'abord,  que  leur  flegme 
étoit  réel ,  qu'il  n'avoit  rien  de  forcé.  Je 
les  regardais  comme  de  vrais  phénomènes , 
quoiqu'il  y  eût,  de  temps  en  temps ,  plus 
de  flupidité  que  de  confl^mce.  Je  découvris , 
enfin  ,  que  leurs  démonfhrations  étoient 
fauûes,  leurs  fentimens  faâices;  &  que  la 
tempête  grondoit  dans  le  cœur ,  tandis  que 
U  férénhé  régnoit  fur  leurs  vifages. 
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CHAPITRE     XL. 

Ce  quç   cejl  quuh  Beau  -joueur. 

O'iLS  étoient  auffi  fiticères  que  Mon- 
taigne ,  tel  que  Ton  admire  feroit  pitié  : 
«  J'aimois  autrefois  les  jeux  de  hafard,  dit 
»  ce  Philofophe  ;  je  m'en  fuis  défait  pour 
»  cela  feulçment,  que  malgré  jna  bonne 
»  mine  dans  la  perte  ,  je  ne  laiflbis  pai 
»  d*en  avoir  au  dedans  de  la  piqûre  {i).  >> 

Que  fîgnîfie  donc  ce  titre ,  quels  en  font 
les  Diipenfateurs  ?  ce  ne  fauroi^  être  ni  la 
jiiftîce ,  ni  la  i^econnoifTance.  Le  Joueur,  en 
cette  qualité,  ne  fonge  qu'à  lui,  jamais  4 
fes  femblables  ;  s'il  plaît,  c'eft  fans  deffein; 
s'il  donne,  c'eft  par  mégarde  ou  pour  fe 
délivrer  des  importuns  i  fes  dons ,  ne  font 
que  des  ingrats.  La  véritable  bienfaifance 
ii'eft  pas  plus  faîte  pour?  lui ,  que  la  géné- 
rofité  pour  le  Prodigue  :  Tun  &  l'autre 
ne  favent  rieiï  donner ,  iî  ce  n'eft  à  leurs 

vices. 

I  -  -        ..     1    I  II  I 

(i)Eflàis,L.  III,Chap.X, 

Partie  L  P 
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Voyez  vivre  entre  eux ,  l'élite  des 
joueurs  les  plus  aguerris  :  malgré  leur  calme 
apparent  &  leur  feinte  fécurité ,  ils  font 
dans  des  tranfes  continuelles  (i)  ;  ils  crai- 
gnent tout,  ils  ne  favent  à  qui  fe  fier.  Té- 
méraires de  {ang «froid,  perfides  avec  dé- 
cence, ils  n'ont  rien  de  vrai  que  les  figues 
involontaires  d'une  joie  féroce  ou  d'un  re- 
gret amer.  Leur  commerce  variable  &  fur- 
tout  infidèle,  ne  confiile  qu'en  froides  gri- 
maces >  en  proteilations  exagérées ,  que  les 
fuccès  ou  les  revers  anéantiffent  tôt  ou 
tard ,  pour  les  montrer  tels  qu'ils  font  en 
effet. 

.  .M,  de  M***  qui  fe  piquoit  d'être  Beau- 
joueur,  faiûuit  la  partie  du  Cardinal  d'Au- 
véigne  Archevêque  de  Vienne,  careflbit 
Êminence  ,  la  confoloit  chaque   fols 
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Le  titre  de  Beâu-jôuenr-y  de  (Juèlque 
manière  <ju'oo  ïobûeérne ,  met  les  fotç  ert 
crédit,  les  fripons  à  h  môdg  :  îl  eft  yrâJ 
que  Ton  ne  s'accorde  pas  trop  fur  cette 
qualité ,  Ichacun  rinterprète^  i  fa  manière 
Se  félon  les  îiitérêts. 


GOURVTLÊB  étoît  un  h^fliflhe  chàrffiaîft 

,  «•■••■.  .  •  - 

eux  yeù*  d&'feft  Pati*€>©Vi  tetfq.u'îi  €ônfei& 

toîti  à  rièquîk*- celui-ci  ^é^  vingt -^niilfe 

écuà  en  tw/éitf:côup  :  \é^  péiitJsAmis  <ju^ 

ôbaôdoiittoît  f  <^*il  râîtlék  a j^^ 

réduits^âtidéfêfpoir,  riîeft^afoient  pàs-da 

inême(ï).  '     '•'  -  ^  -  -  r-  -^ 

I         *  *    •■ 

'    '  T  •    .-f  f  ■  •  -    -  -•  iJj-.v  •  .  »■    .'ij 

■  t     1  II      I  I  I» 

^  (i)  La  page  que  je  vais  Qix/ox-,  prouvera  plus  y 
dix  des  miennes. 

ec  A'prcî  cBiié  j;'  dit  Gourville,  M;  Fôuquct  fe  piqiiâ 
»  beaucoup- coîitrê  moi  ;  il  me  jouoit  de  fi  gi'offéS 
"yy  fommes  à-lfii-fôîs-,  quand  j'avois/j:; main,  que  fés 
p»  marques,  qui  étoicnt  fur  une  carte  coupée, ^ap^ 
a»  loient  fouveiit  cent  piftôles- pièce;  cela  le  fâchoit 
3>  extraordinairement,  &  la  compagnie  étoit  étonÂée 
»  de  tout  ce  qu'il  difoit.  >  •  ':.    c 

»  Voyant  que  fon  s*en  alloit,  it  me  fit  un  fi  gros 
»  >^a  des  marques  qui  étoient  fut  fa  Carte ,  que  lui 
^  ayant  àoxmé  Trente -^nn  &  à  moi  Quarante ,  il  fe 
»  racquitta  par  ce,  feul  coiq»-,  de  plus  de  foixante- 
»  mille  livres.  .  J  - 

»  La  gaieté  le  reprit,  &rje ftr^fôn  raillé- par  cei 

Pij 
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La  plupart  font  coniîfter  cette  qualité 
douteuTe ,  dans  une  complaifance  aveugle , 
dans  une  réiîgnatîou  ilupîde 

Quiconque  eft  toujours  prêt  i  fe 
dévouer  fans  examen,  à  facrifierfes  gains, 
à  redoubler  fes  pertes ,  &,  dans  cette  der- 
nière circonfidncë.,  montre  aflez  de  féré- 
mté  pour  qu'on  puiiTe  fe  féliciter  avec  lui 
de  l'avoir  mis  -à  'Jcc ,,  celui-là  eft  le  plus 
fêté,  c'eft  le  Beau-joueur  piar -excellence  : 
en  le  méprilàflt  on  fe  l'arrache  ;  on  prend 
garde,  fur-tôut^  tju'il  ne  s'éclaire  &  ne 
fe  dégoûte.  C*eil  ainfi  que  le  Maréch4 
deClairembaut,  que  le  Surintendant  Fou- 


«i.MelSeuis,  denavoir  pasfu  me  retirer  avec  la  meiU 

'  Icure partie  de  mon  gain  :  je  leur  dis  en  riant,  qu'il 
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quet  &Cv&c.  &c. ,  en  ufoient  avec  leurt 
petits  Amis  (i). 

D'autres,  iîmplîfiant  les  idées,  re- 
jettent le  Titre  en  queftion  :  s'ils  l'em- 
ploient, ce  n'efl  qu'après  l'avoir  réduit  à 
fa  jufte  valeur.  N'avoir  point  trop  de  dex- 
térité, payer  quand  on  perd,  fe  faire  payer 
quand  on  gagne ,  le  tout  en  filence  &  dé 
fang-froid:  voilà,  difent-ils ,  nos  Droits  & 
nos  Devoirs  en  raccourci*  On  eil  affez 
Beau-joueur,  ajoutent  -  ils ,  pourvu  que 
l'on  s'exécute  promptement ,  &  que  le 
jfoupçon  n'aille  pas  jufqu'à  l'infulte. 

^1^—1  ■        I  — —       I  ■!    ■     I    I      ■        I^M^— >—— ^— — — ■M—^ 

(i)  ce  Le  Surintendant  Fouquet  ^  dit  encore  Gour-* 
^  ville ,  voulant  un  jour  faire  une  Partie  de  gros- 
»  joueurs,  pria  M.  de  Ricouart  de  lui  donner  à  dîner, 
•o  &  Ton  eut  foin  de  lui  procurer  fes  Dupes  favorites, 
»»  M.  d'Herval ,  en  pareil  cas ,  étoit  toujours  le  pre- 
99  mier  invité  s  c*étoit  Thomme  du  monde  le  plus 
3>  malheureux  au  jeu.  M.  de  la  Bafînière^  attaqué  de 
90  la.méme  maladie^  en  étoit  aufli.  Je  ne  me  fbuviens 
o»  pas  bien  des  autres  Aâeurs ,  fi  ce  n  eft  de  AL  le 
»  Maréchal  de  Clairembaut ,  qui  cherchoit  Toccafion 
a>  de  jouer  contre  ces  Meffieurs.  »  Mém.  de  Gourv. 

r 

nj 
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CHAPITRE    XLL 

Des  Joueurs  fafiueux> 

V^UELQUES  Grands ,  quelques  Riches, 
plus  vains  ou  plus  foibles  que  généreux, 
ont  feçrifié  l'avidîté  à  Torgueil ,  les  uns  en 
renonçant  à  leurs  gains ,  les  autres  en  fe 
laiilant  perdrç  Tolontairement  &  à  deflein. 
Il  en  eft  &  c'efl:  le  plus  grand  nombre,  qui 
fe  font  laiflé  ravir  ce  qu'ils  n'avoient  pas  la 
force  de  donner. 

Le  Cardinal  d'Ëfi,  jouant  contre  le  Car- 
dinal de  Médiçts  fon  Convive  ,  crut  qu'il 
étoit  de  fa  magnificence  de  lui  laiffer  ga- 
gner un  coup  de  dis-mille  écus,  ne  voulant 
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s' étant  accommodés  (Tune  partie  de  fa  vaijJclU 
d'argent  y  on  lui  propofa  de  les  fouiller. 
4<  Laiflez,  dit-il,  lâifTez,  ce  font  pauvres 
»  Compagnons  qui  n'ont  que  Tépée,  la 
»  cappe  &  leurs  croix  :  ce  font  braves 
>>  gens ,  cela  leur  fora  grand  bien ,  &  moi 
»  je  n'en  ferai  pas  plus  pauvre  (i).  » 

On  admire  encore  &  Ton  nous  vante 
ceux  qui ,  à  l'exemple  des  Abbés  Ruccellai 
&  Franchipani  (2) ,  ont  eu  l'audace  de  faire 
fervir  fur  leurs  tables ,  de  l'or  à  leurs  Con- 
vives joueurs  :  on  ne  dit  prefque  rien ,  de 
ceux  qui  ont  mis  la  main  à  cet  indigne 
PJat. 

Un  jour  que  Henri  IVdînoit  à  l'Arfenal 
chez  le  Duc  de  Sully ,  celui-ci  à  la  fin  du 
repas  fit  enlever  les  napes,  fit  apporter 
des  Cartes  &  des  Dez ,  mit  lui-même  fur 

(i)  Brantôme  y  Digreflion  fur  la  Maifbn  de  Férare* 
Difc.  XX Fil,  Tom.  FI,  pag.  221. 

(z)  Ces  deux  Italiens  d'une  molleffe  &  d'un  luxe 
cxceffifs  faifoient  fervir ,  fous  Henri  IV ,  des  Baffins 
de  vermeil  remplis  deflcnces,  de  parfums,  de  gants, 
d  éventails  &  même  de  piftoles  pour  jouer  après  le 
repas.  Met  d*HIJi.  &  de  Lin.  par  Fiqiubul  deM^^ 
rij^LB,  Tom.  /,  pag.  z8o. 

Piv 
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la  table  deux  bourfes  de  quatte-mUie  pif- 
toles  chacune,  l'une  pour  le  Roi,  l'autre 
pour  prêter  aux  Seigneurs  de  Ta  fuite.  Sul- 
ly plus  Cotirtiian  cette  fois  que  de  cou- 
tume ,  obéit  en  gémifiant  au  vœu  du 
Prince  (i),  mais  ïl  ne  le  fit  jouer  qu'arec 
fon  propre  argent. 

L  E  Duc  de  Lerme ,  aya^t  reçu  Mon- 
fîeur  &ère  de  Louis  XIII  à  fon  Quartier 
près  de  Malïricht ,  ofa  bien  faire  apporter 
vers  la  fin  du  repas  deux  facs  de  mille 
piftoles  chacun ,  déclarant  qu'il  les  aban- 
donnoit  aux  joueurs ,  fans  autre  condition 
que  de  rendre  à  volonté  (2). 

Ce  Duc  de  Lerme  étoït  du  moins  un 
grand  Seigneur,  l'armée  qu'il  commandoit 
autortfoitfon  fafte.  Que  penferde  Fouquet 
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dok ,  fe  fâchoit  &  s'abaîffoit  jufqu'à  deman- 
der grâce  (i)  ?  Ce  fut  lui  ,  cependant  , 
qui  dans  la  Fête  de  Vaux  préparée  pour: 
Louis  XIV,  fit  mettre  dans  la  Chambre 
de  chaque  Courtifan  de  la  fuite  du  Roi , 
une  bourfe  4^or  pour  fournir  au  jeu  de  ceux 
qui  pourroient  en  manquer.  Perfonne ,  dit 
M.Duclos ,  ne  fiit  choqué  de  ce  magnifique 
fcandale  (2)  ;  je  le  crois  ! 

Les  joueurs  faftueux  ,  font  plus  rares 
aujourd'hui  qu'ils  ne  l'étoient  autrefois: 
quelle  que  foit  leur  opulence  ils  ont  trop 
de  befoins ,  ils  font  environnés  de  trop  d'Af- 
pirans  néceflîteux,  pour  afTouvir  à  leurs 
dépens  la  cupidité  d'un  tas  d'Efclaves 
volontaires,  qui  fans  cek  les  fervent,  les 
adulent ,  &  fe  dévouent  à  leurs  paffions 
fur  la  foi  de  leur  crédit. 

Il  peut  y  avoir  des  exceptions.  On  m'i 
dît  que  l'un  de  nos  joueurs  qualifiés ,  re- 
gardoit  comme  perdu  l'argent  qui  s'é- 
chappoit  de  fes  mains  ,  &  ne  s'inclinoît 
jamais  pour  le  ramaffer  :  ce  qui  me  rappelle 


■^V"*' 


-    (i)  Voyez  le  Chap.  précédent,  pag.  227. 
(i)  Confidérations  fur  les  Mœurs  >  pag.  xp4« 


234    De  la  Passion  du  Jeu. 
Forgueil  de  cet  Affranchi  qui  n'ordonnoît 
que  par  geiles,  de  crainte  de  méfaliur  fa 

TOÎx(l). 


CHAPITRE    XLII. 

De  la  Bienfa'tfance  &  du  ^èle  de  quelques 
Joueurs. 

raENRi  II  duc  de  Montmorencî,  venolt 
de  gagner  une  fomme  confidérable  ;  quel- 
qu'un dit  à  voix  baffe  :  Il  y  auroit  là  de  quoi 
faire  la  fortune  d'un  honnête  homme  !  Le 
Duc  l'entendit  r  vous  Se  les  vôtres ,  foyez 
heureux,  répliqua-t-il  en  lui  paffant  fon 
or  (2).  Un  Étranger  arrivé  fous  le  mafque 
à  la  Redoute  de  Vienne ,  enlève  la  Banque, 
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puis  exécuté ,  de  donner  tout  fon  gain  aux 
indigens  (i). 

Que  répondre  à  deux  traits  d'une  gêné- 
roiîté  il  prompte,  fi  exquise? 

Je  réponds  que  For  gagné  de  part  8c 
d'autre ,  quelqu'un  l'avoit  perdu.  On  ne 
fauroit  être  vraiment  libéral  que  du  fien  : 
or  f  ai  prouvé  qu'il  n'y  avoit  point  d'argent 
plus  mal  acquis  que  celui  du  jeu  (2). 

Quand  il  feroît  vrai  que  les  joueurs 
font ,  de  temps  en  temps ,  quelques  lar- 
geffes  :  qu'importe  aU  maintien  de  l'ordre, 
le  premier  mouvement  d'une  générofité 
qui  détruit  d'un  côté  ce  qu'elle  répare  de 
l'autre  ?  d'une  générofité  de  tempéra- 
ment ,  qui  met  plus  fouvent  dans  la  nécef- 
fité  d'être  avide  &  cruel  que  fecourable  ? 

J  E  n'ai  pas  prétendu  que  les  joueurs  , 
en  qualité  d'hommes  ,  fuflent  abfolument 
incapables  de  faire  le  bien  :  il  faudroit 
les  étouffer ,  car  ils  font  tant  de  mal  ! 
«  Qui  eft  -  ce  qui  ne  fait  pas  du  bien , 

(i)  Gazette  dç  Deux-Ponts  ,  n*.  103  ,  année  1775. 
(2)  Voyez  le  Chap.  XX V,  pag,  i  J4* 
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»  dit  Jean  Jacques  ?  tout  le  monde  en  fait , 
»  le  Méchant  comme  les  autres;  il  fait  un 
»  heureux  aux  dépens  de  cent  miféra- 
»  blés ,  &  de-là  viennent  toutes  nos  cala- 
»  mités  (i).  » 

Le  Dauphin  père  de  notre  Augufte 
Monarque,  ce  bon  Prince  dont  l'ame  &  le 
caractère  font  aujourd'hui  mieux  connus 
qu*ils  ne  l'étoient  de  fon  temps ,  ne  jouoit 
que  par  complaifance.  U  appréhendoit 
beaucoup  plus  de  gagner  que  de  perdre. 
La  fortune  le  trahit  un  jour  dans  le  Sal- 
lon  de  Marly ,  c'eft-à-dire  qu*II  y  gagna 
beaucoup  plus  qu'il  ne  vouloit.  S'il  avoft 
pu  rendre ,  il  l'auroit  fait  :  on  le  vît  bien  , 
&  la  fuite  le  prouva.  Il  fit  mieux  :  il  ne 
joua  plus,  du  moins  aux  jeux  de  hafard. 
L'Héritier  de  ce  Prince  vertueux  . 
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rac  (i) ,  il  ne  faut  pas  nourrir  un  vice  pour 
exercer  une  vertu. 

Né  jugeons  point  les  hommes  à  la  ri- 
gueur,  de  crainte  de  les  rendre  trop  cir* 
confpeâs  quand  il  s'agit  de  faire  le  bien  : 
mais  doit-on  les  approuver ,  lorfqu'ils  cpi- 
ploient  le  jeu  comnw  im  moyen  de  bien- 
f aifance  ?  le  peut-on  ?  s'il  ell  vrai  que  le 
bienfait  y  fpit  ordinairement  pernicieux  à 
celui  qui  le  reçoit  ;  5'il  eft  vrai  que  cet 
aôe  honnête  en  lui-même ,  y  change  de 
nature  par  l'imprudence  du  Bienfaiteur. 

Ui^.  ^Anonyme ,  pcmr  fervir,  dit-on  ,  les 
mœurs  &  Ehutnanité^  vient  d'établir  à  Gon- 
taut  une  Loterie  gratuite,  en  faveur  des 
dix  Filles  les  plus  honnêtes  du  Canton  : 
cinq,  feulement  y  ont  des  Lots ,  les  cinq 
autres  des  regrets  (2).  Pourquoi  faire  tirer 

(i  )  ce  Si  vous  jouiez ,  dit-il ,  avec  une  perfonne  peu 
■»  fortunée ,  à  deflein  feulement  de  vous  laîfTer  perdre 
»  uns  ^u*on  s'en  apperçût,  je  louerois  alors  votre 
»»  géncrofité ,  qui  auroit  trouvé  ce  moyen  adroit  dé 
«»  fecourir  vptre  prochain,  en  lui  épargnant  la  honte 
»  de  recevoir  ,  &  en  renonçant  vous-même  à  fa  re- 
a»  coonoif&nce.  3>  Traité  du.  Jeu  ^  &c,  Tom.  I. 

m 

(1)  Gaeette  4c  France,  n\  fz,  lundi  17  novem- 
bre 1777. 
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aufort-lesrécompenfesde  la  vertu?  pour- 
quoi irriter  la  cupidité  des  pauvres ,  8c  leur 
apprendre  ce  qu'ils  devroient  toujours 
ignorer  ?  On  fait  comment  les  Fermiers 
du, Tabac  s'y  prirent  poiu  en  accréditer  le 
débit  :  le  befoin  des  Loteries ,  eA  encore 
plus  impérieux  que  celui  du  Tabac. 

Loin  de  foupçonner  les  intentions  de 
l'Anonyme  dont  on  vante  lé  zèle ,  je  fuis 
perfuadé ,  s'il  y  veut  réfléchir ,  qu'il  ne 
choifira  plus  le  fort  pour  être  le  diipenfa- 
teur  de  fes  bïeniaits.  Quiconque  ne  doit 
fon  aifance  qu'à  la  fatalité,  eft  tenté  de  la 
remercier  avant  fon  véritable  Bienfaiteur. 

Que  les  Villes  &  les  Bourgades,  plus 
éclairées  déformais  fur  la  nature  &  les 
conféquences  du  hafard ,  ne  faïTent  donc 
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Que  dirons-nous  de  ceux  qui  préten- 
dent que  par  la  fiireur  même ,  on  peut 
guérir  de  la  fureur  da  jeu?  J^avoue  qu'un 
excellent  Comique  a  fait  ufage  de  ce  ref- 
ibrt  (i),  &  que  /.  /•  Roujfeau  femble  l'ap- 
prouver. 

«  Si  des  Filoux^  dît  ce  grand  Moralifte, 
»  attaquoient  mon.  Emile  au  jeu ,  je  le  li- 
»  vrerois  pour  en  faire  leur  dupe  ;  je  le 
»  laiflerois  encenfer,  plumer,  dévalifer; 
»  &  quand  Tayant  mis  à  fec ,  ils  finiroient 
»  par  fe  moquer  de  lui ,  je  les  remercierois 
»  encore, -en  fa  préfente,  des  leçons  qu*îl$ 
»  auroient  bien  voulu  lui  donner  (2)*  » 
J'en  demande  pardon  à  l'Auteur  ai  Emile  : 
je  crois  que  Us  filoux  font,  à  tous  égards, 
de  fort  mauvais  Inftituteurs.  Les  Chevaliers 
d'induftrie  fe  contentent,  djè  ramaffer  l'ar- 
gent ,  fans  fe  moquer  des  gens. 

Un  Angloîs  s*y*pnt  aîrilî  pour  corriger 


(i)  Voyez 7^  DiJJîpateiur ,  fcène  dernière: 

J*ai  tâché  de  vous  per^lre  afin  de  vous  fauver  > 
Et  vous  ai  tout  ravi  pour  vous  le  conferver. 

Œuvres  de  Destouches,  Tom.  U,  pag,  ;ijj. 

(2)  Emile  ^  Totn.  IL  pag.  305. 
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le,  fils  d'un  ancien  Ami ,  lequel  fe  mettoît 
tous  les  jours  à  deux  doigts  de  fa  perte  : 
tranfporté  d'une  audace  nouvelle  &  peut- 
être  fans  exemple ,  il  entreprend ,  au  rifque 
d'y  fuccomber  lui-même ,  de  dompter  ce  , 
jeune  fougueux.  Pour  le  rendre  plus  fage  i 
il  effaîe  de  le  ruiner  &  réuffit.  Quelque 
temps  après ,  il  le  rétablît  dans  fon  premier 
état.  L'avoit-il  corrigé?  non;  ce  n'eft  pas 
ainfi  qu'il  faut  s'y  prendre. 

L  A  bienfaifance  &  le  zèle  de  certains 
joueurs  ne  font  que  des  vertus  déplacées^ 
par  conféquent  mal-entendues. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE    XLMI. 

Projet  honnête  y  mais  £une  exécmion  difficile^ 

01  les  Natîbùâ  font  datant  plus  dvides 
qu  elles  font  plus  opulentes ,  peut  -^tre 
n'eft^il  plus  pôffible  de  modérer  le  jea,  ni 
de  le  diriger  vers  un  but  honnête  :  il  (^Ql 
beau  de  lavoir  tenté.  :  i 


Lucien  confeîlloît  à  les  Contempo-* 
rains ,  de  rappeler  Tufagé  du  fiètle  dé  SaÀ 
turne ,  où  Foiï  lie  jouoît  tout  au  plus  que 
des  noix  (i).  Le  Droit  Romain  permettoit  * 
les  jeux  de  hafard,  pourvu  que  la  perte  fut 
employée  à  fe  donner  des  feftins  (2).  Notre 
Boi  Charles  IX,  défendit  iu:eux  qui  crioient 
iies  Oublies  dans  les  rues ,  de  jouer  de  Tiar- 
gent  aux  Dez ,  l^eur  ordonnant  de  ne  jouer 
que  des  Oublies  (3).  ,^' 

Un  Duc  de  Savoye ,  eu  garde  contre  I4 


4 

(î)  Voyez  les  Saturnales. 

(2)  Quod  in  convivio  ,  vefcefidi  cèufa  ponitur  ,  ià 
tant  rem  aléa  permittitur»  Digeft.  De  Aleac  Leg.  IV. 

(5)  Ordonnance  4a  moi$  de  juUlct  ij^. 

Partie  L  Q 


3^2    De  tA  Passion  du  Jev. 
{eduâion  de. certains  jeux,  ne  les  toléroit 
qu*à  condition  d'y  jouer  des  Epingles  (i). 

UkE  Démoifelle,  l'honneur  de  mon 
Pays  natal  par  fes  talens  &  fes  vertus  (2), 
s'y  prit  encore  mieux  pour  rendre  aux 
ioueurs ,  la  plupart  des  qualités  que  je  leur 
contefte  :  elle  fit ,  il  y  a  quelque  temps, 
iin  petit  Ouvrage  afin  d'inviter  les  Riches 
i  jouer,  comme  autrefois  chez  les  Perfes, 
au  profit  des  pauvres  (3).  Cétûit-là,  véri- 
tablement f  attaquer  la  racine  du  mal.  Que 
n'ft>t-clle  réulfi  !  on  ne  joueroit  plus,  ou 
£  Ton  jouoit  encore  ce  ne  ier<ût  guère 
l^u'aux  Épingles. 

'   On  m'a  certifié ,  cepçnd^uit ,  que  dans 
Vxaie  dé  nos  Provinces  des  joueufes  dignes 


pRÉMîèRË  ParTÎË  ,  Chap.  XLÎÎL  l^f 

d'un  autre  nom  ^  fe  raflemblent  tous  les 
jours  &  dépofeht ,  pour  foulager  les  mal- 
heureux, la  perte  de  chaque  féance  dans 
une  bourfe  commune  :  quand  la  bourfe  efl: 
vide ,  elles  prolongent  le  jeu  &  l'augmen- 
tent quelquefois. 

■  I   L 

CHAPITRE     XLIV- 

Poètes  ,  Savans  &  Philofophes  ^  Joueurs^ 

\^  u  A  N  D  f  ai  dit  que  les  joueurs  ne  pou- 
voient  être  que  des  fots,  deà  furieux  ou* 
des  fourbes,  ce  n'étoit  que  relativement  à 
leur  manie.  Je  conviens  que  la  fureur  dii^ 
jeu,  par  un  alliage  monArueux,  fe  joint, 
quelquefois  à  dé  grands  talens  ,  à  dft* 
grandes  vertus, 

I L  en  eft  dont  les  forcer  mal  dirigées  ^, 
ae  fervent  qu  à  les  jeter  dans  de  plus  grands 
écarts.  Simon  oreiller ^  i^ifoit  î'vin  d'eux ^ 
pouvoit  révéler  ce  que  j'ai  foufFert.  durant; 
les  nuits  (i)  !  C'efl:  en  vain  qu'il  détefloît  le 

(i)  nu  doUt  vcri  qui  fine  ïejté  éhlet. 

AUrtxAi/»  Lib.  t* 
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jeu  :  à  mefure  qu'il  parloït^  ce  fatal  beibîn 
lenaifloit  avec  plus  d*énergîéi 

Plaignons  ces  hommes  k  doubles 
âmes,  quand  de  nobles  travaux  l'empor- 
tent fur  leurs  erreurs  momentanées  :  ne 
les  confîdérons  que  par  les  côtés  utiles. 

Je  n'eflime  pas  Caton  parce  qu'il  aJmoit 
le  vin ,  &  qu'il  paSo'it  des  journées  entières 
il  jouer  aux  Dez  (i)  :  je  l'eiHme ,  je  l'aime 
&  l'adoùre ,  parce  qu'il  aimoit  fon  Pays , 
parce  qu'il  étoit  l'ennemi  de  Céiàr  &  l'hon- 
neur du  Portique. 

Vous  trouverez  des  joueurs  fu/peôs 
dans  tous  les  rangs  :  parmi  les  Gens  de 
Lettres,  vous  n'y  verrez  guère  <pie  des 
^âimespèfignées  aux  caprices  du  Sort. 
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fameux  par  des  Vers  fatlriques  contre  les 
Femmes ,  mourut  de  chagrin  après  s'être 
xuiné  au  jeu»  Marot^  faifant  alluiîon  aux 
trois  Coquilles  d*or  que  cet  Auteur  portoît 
dans  fes  Armes ,  lui  a  laifTé  pour  Épitaphe 
rÉpigramme  fuivante  ; 

La  Morre  (i)  eft  jeu  pire  qu'aux  Quilles^ 
Ne  qu'aux  Echecs^  ne  qu'au  Quillart; 
A  ce  méchant  jeu ,  Coquillart 
Perdit  la  vie  &  ks  CoquilUs  (i). 

O  N  peut  mettre  un  Peintre  tel  que  Le 
Guide ,  au  rang  des  Poètes  :  ce  grand  Ar- 
tifte ,  d'un  caraftère  naturellement  doux  & 
honnête,  eût  été  le  plus  fortuné  àts 
hommes,  fi  le  Démon  du  jeu  n'avoit  pai 

(i)  jL^  Morre  ou  La  Mourrty  jeu  de  la  plus  hauUL 
antiquité.  Hélène ,  au  rapport  de  Ptolémée ,  en  fut 
llnvcntricc.  Elle  y  joua  contre  Paris  &  le  ga^na* 
Helena,  prima  excogitavit  micationem  digitiSf  &  curi 
Altxandro  fordens ,  viciu  Les  Grecs  tranfmircnt  c^ 
jeu  aux  Romains  :  cet  homme  ^  dit  Cicéron  ,  a  tan( 
de  probité  que  Ton  pourroit,  avec  lui>  jouer  à  La 
JUourre  dans  les  ténèbres.  Ce  jçu^  purement  de  halard 
comme  notre  jeu  de  la  Counç-^PmÛe,  s'cxçcutpit;  avec 
les  doigts. 

(%)  Les  Poéfîes  de  Coquillart,  ont  été  réimprîf» 
oiécs  à  Paris  chez  Urbain  Couftcîlier,  en  17x3. 

Qiij 
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empoilbnné  fa  vie,  dont  la  fin  fur-toat 
fut  très-malheureuie  (i). 

RoTROU  qui  avoit  l'ame  grande  & 
Feiprit  vafte ,  puifqu*il  a  fait  la  Tragédie 
de  Vinceflas  ,  puîique  Pierre  Corneille 
Pappeloit  fon  Père  &  fon  Maître  :  Rotrou, 
tcavailloit  à  la  hâte  pour  avoir  de  quoi 
jouer.  Cet  homme  de  génie,  n'étoït  plus 
qu'un  en&nt  indocile  dès  qu'il  s'agifloit 
du  jeu.  Paflant  par  Dreux  où  fa  mémoire 
vivoit  encore  dans  ma  jetmefie,  on  m*a  dit 
qu'ayant  reçu  deux  ou  trois -cents  Louis, 
il  les  avoit  femés  dans  un  endroit  rempli 
de  farmens  ,  afin  de  ne  pas  tout  perdïe 
en  un  feul  jour.  Vaine  précaution  !  la 
nuit  fuivante,  il  fecoua  jufqu'au  dernier 
fagot  (a). 


\. 
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ce  vil  Bouffon  du  Cardinal  de  Richelieu  (i)^ 
perdit  dans  une  feule  féance  &  fur  fé 
parole ,  dix*-mille  écus  contre  le  Duc  de 
Roquelaure.  On  aime  à  lui  voir  vendre 
jufqu  à  fon  dernier  effet ,  fans  pouvoir  ra« 
maûer  au-delà  de  quatorze  -  mille  livres. 
On  rit  de  fon  embarras  quand  M.  '  de 
Beautru ,  fon  Député ,  va  négocier  auprès 
du  Duc  la  remife  du  reile  de  la  fomme. 
— Monfieur ,  dit  Beautru ,  voici  nos  con^ 
ditions  :  Boisrobert ,  fi  vous  con&ntez  à 
vous  défifter  ^  vous  chantera.  Loriqu^dn 
ûiura,  dans  le  nrionde ,  que  M.  de  Roqué^ 
laure  a  remis  feize-milie  livres  pour  <ie 
méchans  vers ,  on  fe  dira  :  Que  n*auroit-il 
pas  fait  s'ils  avoîent  été  bons  (2)? 

Voiture  qui  faifoit  les  délices  dç  jfes 
Contemporains ,  par  la  politeffe ,  par.  Ta^r 
grément  de  fon  efprit  ;  qui  reprochoit  aff 
Marquis  de  Pifanay ,  d'avoir  joué  &  perdu 

fon  Équipage  au  Siège  de  Thiônville(3); 

*i  ^^ —  -^     •     ,T 

j  (i)  Le  Médecin  de  fon  Eminence ,  aycMt  <:otttuinf 
de  lui  dire  :  Monfeigneiir  ,  toutes  nos  Drogues  font 
inutiles ,  fi  vous  n'y  mêlez  un  dragme'^e  Bôisrobert. 

(i)  Menagîanay  Tom.  T,  pagi  i»)*. 

(3)  Voiture,  htit.CXUV. 

Qiv 


248    De  la  Passion  du  Jeu*. 

Voiture,  n'en  étoit  pas  moins  l'un  des 
joueurs  les  plus  emportés  de  fon  temps. 
Comme  Rotrou  il  fe  défîoit  de  fa  folie , 
&  même  il  avoit  de  bons  intervalles. 
«  J'ai  trouvé  auni-bien  qu'Ariftote ,  écti- 
»  voit-il  à  Jbn  ami  Coflard,  que  la  Béati- 
n  tude  n*étoit  point  dans  le  jevi;  &c  de 
n  fait ,  je  ne  joue  plus  :  il  y  a  fept  mois 
f*  que  je  n'ai  joué;  ce  qui  étoit  une  nou- 
»  velle  aflez  importante  ,  &  que  j'avois 
»  oublié  de  vous  dire  (i).  »  Il  feroit  mort 
riche,  dit  Péliflbn,  s'il  avoit  pu  fe  conte- 
nir. Ses  rechutes  étpient  terribles  :  en  une 
nuit,  il  perdit  quinze-cents  piAoles. 

Regnard  plus  inquiet  qu*avide  jou^ 
beaucoup ,  foit  en  France ,  foit  dans  les 
pays  étrangers  :  quoique  très-heureux, 

I  dit  qu'il  fe  dégoûta  du  jeu  plus  qu'il 
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triomphe  (i).  Prenez-y  garde ,  difoîs-je  un 
jour  à  rhoxinête  CoUardeau ,  tandis  qu'il 
ie  préparoit  à  une  partie  de  conféquence  : 
on  perd  ici  fa  fanté ,  fa  fortune ,  &  vos 
pareils  y  perdent  leur  talent. — On  le  dit  : 
mais  le  jeu ,  quel  qu'il  foit ,  ne  fait  que  me 
diftraire  ;  je  n'y  fens  rien  ou  prefque  rien* 

Le  trait  que  j*aî  cité  de  Dufrefny  (2)  ^ 
n'annonce  qu'un  fou;  ce  fou  ne  Tétoit  pas 
toujours  :  il  ne  lui  a  manqué  que  le  talent 
de  faire  fortune ,  il  avoit  prefque  tous  les 
autres.  Indépendamment  de  fon  originalité 
dans  TArt  Dramatique  ,  la  plupart  des 
Beaux-Arts  étoient  de  fon  reflbrt.  Il  avoit 
un  goût  naturel  pour  laMuiique,  le  Deilin^ 
la  Peinture  &  rArchiteâure  :  la  fureur 
du  jeu ,  Fempêcha  d'exceller  dans  aucun 
geiyre. 

En  fait  de  mœurs,  le  Bel-efprit  ne 

■     ■■         ■'       .  ■       ■  ■■ 

(1)  M.  CoLLARDEAu  »  aufli  rccommandablc  par  (a 
douceur  que  par  Iç  charme  de  fes  Vers  j  ayant  été 
nommé  à  TAcadémie  Françoife  mourut  avant  d*y 
prendre  f^^nce^ 

Cujus  erant  mores  quaUs  facunâia ,  mite 
Ingenium.  .       Juv.  Sat.  IV,  V.  8%n 

(x)  Voyçz  le  Chap.  XXXIX ,  p9g.  %^z. 
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remédie  k  rien  ;  c*efl  le  Bon-fens  on 
la  Philoibphie  qui  nous  apprend  k  ncms 
dompter  nous-mêmes.  Je  ne  parle ,  ici , 
que  des  Philorophes  qui  l'ont  été  réelle- 
ment ,  non  de  ces  faux  Sages  démafqués 
par  Lucien  (i). 

Montaigne  &  Descartes  {2),  fé- 
duits  de  bonne  heure  par  l'attrait  du  jeu , 
ne  tardèrent  point  à  s'en  corriger  :  ce  qui 
prouve,  que  cette  manie  a'eil  pas  abfolu- 
ment  infurmontable. 

L  E  cél^re  Cardan ,  Tun  des  h<»nines 
les  plus  univerfels  &  les  plus  bizarres  de 
fon  fiècle,  déclare  dans  ia  Vie ,  écrite  par 
lui-même ,  que  la  fureur  du  jeu  lui  coûta 
long- temps  la  perte  de  fa  réputaûon, 
de  ùl  fortune ,  &  qu'elle  retarda  fes  pro- 
dans  les  Sciences.  Rien  ,  dit-il. 
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pouvoît  me  juftifier,  fi  ce  n'eft  que  je  n*aî* 
2nois  pas  tant  le  jeu  que  je  déteftois  les 
privations  (  i  )•  Mauvaife  excufe  :  cepen-* 
dant  il  cefla  de  jouer. 

L  E  trait  que  j'ai  déjà  cité  (2) ,  regar- 
doit  trois  des  plus  beaux  Génies  de  TAn* 
gleterre  ,  Mylords  Hallifex  ,  Anglefey 
&  Shaftesbury.  Mylord  Anglefey  jouant 
avec  les  deux  autres ,  voulut  (avoir  pour* 
quoi  Locke  qui  ne  jouoit  point  écrivoit 
fecrettément,  Mylord  ,  lui  répondit-il  , 
c'eft  pour  ne  rien  perdre  de  ce  que  vous 
dites  (3),  Cette  ironie  les  fit  rougir  & 
termina  le  jeu. 

Que  les  Savans  &  les  Philofophes ,  ap- 
prennent à  fe  défier  de  leurs  reffources  : 
on  ne  guérit  pas  toujours  d'un  mal  dont 
on  connoît  la  caufe.  M,  Sallo  Confeiller 
au  Parlement  de  Paris  ^mourut,  dit  Vi- 
gneul  de  Marville ,  d'une  maladie  A  la- 
quelle les  Enfans  des  Mufes  ne  font  guère 

.MiW^— *— — — — ^—i — — — — Pl^W^l^i^»    ■   Il    ■      ■!     — — — —— i^» 

(1)  Cakdanus  de  Vita  propria.  Cap.  XIX. 
(x)  Voyez  leChap.  XVIII,  pag.  iio  &  m. 
(3)  Voyez  le  SpcÛateur,  &€•  Tiad.  de  TAngloîs, 
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Aijets ,  &  pour  laquelle  on  ne  trouve  point 
de  remèdes  dans  Hippoccate  &  Galîeo. 
|1  périt  de  langueur  ayant  perdu  cent- 
mille  écus  au  jeu ,  c'eft-à-dire  tout  Coa 
bien.  Pour  /aîre  diverûon  à  Tes  chagrins , 
il  imagina  le  Jounud  des  Savons ,  dont 
il  n*exécuta  que  treize  Cahiers,  car  il  étoit 
blefle  à  mort  (i). 

Le  Médecin  Pafchajms  Juftusy  plein 
de  candeur  &  de  bonté  quoique  joueur 
incorrigible,  après  avoir  pafTé  les  trois 
quarts  de  ià  vie  dans  une  lutte  continuelle, 
forme  enfin  le  projet  de  fe  combatue 
lui-même,  au  profit  de  l'es  Contempo- 
rains &  de  la  Poftérité.  Il  commence  ion 
Livre  &  joue  encore  ;  il  l'achève  &  n'en  re- 
çoit pas  le  moindre  Toulagement.  Tout  me 
manque ,  s'écria-t-il ,  mais  Dieu  me  refte  ! 
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J*AI  joué  comme  toi,  Pafckajîusy  peut^ 
étf  e  avec  plus  d'emportement  ;  comme 
toi ,  j'écris  contre  le  jeu  :  puis-je  me  ré- 
pondre d'être  plus  fort,  dans  des  drconf- 
tances  plus  critiques  ?. 


CHAPITRE     XLV.       ' 

RévoUition  dans  la  vie  des  Gens  de  Lettres^ 

\^  U  E  L  L  E  eft  donc  cette  manie ,  que  né* 
fauroîent  vaincre  ni  Tamour  de  la  Gloire  ^ 
nî  l'étude  de  la  Sageffe  ?  Qui  fuis- je,  poùf 
me  vantier  d'un  triomphe  fi  rare?  Quoi  ! 
je  pourrois  aufîî ,  comime  Voiture  &  tant 
d'autres ,  fentir  mon  premier  feu  fe  râllu« 
mer?  mais  non;  la  cendre  eft  £roide«  •  : 

Les  Littérateurs  Grecs  fie  Romains/ 
ne  fe  permettoient  guère  que  des  jeust 
défintérefTés.  Us  jouoient  entre  eux  à  la 
Paume,  au  Triébrac ,  aux  Échecs;  fie  il 
étoit  indécent  de  s'y  montrer  trop  habile  : 

runtque  pîurimœ  fcriptœ  preces  ejus  &  vota ,  quîBus 
illum  animi  morbum,  ut  Dius  loUirct  y  firià  &  fre*. 
fuenter  optavk.  .      -.     / 
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ceux-là ,  dit  Cîcéron  nommant  deux  de 
fes  Contemporains  y  font  foupçonner  qu'ils 
jouent  plus  qu'il  ne  convient  (i). 

QuiNTILlEN  jrecommandoît  k  fes 
Difciples ,  d'éviter  les  amufemens  ilériïes 
&  qui  n'étoient  y  difoit-il,  que  la  leflburce 
des  ignorans  (2). 

Dans  les  fiècles  poAérieurs  ,  des 
hommes  de  mérité  tels  que  Jean  de  Sa- 
lisbury  Évêque  de  Chartres  (3),  le  fa* 
meux  Jean  Hus  (4)  &  le  Cardinal  Cajé* 
tan  9  fe  font  plaints  &  du  temps  que  l'on 
perdoit  aux  jeux  les  plus  innocens ,  &  des 
paflions  fâcheufes  que  l'on  y  reifentoit 

•  Montaigne,  appell^  le  jeu  des 
£checs.Vun  niais  Se  puéril  jeu.  «  Je  le  bail 

'■  (i)  j4fi  ulli  y  qtàa  prœclarè  facîunt ,  Sfthemenms 
fuam  caufa  poflidatÂeUSantur,  ut  Tidus  pila,  BruBu 
talis.  De  Orat.  Lib.  UI,  §.  23. 

(x)  Quanto  plus  deleûationls  hahiturus  ,  qtum  en 
Ulis  ineruditîs  voîuptailbus.  '    '  .        <  . 

( j)  Polycratic.  Lib.  I ,  Cap.  V. 

(4)  Scis  quia ,  proh  dolor  !  ante  faceriotium  meum 
tenter  &  fape  fchœos  lufi ,  tempus  neglexi ,  &  Jœpt 
•édios  6  me  ad  iracundiam  per  Ulum  ludum  infelicitcr 
provocavi.  Tom,  I,  Epift.  I. 
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\  &  le  fuis  9  a]oute-t-il ,  parce  qu'il  esbat 

>  trop  férieufement  :  j*ai  honte  d'y  four^ 

>  nir  l'attention  ,  qui  fufBroit  à  quelque 
♦  chofe  d'utile  (i).  »  Ce  même  jeu, 
Facques  I  Roi  d'Angleterre  le  défendoit  à 
Ton  fils ,  dans  le  Livre  qu'il  avoit  com- 
pofé  pour  l'inftruâion  de  ce  jeune  Prince , 
Gc  qu'il  lui  adrefla  fous  le  titre  de  Préfent 
RoyaL  „ 

Les  Savans ,  en  général ,  n'avoient  au-* 
trefois  ni  le  temps  ni  l'occaiion  de  jouer« 
[1  s^efi  fait  une  révolution  dans  la  vie  des 
Grens  de  Lettres  ,  &  même  des  Artîfles  : 
on  les  avoit  trop  dédaignés ,  on  les  a  trop 
Fêtés.  Ce  qu'ils  ont  gagné  d'un  côté,  ils 
l'ont  perdu  de  l'autre.  S'ils  ont  inainte- 
nant ,  ce  qui  eft  inconteftable  ,  plus  de 
goût ,  de  délicateffe  &  de  fierté  que  leurs 
prédécefTeurs y  ils  font  moins  appliqués, 
moins  inftruits.  Us  ne  s'apperçoivent  pas 
que  la  vanité  ^  beaucoup  plus  que  l'efiime, 
les  a  mis  en  crédit. 

Ils  ont ,  du  moins ,  fecoué  le  joug 
(Tune  fervitude   d'autant  plus  déshono^ 


(i)  Eifais  de  Mont.  Liv.  I,  CAap.  L. 


\ 
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tante  qu'elle  étxiit  Tolontâïre.  On  ne  les 
voit  plus  prollituer  leur  encens,  ni  ram- 
per pour  obtenir  du  pain  ou  de  l'argent  (i). 

Moins  avides  que  vains ,  ils  ne  trem- 
blent  plus ,  ils  ne  fe  profternent  plus.  Raf- 
furés  par  le  Traité  fecret  d'une  décence    i 
réciproque ,  ils  fe   produlfent  chez  les    I 
premiers  de  la  Nation,  avec  cette  hon-     ' 
nête  liberté  qui  feule  peut  les  faire  coq' 
£dérer  ;  &  le  Gouvernement  n'attend  » 
pour  les  récompenfer,  que  des  uavauac- 
utiles  ou  agréables. 

Les  Grands  &  les  Riches  ont  eniîc::* 
fenti  f  que  pour  retirer  quelque  fruit  d^^ 
leur  commerce  avec  les  Gens  de  Lettres  _ 
il  falloit  dépofer  la  morgue ,  &  cherchez:— 
parmi  eux  plutôt  des  amis  que  des  flat- — 
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es  environnent  9  dès  qu'ils  ont  publié  quet» 
}ues  pages  brillantes» 


•K 


CHAPITRE    XL\n[. 

Dangers  des  Sociitis  aSuclUs  ^  pour  Us 

^  Gens  de  Lettres. 

Quelqu^un  vouloît  préfeftter  un  homme 
de/prit 9 dans  une  Maîîfon  très-fréquentéè : 
■^Joue-t-îl? — Non. — Ne  me  l'amenez 
>as.  L'ufage  veut  que  Ton  joue  :  il  le  veut 
rx  Tyran ,  &  fous  peine  d'exclùfîon» 

Il  eft  difficile  de  jouer  habituellement^ 
^ns  devenir  joueur  :  TAuteur  de  la  Nou* 
^Jle  École  des  Femmes ,  en  a  £dt  la  trifte 
Kcpérience.  Cet  honnête  honune ,  content 
SUIS  la  médiocrité ,  vivoit  heureux  avec 
^8  égaux  ,  lorfqu'il  donna  fa  Pièce  qui 
éuilit  au-delà  de  fon  attente.  Le  jour 
même  de  fon  fuccès^  il  fut  entraîné  dans 
Pune  de  ces  Maifons  opulentes ,  où  les 
befoins  du  cœur  n'en  font  pas  moins  étouf- 
fés par  un  fafle  indigent*  L'infortuné 
Moifly ,  ne  fait  plus  que  defirer ,  ne  fait 
5lu8  que  jouen  U  perd  d'abord  fon  pa- 
Partie  I.  R 
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trimoine  ,  &  bientôt  fon  talent  :  il  perd 
enfuite  un  héritage ,  qui  Tavoit  remis  dans 
fon  premier  état.  Ruiné.  trpi$  fois,  il  au- 
roit  après  de  longues  viciiïïtudes  manqué 
de  tout,  &  Ton  n'aùroit  pas  trouvé  de  quoi 
l'énfevelir  ,  fans  le  fecouts  d'un  ancien 
Ami  qui  ne  l'avolt  jamais  abeindonné  (i). 

Gens  de  Lettres ,  fuyez  les  joueurs , 
fuyez  le  jeu  :  ce  n'eA  pas  à  tous  qu'il  con- 
vient de  regarder  cette  barbare  conven- 
tion ^  d'un  oeil  indifférent  Se  comme  une 
reflburce  légume  ;  vous  n'auriez  plus  le 
droit  d'enfeîgner  la  vertu.  Comment  pein- 
droît-il  la  bienfâifance  8c  la  généroiïté , 
Celui  qui ,  tranfîgeant  avec  rinjufKce ,  ne 
foupire  qu*après  l'argent  d'autrui?  On  ne 
peut  émouvoir ,  on  ne  parvient  à  perfua- 
der  qu'avec  la  confcience  de  ies  propres 
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Nous  ne  rifquons ,  diront-ils ,  que  des 
fommçs  légères.  —  Si  vous  avez  du  fu- 
perflu ,  n'en  fauriez-vous  faire  un  meilleur 
ufage  ?  Faites  ce  que  vous  recommandez  : 
aidez  vos  Parens ,  vos  Amis ,  épargnez  pour 
vos  Enfans.  Si  vous  n'avez  pas  ïhonneun 
d'être  Pères,  parcourez  nos  Bourgades  : 
înterrôgez-y  la  Nature,  plus  forte  dans 
les  Campagnes  que  dans  les  Villes.  C'eft- 
là ,  que  vous  pourriez  adopter  l'un  de  ces 
mâles  Nourriflbns ,  l'un  de  ces  robuftes^ 
enfans  de  la  Terre,  dont  vous  feriez  les 
Créateurs  (i).  Cent  écùs  par  an,.pour- 
roient  rendre  à  la  France  un  nouveau 
Montefquieu  !  la  Poftérité  j  n'oublieroit 
jamais  un  tel  bienfait» 

Abstenez-vous  des  jeux  de  hafard,: 
quels  qu'ils  foient.  Plufieurs  d'entre  vous, 
moins  produits  que  les  autres  &  peu  for-^ 
tunes ,  mettent  fourdement  aux  Loteries  ^ 
fous  prétexte  qu'il  faut  laiffer  une  porte 
ouverte  à  la  Fortune  :  où  en  feroient  les 
Pauvres  j  sils  n'étoient  dfiftés  que  par  1er 
Biches  ? 


>     M  — ^— 1— — iO* 


(i)  Sape  fumma  ingénia  in  occulto  latent. 

Plaut.  Captiv. 
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Ne  jouez  {>oint ,  vous  dis-je ,  rbu$  n*étes 
déjà  fujets  qu*à  trop  d'écarts  :  plus  vous 
avez  de  chaleur  &  d'ima^atîon  ,  moins 
vous  devez  compter  fur  vous-mêmes.  Les 
tempéramens  vigoureux ,  ont  des  itèvies 
terribles  6c  iàns  remèdes. 

Soit  que  vous  éprouviez  des  fuccès 
ou  des  revers ,  ce  fera  toujours  aux  dé- 
pens de  votre  génie  :  l'ame  ne  lauroit 
fuffire  k  deux  paffions. 

Celle  du  jeu ,  quoique  fatiguée  n*étant 
jamais  aflbuvie ,  laiiTe  après  elle  de  longs 
ébranlemens.  Scsvola,  fameux  Jurifcon- 
fulte  Romain ,  ne  jouoit  pas  impuné- 
ment^ même  au  Triârac  :  fa  tête  en  ref- 
toit  long-temps  affeâée,  fiir-tout  lorf- 
qu'il  avoit  perdu.  Il  revint  im  jour  préci- 
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.  Si  vous  gagnez  ,  vous  acquerrez  8c  de 
nouveaux  befoins  que  vous  ne  ferez  pas 
toujours  à  portée  de  fatîsfaire ,  8c  de  nou- 
veaux rapports  qui  vous  éloignant  de  votre 
but ,  vous  dégoûtant  de  vos  travaux,  amè- 
neront fucceflivement  Tennui ,  Timpuif- 
fance  8c  le  repentir  (i).  Si  vous  perdez^ 
vous  uferçz  en  regrets  fuperflus ,  cette 
précieufe  fenfibilité  qui  coniacre  les  Noms 
8c  les  Ouvrages.  Dénués  de  cette  flamme 
divine  qui  fait  tout  animer ,  tout  inventer , 
vous  ne  feries  plus ,  alors ,  que  des  Dif- 
coureurs  fuperficiels  :  moins  encore ,  s'il 
eft  poffible. 

<<  On  voit  rarement ,  dit  Jean  Jacques  , 
»  les  Penfeurs  fe  plaire  beaucoup  au  Jeu, 
»  qui  fufpend  cette  habitude  ou  la  tourne 
»  fur  d'arides  combiii'âifoos  :  auffi,  Tun 
»  des  biens ,  ajoute-t-il,  8c  le  feul  peut- 
»  être  qu'ait  produit  le  goût  des  Sciences, 
»  c'eft  d'amortir,  un  peu,  cette  paffion 

îta  faHum  ejfe  confeffus  eft.  Quihtiliam.  InfUt.  Orat. 
lib.  XI ,  Cap.  II. 

(0 Qttîs  luce  fuppemâ 

Dimififfe  fuas  firà  non  ingemit  horas  T 

Siu  iTAL^Lib.  XV. 

Rtî) 


( 
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)»  fordide.  »  Le  Phîlofophe  de  Genève , 
que  Paris  revendique ,  avoit  lairon  il  y  a 
quelques  années. 

Tout  a  bien  changé  de  face,  depuis 
que  la  plupart  des  Gens  de  Lettres  ne 
font  plus  guère  que  Gens  du  Monde. 
Plufîeurs  gémiflent  d'avoir  joué  ;  cepen- 
dant ,  ils  continuent.  D'autres  ,  moins  ré- 
pandus, s*éffaient  dans  les  Cotteries  où 
l'on  ne  joue  que  de  l'argent  :  qu'ils  uem- 
blent ,  d'être  admis  dans  celles  où  Ton  ne 
joue  que  l'or. 
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CHAPITRE    XL  VIL 

Exemple  d*un  Homme  de  Lettres  (Aruti  par 

le  Jeu. 

v^UAND  fai  dk  que  les  Tempéramen$ 
vigoureux ,  avoient  des  fièvres  terribles  & 
fans  remèdes ,  je  penfois  aux  maladies  de 
ces  âmes  fougueufes  qui  épuifent  tout  ^ 
le  mal  comme  le  bien. 

Pour  les  Hommes  d'un  Génie  impair 
tient  ,  pour  ceux  qui  femblent  le  plus 
fcLvori/es  de  la  Nature  ^  le  bonheur  ou  le 
malheur ,  la  gloire  ou  la  honte  ^  tout  dé-^ 
pend  des  objets  qui  les  frappent  vivement. 
Une  occafion  j  une  mèprife^  ont  fouvent 
fait  avorter  de  graûdes  vertus ,  de  grands 
talens. 

Qui  fait  ce  que  ieroît  devenu  notre 
Voltaire ,  fi  cet  homme  aÔif  &  plein  tf  ar-^  * 
deur ,  au  lieu  d'avoir  ffe'nti ,  dès  fes  plus" 
tendres  années ,  le  befoin  de  fubjuguer  fon 
fîècle  par  le  charme  des  Vers ,  de  TEIop-  . 
quence ,  &  par  la  réunion  de  tous  le$  douA 
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ea  quelque  £>rte  incompatibles  ,  qui  Jait 
ce  qu'il  feroit  devenu ,  s'il  aroit  eu  le 
malheur  d'être  féduit  par  l'attrait  du  jeu  ? 
II  le  fut,  cependant  :  il  perdit,  dans  ia 
jeùnellë,  dix -mille  livres  -au  Biribi  chez 
M"*  de  Fontaine-Martel;  il  les  perdit  en 
un  clin.  d*œil&  n'y  fongea  plus,  parce 
que  l'amour  de  la  Gloire  en  étoufia  le 
£>uvenir  (i). 

On  m'a  montré  quelqu'un  -dont  h^ 
phyfionomie ,  quoique  altérée ,  annonçoit 
un  grand  caraftère.  Celui  qui  me  le  iît 
remarquer ,  m'en  parla  dans  ces  termes  : 
Regardez  bien ,  me  dît-il ,  vous  avez  {ovm 
les  yeux  un  phénomène  de  force  8c  de 
foibleJTe.  Cet  homme  qui  fe  Airvit  à  lui> 
même ,  a  cultivé  juTqu'à  trente  ans  avec 
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bientôt  fe  convertit  en  rage  (i).  Malgré 
mes  prières  &  mes  larmes,  il  perdit  en 
peu  de  temps  tout  ce  qu'il  poiTédoit. 

Comme  il  avoit  de  la  force ,  il  fîit  fans 
défefpoir.  C'en  eft  fait ,  me  dit-il ,  f  ai  joué 
mon  refit  hier  au  foir  ;  je  fuis  ruiné;  Je  fis^ 
pour  lui  ce  qu'il  auroft  fait  pour  moi.  Je 
voulus  le  confolen  Vous  fouffrez  ,  lui* 
dis-je? — Je  fouffre,  mais  je  ne  fuis  point 
trifte  ,  parce  que  je  fais  me  réfignen 
Adieu  :  je  ne  vous  reverrai  plus.  Refpedez 
mes  malheurs  &  fur-tout  ma  volonté,  le 
feul  bien  qui  me  refte  î 

L'année  révolue,  je  reçois  un  Billet 
&  de  l'argent.  Je  cours  chez  mon  Ami. 
Je  le  rietrouve  affis  au  milieu  de  fes  Livres , 
&  dans  l'attitude  d'un  homme  abforbé  par 
de  profondes  méditations.  Je  l'embraffe, 
je  le  félicite  fur  fon  nouvel  état  :  il  venoit 
d'hériter.  Je  me  flatte ,  lui  dis-je ,  que 
déformais  vous  faurez  jouir ,  8c  que  • .  • .  • 
-^Je  ne  jouerai  pas  davantage ,  me  ré- 
pliqua^^il  froidement.  —  Quel  triomphe 


•^^■••i^i^ 


(  I  )  Ehw,  l  quam  hrevibiUf  ptrtum  mgtntia  çaufis^ 

CtAyDIAU. 
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pour  la  Phîlofophie  &  pour  les  Lettres  ! 
— Elles  n'y  gagneront  rien  :  je  ne  lis  plus, 
je  ne  penfe  plus,  je  a'ai  plus  de  defirs. 
.  Il  tomba  dans  un  morne  iîlence.  Un 
inftant  après,  fes  yeux  fe  ranimèrent  :  je 
les  vis  briller  de  leur  ancien  feu;  j'écoutai. 
— Le  reflort  de  mon  ame  s'efi;  brîfé  , 
mon  Ami,  tandis  que  je  luttois  contre  un 
penchant  plus  fort  que  moi.  .J'ai  tenté  de 
AibfHtuer  d'autres  pafîions  à  ma  paillon 
fatale  :  celle-ci  renaifloit  toujoiu^  ,  ou 
plutôt  elle  ne  m'a  pas  laiâe  un  in{lant  de 
relâche.  Finiflbns ,  je  n'ai  plus  la  force 
de  parler  ni  d'entendre. 

E  N  le  quittant ,  il  me  ferra  la  main  & 
me  regarda  d'un  œil  fec ,  car  il  n'avolt 
plus  de  larmes.  Maintenant,  il  me  connoît 
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venir  à  la  plupart  des  autres  profeffions. 
Sully  recommandoit  à  quiconque  étoit 
chargé  de  la  conduite  des  affaires ,  ou  ma- 
xiioit  les  deniers  publics ,  de  s'abflenir  des 
jeux  de  hafard  (i). 

Dans  la  nouvelle  carrière  que  je  vais 
parcourir  &  dont  j'ai  tracé  la  route ,  j'au- 
rai foin  de  m'adrefler ,  plus  dîreâement ,  à 
ceux  qui  font  ou  détruifent  les  mœurs  : 
aux  MagiArats,  aux  Pères  de  Familles, 
aux  Maîtres  de  Maifons.  Je  parlerai  des 
Princes  joueurs.  Pour  terminer  cet  Ou- 
vrage,  je  mettrai  fous  les  yeux  des  Mo- 
narques Européens  les  préceptes  fimples, 
mais  fublimes,  d'un  Empereur  qui  gou- 
verna par  les  Lois  de  la  Morale  le  plus 
vafte  des  Empiré^  :  d'un  Empereur  en- 
jiemi  déclaré  de  tous  Içs  vices ,  fur-tout 
de  la  fureur  du  jeu<. 


«■ 


(i)  Mém.  de  SuM.y,  Tom.  m,  L,  X ,  pag,  x/o. 
Xondrcs  IJ4S' 


Fin  de  la  première  Partie, 


DE    LA    PASSION 

DU    JEU, 


SECONDE    PARTIE 


Se  trouve  A  Paris 

Chez  N.  L.  Moutard,  Libraîre-Imprîmeur 
de  la  REINE  9  rue  des  Mathurins,^  hôtel 
de  Cluny, 

Avec  ApPROMATiOHf  et  Priviiïlg^  du  Ron 


DE   LA    PASSION 

DU   JEU, 

DEPUIS  LES  TEMPS  ANCIENS 
JUSQU'A  NOS  JOURS; 

Par  m.  DUSAULX,  ancien  CommiSaire 
de  la  Gendarmerie,  de  FAcadémie  royale 
des  Infcriptions  &  Belles-Lettres ,  &  de  celle 
de  Nancy.  ^ 

Non  ut  étJtntUy  fcd  ne  vincat. 

DÉDIÉ   A   MONSIEUR. 


A   PARIS, 
DE  L'IMPRIMERIE  DE  MONSIEUR. 


M.    DCC.    LXXIX. 


DE    LA    PASSION 
DU    JEU, 

SECONDE    PARTIE. 


CHAPITRE     PREMIER. 

Des  progrès  du  Jeu. 

J-4  E  S  rapports  de  mon  fujet ,  ie  multi- 
plient à  mefure  que  j'avance.  Tantôt ,  je 
veux  retourner  en  arrière  pour  fimpli- 
fier  mes  idées  :  tantôt ,  impatient  de  pein- 
dre les  convulfions  des  joueurs ,  j'anticipe 
iur  mon  plan  &  je  me .  dégoûte  de  la 
marche  didaâique.  Je  me  dis  :  tu  ne  cor- 
rigeras perfonne.  L'efpérance  renaît  &  je 
m'écrie  :  tu  t'es  bien  corrigé  !  Au  lieu 
Partie  //.  A 
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d'écrire ,  je  regarde ,  j'écoute  :  tout  ce  que 
j'ai  vu ,  tout  ce  que  j'ai  entendu ,  vient 
alors  frapper  mes  yeux  ôc  mes  oreilles.  Je 
vois  Aùr  de  la  Cour  &  de  la  Ville ,  des 
familles  dont  il  ne  refie  plus  aujourd'hui 
que  les  noms  dédaignés  :  j'entends  les  cris 
des  Mères  éperdues ,  qui  redemandent  en 
vain  au  Magiftrat  confterné ,  leurs  époux, 
leurs  enfans  &  leurs  biens. 

On  a  déjà  vu,  quelles  ont  été  lei  vicif- 
iîtudes  du  jeu  dans  les  différens  liècles , 
quelle  en  eft  la  fiireur  aôuelle ,  ce  qui  l'en- 
tretient ,  ce  qui  l'augmente.  Je  n'ai  fait , 
il  ces  derniers  égards ,  qu'indiquer  ce  qu'il 
eil  temps  de  traiter. 

O  N  ne  eroyoit  pas ,  fous  Henri  IV , 
que  cette  paflion  fût  fufceptible  de  nou- 
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s. 

H  mées  Quimerotes ,  à  caufe  dVn  certain 
»  Quinterot  qui  avoît  ramené  des  chevaux 
»  d'Angleterre.  Il  y  avoit  des  fignes  de 
»  diverfes  valeurs  :  quelques-uns  étoient 
»  de  cinq  -  cents  piftoles  ;  de  forte  qu'à 
»  Taide  de  ces  marques ,  on  pouvoit  te-% 
»  nir  dans  fa  main  des  fommes  exorbi-» 
»  tantes  (i).  » 

C  E  jeu  qui  n'avoit  lieu  qu'à  la  Coût 
&  chez  les  Grands ,  on  le  joue  mainte- 
nant dans  toute  la  France  8c  chez  les  Etran-» 
gers.  Nous  avons  aufli  des  fignes  de  con- 
vention ,  à  l'aide  defquels  nous^jouons 
fecrettement  nos  contrats ,  nos  maifons  , 
nos  Terres.  En  Ruffie ,  on  joue  fes  En- 
claves :  il  <feft  pas  rare  foit  à  Pétersbourg , 
foit  à  Moskou  9  de  voir  de  pauvres  famil- 
les appartenir,  fucceflivement ,  à  dix  Maî^ 
très  en  un  feul  jour. 

On  cherchoit  autrefois  l'occafioft  dçt 
jouer  :  à  préfent  on  annonce  les  Parties  ^ 
on  fait  courir  des  Billets  circulaires.  Les 
joueurs  de  tout  pays  fe  connoiffent, 
correfpondent  enfemble.  C'eft  principale- 

(i)  Mémoires  de  Ba$$om?xeriib^  Tom.  I>  pag«  %q6. 

Aij 
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ment  aux  Eaux,  que  fe  tiennent  les  Diè- 
tes ,  que  fe  forment  les  confédérations. 

De  temps  en  temps  on  voit  des  joueurs 
loutre-mer ,  plus  riches  &  non  moins  har- 
dis que  ce  Capitaine,  qui  vouloit  jouer 
vingt-mille  écus  contre  l'une  des  Galères 
d'André  Doria  (i)  :  on  les  voit  débarquer 
de  part  &  d'autre  avec  des  millions ,  dé- 
fier les  Souverains ,  les  Princes  ,  faire  tête 
atout  le  monde.  Lorfqu'ils  ont,  pendant 
la  paix ,  triomphé  de  leurs  Rivaux,  ils  rap- 
portent infolemment  chez  eux  des  Di- 
pottilles  Opimes  (2). 

Depuis  quelque  temps  on  ne  veut 
plus  jouerque  del'orjmême  chez  des  Bour- 
geois. L'argent  s'avilit  :  pour  en  purger 
le  Tapis  f  pour  forcer,  les  Aâeurs  à  déve- 
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la  Maîtreffe ,  ^tous  frais  faits ,  recueilloit 
cinq  à  fîx-cents  livres  par  féance  :  chaque 
fois  qu*on  jouoit  chez  elle  ,  on  ufoit  pour 
dix  Louis  de  Cartes.  A  ce  Tripot  fubal- 
terne  ,  en  a  fuccédé  un  autre  qu'il  eft  plus 
difficile  du  fupprimer.  Je  ne  me  rappelle 
pas  quelles  font  les  conditions  du  Bail: 
mais  je  fais  qu'un  grand  Hôtel  eft  dé- 
frayé ;  que  l'Entrepreneur  compte  tant 
par  mois  pour  la  Table  ,  tant  pour  le  Se- 
crétaire &c. 

Calculez,  d'après  ceïa,&  l'énor- 
mîté  de  nos  jeux  aâuels  &  l'afHuence  des 
joueurs. 


A  iij 


De  la  Passion  du  Jeu. 


CHAPITRE     II. 

De  quelques    imprudences    relatives    à   la 
pajjlon  du  Jen, 

\j  ANS  les  temps  où  cette  paHion  n'étoit 
pas  â  ardente  que  de  nos  jours ,  on  badl- 
noit  avec  le  hafard  fans  en  préfager  les 
fuites.  Pour  égayer  les  Méthodes  de  plu- 
fieurs  fciences  abUraites ,  on  emprunta  de 
certains  jeux  des  moyens  d'inJlruâion. 

Pyrrhus  Roi  d'Epire,  habile  en  ftra- 
tagêmes  militaires  ,  avoit  imaginé  de  iàire 
enfeigner  cet  art  fur  un  Damier  (i)  :  a-t-il 
fait  par-là  de  bons  Officiers ,  àjé%  Soldats 
intrépides  ?  f  en  <ïoute.  Si  les  mêmes  eau- 
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U  N  Commiffaire  des  Guerres ,  obtinç  de 
Louis  XIV  le  privilège  exclufîf  d'établir  ce 
qu  il  appeloit  le  jeu  des  Lignes ,  que  Ton 
nomma  enfiiite  les  jeux  du  Monde  ou 
des  Fortifications  :  c'étoît  une  efpèce  d^in- 
troduôion  à  la  Géométrie.  Cette  Ecole, 
trop  fréquentée ,  devint  bientôt  un  Ren^ 
de:^voûs  des  joueurs.  Il  en  réfulta  de  fi 
grands  inconvéniens ,  que  le  privilège  en 
queftion  fut  révoqué  par  deux  Ordonnan- 
ces fucceffives(i). 

Si  je  ne  craignois  pas  de  paroître  trop 
minutieux,  je  pourrois  à  cet  égard  citer 
bien  d'autres  mépriies  ;  mais  on  ne  pèche 

plus  par  mégarde. 

/ 

(ï)  Les  Lettres  Patentes  accordées  au  ficur  Definar- 
tins,  en  juillet  1673  ,  pour  rétabliffement  du  jeu  des 
Lignes  y  &c.  furent  révoquées  premièrement  en  odo- 
bre  1^83,  fecondement  en  février  168p. 


A  îr 
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CHAPITRE    III. 

Principales  caufes  de  la  perpétuité  du  Jeu. 

IL  eft  des  préjugés ,  des  goûts  &  des  uia- 
ges  dont  on  fe  lajQfe  par  inconAance  :  il  en 
eft  de  fi  nuifibles  &  tellement  dépourvus 
d'illufion ,  qu'on  y  renonce  fans  effort  h. 
tnefure  que  la  lumière  fe  répand  ,  que  la. 
raifon  fe  fait  entendre.  Pourquoi  la  fureur 
du  jeu ,  de  toutes  les  pallions  la  plus  fu- 
nefte  ,  n'eft-eile  ni  fujette  àfinconftance, 
ni  docile  aux  préceptes?  Je  l'ai  déjà  ait  : 
c'eft  qu'elle  eft  la  médiatrice  des  autres 
pafïions ,  dont  elle  reçoit  l'élan  qu'elle  leur 
lend  à  fon  tour. 


Seconde  Partie  ,  Chap.  IIL     9 

la  concurrence ,  font  plus  urgens  que  Ie8 
befoins  réels. 

Le  luxe,  les  impôts,  Fînégalîté  des 
fortunes  &  la  misère  du  plus  grand  nom- 
bre ,  tout  ce  qui  devroit  amortir  le  jeu  ne 
fert  qu'à  le  ranimer.  Riches  ou  pauvres , 
fains  ou  malades ,  le  favant  &  l'ignorant , 
le  manant  &  le  noble ,  tout  le  monde  veut 
jouer  :  «  On  le  veut,  dit  un  grand  Ora- 
»  teur  (i) ,  à  quelque  prix  que  ce  foit;  & 
»  nulle  confîdération ,  peut-être ,  n'en  fera 
»  revenir.» 

D'où  viendra  le  remède  ?  Sera-ce  des 
Gouvernemens  ?  ils  font  toujours  fi  pau- 
vres ,  que  l'on  ne  fauroit  compter  fur  eux 
lorfqu  il  s'agit  d'argent  :  fera-ce  de  l'expé- 
rience? nous  defirons  trop,  pour  n'être 
pas  féduîts. 

L'expérience   de    quelque   manière 

qu'on  l'envifage ,  foit  empruntée  ,  foit  ac- 

quife ,  n'appartient  guère  en  propre ,  qu'à 

ceux  qui  méditent  plus  qu'ils  n'agiffent  : 
*■■■    — —  I  ,,  I,    I  ■— — ■—  I 

(i)  BouRDALouE.  Scrmoîi  fur  les  Divcrtijfemens  du 
Monde ,  îl^.  Partie. 
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tandis  que  ,  pour  maintenir  Tharmonie 
fociale ,  ce  devroit  être  tout  le  contraire. 

Ecrivez  après  cela  :  flattez-vous  de 
corriger  les  Hommes  !  N'importe ,  écri- 
vons :  proteftons  contre  le  vice ,  afin  que 
tout  le  monde  n'en  fubifle  pas  le  joug. 

S'il  n'a  pas  fait ,  dira-t-on ,  tout  le  bien 
qu'il  defiroit ,  il  l'a  tenté  du  moins ,  il  l'a 
voulu. 


pa 


CHAPITRE     IV. 

Quel  ejlycn  dernier  rejfort ,  r effet  de  r avidité 

fur  les  Nations. 

c^EROlT-lL  vrai  que  les  Hommes  ne  fiif- 
fent  bons  &  heureux,  du  moins  autant  que 
leur  condition  le  comporte ,  qu'entre  les 
deux  extrêmes  de  la  civilifation  ?  La  per- 
feéHbilité  morale ,  car  il  ne  s'agit  pas  ici  de^ 
l'induftrie ,  auroit-elle ,  malgré  nos  Livre 
&  nos  Lois ,  un  terme  fixé  par  la  natur 
des   chofes  ?  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  e 
certain  que  l'habitude  de  la  vertu ,  ne  fi 
trouve  que  dans  l'âge  moyen  des  diverfe 
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foclétés.  Les  anciennes  Républiques ,  ont 
toutes  commencé  jpar  la  barbarie  &  fini 
par  Tavarice. 

Ce  fut  en  vain  que  le  Cenfeur  de 
Tibère ,  de  Néron  &  de  Domitien ,  cria 
d'une  voix  de  tonnerre  à  ces  Brigands  qui 
dévoroient  les  Provinces  conquifes  :  Gar- 
dez-vous de  réduire  au  défefpoir  des 
hommes  vaillans  &  malheureux.  Quand 
vous  raviriez  le  peu  d'or  8c  d'argent  qu'ils 
possèdent,  vous  ne  leur  ôteriez  point  leurs 
boucliers  ni  leurs  épées ,  leurs  cafques  ni 
leurs  flèches  :  il  refte  encore  du  fer  à  ceux 
qu'on  a  ruinés  (i). 

L  E  dévouement  de  Juvénal ,  l'exemple 
de  Vefpafîen ,  de  Titus ,  &  les  préceptes 
de  Marc-Aurèle ,  ne  purent  tempérer  l'a- 
vidité romaine.  Dix  fiècles  après ,  cette 
avidité  fut  réduite  en  fyftême  :  on  foutint 
que  la  profpérité  publique ,  pouvoit  ré- 
fulter  des  malheurs  particuliers. 

A  MESURE  que  les  abus  s'accréditè- 
rent, la  Probité  elle-même  n'ofa  plus  les 

>**i-**— ■■^■^■i**—***'^*  ■ Mil  !■  III        I  I  " 

<i)  Juv.  Sati  VIII, V.  22 j. 
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attaquer,  de  crainte  de  troubler  l'ordre 
quel  qu'il  iut  :  de  crainte  de  rompre  les 
feuls  liens ,  qui  retenoient  encore  les  Na- 
tions corrompues.  Toute  manœuvre  lu- 
crative ,  fut  maintenue  par  les  fuccefFeurs 
de  celui  qui  l'avoit  inventée.  C'eft  ainfî 
que  le  prolonge  l'inftinft  de  la  rapacité. 

Quand  on  confîdère  la  marche  con- 
vulfive  des  Nations,  i!  femble,  indépen- 
damment de  l'influence  continuelle  de  la 
cupidité ,  que  les  ufages  fouvent  abfurdes 
ont  fait  les  Lois,  qu'ils  les  refont  au  ha- 
fard,  &  que  les  vices  qui  nous  minent 
fourdement ,  deviennent  enfin  plus  abib- 
lus  que  ces  mêmes  Lois  ,  toujours  vaines 
iàns  les  mœurs.  De-li  ces  Empires  qui  fe 
fondent  ,  tandis  que  d'autres  s'abîment  : 
de-là  ces  alternatives  de  bien  &  de  mal , 
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tante  dans  fa  marche  &  dans  fes  révolu- 
tions elle  agira  de  même,  à  moins  que 
le  Luxe  ne  rétrograde. 

Les  Cadavres  de  cent  Villes  plus  fa- 
meufes  que  les  nôtres ,  leur  préfagent  le 
même  fort.  Lorfque  les  Sociétés  auront 
été  diffoutes  par  nos  viles  pafTions  ,  il 
faudra  bien  ,  &  ce  que  j'annonce  s'exé- 
cute dans  un  autre  Hémifphère ,  il  faudra 
bien  rappeler  Thonneur,  le  courage  ,  la 
force  &  la  vertu. 

Sous  Juftinien ,  la  pefte  engendra  la 
famine  dans  Rome  :  ce  fiit  alors ,  dit  Pro- 
cope,  que  la  débauche  s'arrêta,  que  le? 
plus  diflblus  changèrent  çb  conduitç. 


J4     I^E  ^A  Passion  du  Jeu. 


CHAPITRE     V. 

Joueur  Sauvage, 

On  a  vu  quelle  pouvoit  être  la  fureirf 
du  jeu  ,  avant  que  les  Hommes  fortî0ent 
de  la  barbarie.  Je  l'ai  luivîe  cette  fureur, 
autant  qu'il  m'a  été  poffible ,  dans  les  diffé- 
lens  degrés  de  Civilîfàtion.  J*ai  remarqué 
qu'elle  ne  s'exerce  chez  les  Sauvages, 
qu'en  proportion  de  leurs  moyens  &  des 
rapports  qu'ils  ont  ent^eux.  N'étant  pas 
reflerrés  par  des  murs ,  virant  de  peu ,  ne 
faifant  que  des  pertes  réparables ,  non- 
feulement  ils  font  moins  à  plaindre  que 
les  joueurs  civilifés  ,  mais  encore  leurs 
jeux  ne  fauroient  avoir  autant  d'influence 
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peine  d'endurer  IÇ  froid ,  la  foif  &  la  faim , 
les  feuls  Tyrans  qu  il  ait  à  redouter ,  il  eft 
contraint  de  pourvoir  lui-même  à  fa  fub- 
fîftance  :  bien  différent  de  nos  joueurs  Eu- 
ropéens ,  pour  qui  Ton  sème  &  Ton  re- 
cueille, pour  qui  Ton  s*arme  &  Ton  fe  bat, 
tandis  qu'ils  fe  livrent  entr'eux  des  combats 
domeftiques ,  non  moins  préjudiciables  aux 
Mœurs ,  que  la  perte  des  Batailles  ne  le 
feroit  à  la  Patrie. 

En  général  ,  ils  font  avides ,  cruels, 
fuperftitieux  :  mais  on  ne  voit  parmi  leurs 
Hordes  errantes ,  ni  Suicides  prémédités , 
ni  Banqueroutes  frauduleufes ,  ni  tant  d'au- 
tres manœuvres  fi  révoltantes ,  que  de 
grands  Efprits  ont  préféré  Tinflinô  des 
Sauvages,  à  cette  raifon  fuperbe  dont  nous 
femmes  trop  fiers, 

O  N  ne  voit  point  chez  eux  de  Loteries 
înfidieufes  :  on  n^  voit  point  de  Tripots 
privilégiés ,  mis  à  contribution  fous  de 
vains  prétextes.  Si  jamais  ils  fe  policent, 
ils  apprendront ,  à  leurs  dépens ,  ce  que 
c'eft  que  la  cupidité  quand  on  l'irrite  ,  & 
quand  tous  les  refibrts  en  font  tendus% 
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Exempts  de  nos  travers  fans  que  leur 
condition  en  foit  plus  defirable ,  roccafion 
fait  leurs  vices  plus  fouvent  que  le  projet 
On  fe  rencontre,  &  Ton  fe  met  à  jouer.  On 
perd  la  peau  d'un  Ours  ou  d'un  Lion  :  bien- 
tôt on  en  terrafle  d'autres  &  Ton  prend  fa 
revanche.  Quels  que  foient  leurs  revers, 
la  Terre  qui  les  foutient  refte  toujours  en 
commun. 

Dans  certaines  contrées ,  ils  ont  des 
Séances  folemnelles  &  d'autant  plus  im- 
pofantes ,  qu'il  y  va  de  tout  ce  qu'ils  pof- 
sèdent.  Ils  jouent  encore  pour  fe  rendre 
leurs  Divinités  favorables ,  pour  en  obte- 
nir des  forts  heureux  :  ou  bien,  pour  écar- 
ter les  maladies  &  les  fléaux  qui  les  dé- 
folent  (i). 

DÈS  que  leurs  Maliens  ont  prefcrit 

(i)  «c  Leurs  Magiciens  ont  coutume  de  confeiller 
»  une  grande  Partie  de  jeu ,  comme  Tun  des  moyens 
a>  les  plus  efficaces  d'appaifer  leurs  Divinités ,  ou  de 
^  rendre  la  fanté  aux  malades,  &:c.  »  Çhahlevoix, 
Hift.  de  la  Nouv,  France  ,  Tom.  III  y  pag.  262.  «  Ils 
»>  ne  négligent  rien  pour  avoir  des  forts  qui  les  ren- 
?»  dent  heureux  :  ils  fe  préparent  au  jeu ,  par  des  jeûnes 
»  auftères  de  plufieurs  jours,  &c.»  Lafiteav,  Hift. 
des  Sauvages  ^méric.  Tom.  II,  pag.  541, 

ces 
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ces  fortes  d'expiations ,  on  s'y  difpofe  par 
des  jeûnes  auftères.  Tantôt,  la  moitié  d'une 
Peuplade  joue  contre  l'autre  :  tantôt ,  les 
Peuplades  voifînes  fe  défient,  fe  rappro* 
chent  ;  &  donnent ,  à  la  face  du  Soleil ,  des 
fcènes  où  la  brute  nature  rugit  en  liberté. 

De  part  &  d'autre  ,  ils  dépofent  ea 
monceau  le  prix  de  la  viétoire  :  viles  dé- 
pouilles à  nos  regards  !  mais  qui  leur  font 
auffi  chères  que  les  nôtres.  Comme  s'ils 
învoquoient  un  Génie  terrible  &  malfai- 
fant ,  ils  pouffent  des  cris  horribles  fuivis 
d'un  morne  filence  ,  bientôt  interrompu 
par  des  foupirs ,  par  des  fanglots.  Cepen- 
dant ,  la  fureur  concentrée  s'accroît  à 
mefure  qu'ils  approchent  de  la  fatale  dé- 
cifion. 

Les  Députés  s'avancent ,  tenant  entre 
leurs  mains  les  înftrumens  du  jeu.  L'impa- 
tience redouble ,  la  rage  éclate.  On  fe 
frappe  ,  on  fe  meurtrit.  La  fueur  &  le 
faiig  ruiffellent  fur  les  corps  déchirés ,  de 
ces  hommes  accoutumés  à  vaincre  dans 
toute  autre  circonftance  :  de  ces  hommes 
nerveux,  qui  s'indignent  de  n'être  impuif- 
Partk  IL  B 
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fans  que  contife  le  hafard ,  qu'ils  adorent^ 
qu'ils  tâchent  de  fléchir  (i). 

Quand  le  fort  a  prononcé,  fans  îm- 
pofture ,  on  fe  réfîgne  :  le  tumulte  s'ap- 
paife.  D'autant  plus  fournis  à  la  néceflité 
qu'ils  raîfonnent  moins ,  ils  fe  difperfent 
De  nouvelles  Courfes  font  bientôt  oublier 
cette  récente  calamité ,  fans  néanmoins 
les  délivrer  du  penchant  qui  les  rafTembJe 
ou  les  fépare  ,  félon  que  leur  cupidité 
jouit  ou  manque  des  alimens  qui  la  nour- 
rilFent. 

Tels  font  les  joueurs  fauvages  :  voyons 
quels  font  les  nôtres.  Malgré  cet  informe 
parallèle,  je  n'en  fuivrai  pas  moins  la  route 
que  je  me  fuis  prefcrite.  Ce  que  je  viens 
de  rapporter ,  je  l'ai  lu  feulement  :  ce  qui 
me  refte  à  dire ,  je  l'ai  vu  ,  je  l'ai  fentî. 

(i)  ce  Us  fc  frappent  eux-mêmes ,  fe  donnent  des 
»  coups  terribles  &  entrent  dans  une  aâion  fi  véfaé* 
»  mente ,  que ,  quoiqu'ils  foient  à  demi  nus ,  ils  font 
»  d  abord  tout  en  fueur  ,  comme  s*ils  fbrtoient  de 
»  l'exercice  le  plus  violent.  »  Lafîteàu,  &c.  T.  II. 
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CHAPITRE     VL 

Joueur  civilifé. 

\J  N  diroît  que  rHomme  civil ,  pour  s'af- 
franchir de  la  gêne  du  Contrat  focial , 
a  confervé  la  médiation  du  hafard  conune 
une  difpenfe  de  fes  devoirs ,  comme  ua 
titre  de  fon  ancienne  indépendance  :  ref- 
folirce  funefte  !  &  qui  le  rend  encore  plus 
malheureux  que  les  Sauvages. 

Je  n'ai  guère  confidéré ,  jufqu  à  préfent, 
que  le  Joueur  ifolé  :  il  eft  temps  de  les  raf* 
fembler  6c  de  \t^  mettre  aux  prifes ,  afin 
d'achever  le  parallèle  que  je  viens  d'é- 
baucher. 

«  Rien  n'eft  fi  grave  &  fi  férieux ,  dit  La 
»  Bruyère ,  qu'une  affemblée  de  Joueurs  : 
»  une  trifte  févérité  règne  fur  leurs  vifa- 
»  ges  ;  implacables  l'un  pour  l'autre  &  irré< 
»  conciliables  ennemis ,  tant  que  la  féance 
»  dure  9  ils  ne  connoifient  ni  liaiibns  ni 
»  difiinâions.  Le  hafard  feul,  aveugle  Se 
»  farouche  Divinité ,  préfîde  au  Cercle  &  y 
»  décide  fouverainement  :  en  ua  mot, 

Bij 
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»  toutes  les  paffions  iufpendues  cèdetit  à 

»  une  feule;  c'efl  celle  du  jeu.  » 

Le  Peintre  des  mœurs  du  fiècle  précé- 
dent, entraîné  par  fon  fujet,  négligeoit 
les  détails  :  à  l'exemple  de  Montaigne  , 
il  ne  prenoit  que  le  fommet  des  idées  les 
plus  piquantes,  &  laifîbit  à  d'autres  le  foin 
de  les  con(uneoteT  (i). 

Les  approches  de  ces  iëances  où  l'on 
joue  de  fon  refis  y  forment  un  fpeâacle  fin- 
gulier,  pour  celui  qui  connoît  les  Afteurs 
&  l'elprit  qui  les  anime.  A  mefure  que 
le  Cercle  s*augmente ,  le  cœur  s'épanouit  : 
9n  ie  félicite,  on  s'embraffe,  on  regrette 
les  .abfens.  Les  carefTes  des  Joueurs,  rap- 
pellent l'idée  de  ces  Tigres  radoucis  en 
attendant  leur  proie  :  qu'importe  ,  en  effet. 
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D'abord ,  ils  étalent  de  Tor  &  le  comptent 
fans  proférer  un  feulmot,  bien  sûrs  d'être 
entendus!  Us  fe  mefurent  enfuite,  ils  s'ef- 
fayent  y  jufquà  ce  que  le  prejfentirnent  ait 
réveillé  Taudace. 

DÉJÀ  chacun  defîre  des  révolutions,  & 
les  redoute.  Les  plus  impatiens  ou  les  plus 
adroits  ^  font  alors  diverfes  tentatives.  Les 
uns  ,  pour  décider  ceux  qui  balancent, 
les  raillent  ou  fe  les  affocient  :  foit  qu'ils 
les  faffent  gagner  ou  perdre ,  ils  favent 
ce  qu'ils  font.  Les  autres  ,  par  de  sûrs 
artifices ,  hâtent  les  progrès  de  la  cupi- 
dité trop  lente  :  comme  on  voit  des  gens 
confommés  dans  l'Efcrime  ,  y^  découvrir 
à  deffein,  &  donner  un  jour  à  leurs  Adver- 
faires ,  afin  de  les  atteindre  plus  sûrement. 

DÉFIEZ-VOUS  de  ces  Joueurs  vaporeux, 
qui  bâillent  fur  un  tas  d'or.:  Vous  croyez 
qu'ils  tombent  de  fatigue?  leurs  yeux  & 
leprs  mains  ,  travaillent  fecrettement  à 
fixer  la  fortune. 

D'autres  toujours  agités  de  fang  froidv 

parlant  toujours  &  brouillant  tout  pour 
donner  le  change ,  fe  plaignent  du  fort  au 

B  iij 
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milieu  des  gains  répétés  que  leur  bourfe 
engloutit  fiirtÎTement.  «  On  fait ,  dit  un  an- 
>»  cien  Auteur,  le  nombre  des  jours  qui  ie 
»  font  écoulés  depuis  la  Création  du  Monde^ 
»  mais  on  ne  fait  jamais  ce  que  les  Joueurs 
»  perdent  au  jeu  :  ceux  qui  gagnent  en 
ï»  dénient  le  compte  ,  ou  ne  s*en  fou- 
»  viennent  plus,  ayant  ferré  Targent  au 
•  »  fein ,  dans  Uurs  Manches ,  ou  dans  les 
»  poches  de  leurs  Chaujfes  (i).  » 

Leur  politique  ,  en  pareil  cas  ,  ell 
d'écarter  les  Emprunteurs;  Se,  chaque  fois 
qu'ils  gagnent ,  de  foliilraire  une  partie  de 
leurs  gains.  Pour  mieux  diflîmuler ,  quel- 
ques-uns empruntent  de  temps  en  temps, 
afin  de  perfuader  qu'ils  ne  font  rien ,  quand 
on  les  Toit  payer  leurs  dettes  à  la  fin  de 
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»  avec  tyrannie ,  à  chérir  quiconque  nous 
»  procure  quelque  avantage ,  à  deffein  ou 
»  ïans  y  penfer.  » 

S'il  avoit  dit  que  les  joueurs  aiment  ceux 
qui  perdent ,  comme  ils  aiment  les  Cartes 
ou  les  Dez  qui  les  font  gagner,  je  Taurois 
compris  :  mais  il  ne  raifonnoit  pas  de  bonne 
foi.  «  Après  un  mois ,  ajoute-t-il ,  après 
>y  huit  jours  &  moins  encore ,  lorfque  les 
»  idées  d'obligation  &  de  reconnoîflance 
»  font  effacées  de  la  mémoire  de  celui  qui 
»  gagne  ;  lorfque  celui  qui  perd ,  ayant 
»  repris  fon  humeur  accoutumée  ,  étant 
»  moins  fenfîble  à  fa  perte ,  peut  en  rire; 
»  lors  ,  enfin ,  que  celui  qui  a  gagné ,  n'eft 
»  plus  foUicité  par  la  pitié ,  par  la  crainte 
»  ou  par  le  foin  de  fa  confervation ,  il  ne 
»  fera  plus  aucun  fcrupule  d'avouer  natu- 
»  rellement  ce  qu'il  a  gagné  :  fî  la  vanité 
»  fe  joint  au  plaifîr  du  gain ,  il  s'en  vantera, 
»  fouventmême  il  l'exagérera  (i).  » 

Que  fîgnifîe  ce  verbiage  ?  MandevilU 
s'étoit  apperçu  que  parmi  ceux  qui  n'ont 
»■       ■     ■ 

(0  Fable  des  AbcUles,  &c,  Tom.  I ,  pag.  71  &  7*- 

Biv 
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pas  encore  perdu  toute  idée  de  juftice , 
il  y  avoit  de  part  &  d'autre  dans  les  pre- 
miers inftans ,  de  la  pudeur ,  des  regrets 
ou  des  remords  involontaires  que  le  temps 
diflipoit  :  ce  qui  ne  prouve  rien  contre  le 
reproche  que  je  fais  à  la  plupart  des 
joueurs ,  de  n  être  que  des  menteurs  &  des 
perfides. 


CHAPITRE     VIL 

Suite  du  précédent. 

J-j  E  vin ,  la  colère  &  le  jeu ,  difent  Jes 
Rabbins ,  nous  montrent  tels  que  nous 
fommes  (i).  Je  ne  joue  point,  difoit  un 
grand  Politique  ,  parce  que  je  ne  veux 
pas  donner  la  clé  de  mon  ame  :  dans  les 
féances  dont  il  s'agit,  quelques  précautions 
que  Ton  prenne ,  elle  échappe  à  la  fin 
cette  clé  fans  qu'on  la  donne. 

Parmi  toutes  ces  feintes  dont  je  viens 
de  parler ,  infenfîblement  les  figures  fe 
démontent ,  les  mafques  tombent ,  &  la 

(i)  Thom,  Hyde.  De  Lud.  Orientai^ 
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laideur  de  la  paffion  fe  manifefte  toute 
entièrCé  Les  Vénitiens ,  pour  en  cacher  les 
traits ,  avoient  imaginé  des  mafques  rians  : 
de  forte  que  \^  Perdant  au  défefpoir ,  rioit 
au  nez  de  celui  qui  s'emparoit  de  fon 
argent ,  d'un  air  cynique  &  railleur. 

Le  jeu  redouble.  On  diroit  qu*un  ulcère 
dévore  fecrettement  les  joueurs.  Leurs 
mains  tremblent ,  leurs  yeux  fe  troublent* 
Ils  écument ,  ils  balbutient.  Us  veulent  & 
ne  veulent  plus.  Ce  font  des  enfans  ,  ou 
plutôt  des  frénétiques.  Ne  pouvant  fe  dé- 
cider ,  ils  retirent  &  repouffent  leur  mife 
jufqu'à  ce  qu'ils  cèdent ,  aveuglément ,  à 
la  dernière  impulfîon. 

Vous  les  verriez  ,  n'ofant  envifager 
leur  jeu ,  filer  la  carte  &  s'arrêter  foudain , 
de  peur  de  favoir  ce  qu'ils  veulent  ap- 
prendre. Il  en  eft  qui,  fur  l'apparence  d'un 
Brelan  ,  commencent  par  engager  leur 
Tout ,  avant  de  s'être  affurés  de  leur  jeu. 

Le  procédé  de  ceux  qui  s'expofeiitainfî, 
tandis  qu'ils  tiennent  entre  leurs  mains  le 
fecret  de  la  fortune ,  vient,  comme  je  l'ai 
dit  y  ou  de  l'audace  .qui  couvre  la  crainte  , 
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ou  du  préjugé  «fui  rend  les  hommes  plus 
fenfibles  aux  effets  du  bonheur ,  qu'à  ceux 
de  rindufirie. 

Le  moment  arrive  où  chacun  s'onbliant 
ibi-même^  ne  refpeâant  plus  rien  &  con- 
fondant tout,  quelques-uns  s'écrient  qu'ils 
ont  perdu  lorfqu'en  effet  ils  ont  gagné. 
Ceft  alors  que  le  Noble  obéit  au  Manant 
qui  le  tient  fous  le  joug,  tandis  que  celui-ci 
Knfulte  ou  le  careffe  ,  ielon  le  caraâère 
de  fon  infolence.  Ceft  alors ,  que  le  Grand 
Seigneur  s'humanife  avec  le  Financier.  Le 
jeu  iinitou  fe  prolonge,  félon  TËriquette 
du  lieu. 

Il  faut  les  voir  lor^u'îls  ne  ibnt  qu'en- 
ti*eax,  &  libres  de  toutes  bienféances  ! 
Quand  ils  font  bien  allumés ,  les  heures 
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plutôt  ufés  que  ces  malheureux  condânmés 
à  vieillir  dans  les  Mines  ^  ils  dépériiTent 
avant  Tâge  :  la  plupart  ^  à  quarante  ans  j 
{ont  déjà  décrépits  (i). 

O  N  a  vu  des  joueurs  refter  trois ,  quatre 
Se  quelquefois  cinq  jours  de  fuite  ^  affis  à 
la  même  table  de  jeu.  Ds  ne  veilloient  pas  ; 
ils  ne  dormoient  pas  non  plus  :  leur  état , 
reflembloit  à  Finfomnie  d'un  criminel 
rêvant  à  la  Torture. 

On  les  a  vus  dans  ce  long  fupplice, 
dont  quelques-uns  ont  expiré,  prendre 
furtivement  de  la  main  des  valets  de  quoi 
fe  fuflenter,  &  vaquer  en  murmurant  aux 
befoins  naturels.  //  ejl  bien  quejiion  de  ces 
misères  y  difoitTun  d'eux ,  ne  perdons  point 
de  temps  !  N'eft-îl  pas  permis  de  s'écrier  î 

N'est-cê-la  que  de  la  fureur  (2)? 

Rapprochez  les  traits  :  comparez  le 
joueur  fauvage  au  joueur  civilifé.L'ùn  fait 


:-^ 


(i)  Ovide  dit  que  les  jeux  de  hafard  font  abruti i^ 
fans  &  qu  ils  énervent  : 

Eripiunt  omnes  animis  fine  vutnere  nervos, 

Remed.  Amor.  v.  14 3. 

(2)  SimpUx  ne  furor  ?     Juv.  Sat.  I ,  v.  p». 
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pitié  :  Tautre  n'infpire  que  du  mépris.  Il  s'en 
faut  bien ,  cependant ,  que  j'aye  achevé  le 
tableau  de  cette  fureur  Anti-fociale ,  qui 
confond  aujourd'hui  tous  les  rangs  ,  cor- 
rompt toutes  les  conditions. 


CHAPITRE    VIII. 

De  la  forte  (T égalité  qui  règne  parmi  les 

Joueurs. 

Uepuis  que  l'Europe  a  renouvelé  le 
culte  de  la  Fortune  (i) ,  avec  plus  d'ardeur 
que  ces  avares  Conquérans ,  qui  furent  k 
leur  tour  dévaftés  par  les  Barbares ,  on  a 
vu  difparoître  la  décence  &  la  fubordina- 
tîon  :  on  a  vu  les  dernières  traces  des  carac- 
tères nationaux  s'effacer  rapidement,  tan- 
dis que  les^fentimens  naturels  n'avoient  pas 
un  meilleur  fort. 

Nos  Pères  durent  fe   féliciter  ,   fans 
doute,  lorfqu'une   politique  auffi  coura- 

(i)  Quandoquidem  inter  nos  fanéîi[Jîma  divitiarum 
Majejlas  ;  &  fi  funefla  Pecunia  ttmplo 
tfx)ndum  habitas*  '  Juy.  Sat.  I,  v.  115. 
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geufe  que  falutaire ,  réprima  ces  Seigneurs 
hautains  qui  durant  plufieurs  fiècles ,  n'a- 
voient  pas  moins  captivé  leurs  efprits 
que  leurs  perfonnes  :  ils  durent  chérir  leur 
nouvelle  exiftence  ,  quand  TinduArie  , 
encouragée  &  foutenue  par  un  vrai  Mo- 
narque ,  leur  ouvrit  enfin  la  carrière  de 
la  fortune ,  qui  de  tout  temps  n'a  ceffé 
d'aboutir  aux  honneurs. 

On  affermit,  dans  ces  conjonftures , 
régalité  politique  ,  fans  laquelle  il  n'y 
auroit  qu6  des  Maîtres  &  des  Efclaves. 
Des  millions  de  Serfe  fe  transformèrent  en 
hommes  libres  ;  &  les  Nobles  apprirent  à 
refpeâer,  jufque  dans  les  derniers  rangs, 
ceux  dont  les  rejetons  dévoient  un  jour 
fuppléer  à  leurs  races  éteintes. 

Avec  de  la  confiance  &du  travail,  tout 
le  monde  eut  droit  à  tout.  Mais  cette  aâive 
înduftrie  ,  qui  recréa  fi  promptement 
les  Sciences  &  les  Arts  i  qui  découvrit 
les  tréfors  du  Nouveau  Monde,  &  chan- 
gea pour  ainfi  dire  la  face  de  la  Terre , 
cette  induftrie  mal  dirigée  ,  enfanta  le 
Luxe  père  de  l'oppxeffion  :  loin  de  fim- 
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pliâer  les  Tjrrans ,  elle  ne  fit  en  dernier 
leiTon  que  les  multipliei. 

Que  de  maux  s'enfiiivirent  !  On  préféra 
les  Richeffes  idéales  aux  vraies  RicheiTes. 
Dans  plufîeurs  Royaumes ,  il  y  eut  plus 
de  papier  que  d'argent,  plus  d'argent  que 
de  denrées.  Bientôt ,  on  fut  contraint 
d'expatrier  les  indigens  ;  d'augmenter  le 
nombre  des,  prifons  ;  de  conftruire  des 
dépôts ,  pour  y  entafier  ceux  qui ,  n'ayant 
que  des  bras  inutiles  aux  befoins  de  la 
MolleJTe,  la  faifoîent  trembler  dans  les 
Campagnes  &  dans  les  Villes. 

Quand  la  pitié  forçoit  d'ouvrir  ces 
demeures  fétides  &  ténébreufes ,  ces  antres 
de  la  Mort,  les  rues ,  les  chemins  étoient 
remplis  de  fpeftres  mendians  :  on  y  ren- 

.  à  chaque  pas .  la  misère  fuDpIîc 
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La  Société  qui  n'avoit  été  compofée 
que  de  Nobles  &:  de  Serfs ,  ne  le  fut  enfin 
que  de  Riches  &  de  Pauvres.  On  difoit , 
néanmoins,  que  régalité  s*établiflbitde  plus 
en  plus  :  on  le  difoit  !  cette  fauffe  égalité, 
démentie  par  le  fait ,  ne  fiit  guère  moins 
fîinefte  que  la  fervitude  féodale,  quand  For 
devenu  le  tarif  de  Thonneur ,  fournît  le 
moyen  d'ufurper  impunément  le  prix  de 
la  vertu ,  de  faire  de  grandes  alliances ,  & 
de  paffer,  fans  intermédiaires,  du  Comptoir 
en  un  Palais. 

DÈS  que  l'afcendant  des  RichelTes  fut 
bien  avéré ,  on  fut  égaux ,  parce  que  Toa 
fiit  également  dégradés  (i).  C'eft  fur-tout 
parmi  les  joueurs  ,  que  régnent  tous  les 
încoovéniens  de  cette  honteufe  égalité.  Le 
privilège ,  ou  plutôt  Tabus  des  jfeux  dont 
il  s'agit,  ell  de  confondre  tous  les  rangs, 
de  les  corrompre  Tun  par  l'autre. 

L  E  Roi  de  Pologne ,  Duc  de  Lorraine , 
àvôit  coutume  de  fe  retirer  vers  les  neuf 
heures  du  foir  du  fallon  de  Lunéville  \  & 

(i)  Facînus  quoi  inquinat  aquat.  Lucam* 
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c'étoit  alors  que  le  gros-jeu  commençoit. 
Pour  avoir  des  Adeurs,  on  lailloit  entrer, 
on  ramalToit  indilUndement  quiconque 
avoit  de  l'argent  à  perdre  :  Quon  appelle 
Us  Grands  (i)  ,  s'écrîoit  ironiquement  un 
Speftateur. 

Dans  les  révolutions  heureufes  & 
dans  les  grandes  calamités ,  les  hommes 
franchiffent  l'intervalle  qui  les  fépare,  pour 
jouir  enfemble  ou  pour  fe  confoler. 

Quand  Xënophon,  vers  la  fin  tant 
defirée  de  fa  périlleufe  Retraite,  apperçut 
la  mer  qui  l'approchoît  de  fa  patrie,  lui, 
tous  les  Généraux ,  tous  les  Officiers  de 
fon  armée,  fe  mêlèrent  parmi  les  foldats 
&  les  embrassèrent,  fe  félicitant,  avec  eux, 
d'un  retour  qui  tenoit  du  prodige  (2). 
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phrate,  on  gémit,  pn^pleurades  deux  côtés 
en  déteftant  la  guerre:  les  paffions  fuperbes 
de  la  pxofpérité  fe  .tujeijt;  la  pi^ié  feule 
fit  entendre  fa  voix ,  fur-tout  parmi  les 
Subalterne»  (i).  ' 

Au  jeu,  quel  (ja'en  foît  révènemetit, 
n'attendez  rien  dé  tel  :  les  joueurs  ne  fe 
raffebab^eùt  que  pour  trafiquer  de  leta 
vices*  II;  ne  réfultede  ce  mélange ,:  (qu'unie 
corruption  jîéciproqtie ,  qu'uiie  pefte  gén 
nérale.  I^s,  travers  de  la  Noblèffe  &  ie» 
voluptés  derôpuleiice  j  fe  cçtpilnnarit  avec 
les  goûts  crapukuif  '  d'uii  tas  df  Aventur» 
rierp ,  il  en  fort  des  njpi^flres  dont  il  n'éttoit 
pas  poflîble  de  préfager  Texiftence. 

Un  )pueur  vient  j  dans  le  jardin  dU 
Luxembourg ,  dé  tirer  un  coup  de  piiftokeït 
fur  ia  jeune  Epoufe  irréptochable  :  il  ç'eft 

tué  lui-même ,  dé  dix  çoup^  depoignardr(2')j 
D'où  venoitfa  fureur?  du  jeu,  S^de^^lisi? 
fons  qu  il  y.  avqlt  contraftées. 


(i)  Dtôejftrat  certamen  virtutis^  &  omBitià  gtûtiiàj 

fellcium  hominum  affcBus  :  fola  mife/icordia  valehat^ 

&  apud  minores  magls.  Ta  cit.  Ann.  Lib.  XV,  §.  i^« 

(2)  Le  30  avril  ^779^  ï  trois  heures  après  midi. 

Farde  IL  C 
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C  H  A  P  I  T  R  E    IX. 

Dangers  de  certaines  liaifons  ,  &  princi^ 
paiement  de  celles  que  Von  contraSe 

au  Jeu. 

ii  JL  o  U  R  Vivre  heureux ,  dît  Saint  -  Evre- 
H  mond  y  il  faut  faire  peu  de  réflexion  s  fur 
»  la  vie,  mais  fortir  fouvent  hors  de  {oi; 
y>  Se  parmi  les  objets  que  fourniflent  ie$ 
n  chofes  étrangères ,  fe  dérober  la  connoif- 
»  fance  de  fes  propres  maux  (i).  »  Ce 
précepte  5  tient  rarement  ce  qu'il  promet. 

Presque  tous  nos  chagrins  &  nos  mal- 
heurs,  viennent  de  nos  liaifons.  Combien 
de  fois  Thomme  jufte  &  bienveillant,  a  re- 
gretté pendant  la  nuit  les  démarches  les 
lus  innocentes  ,  a  foupiré  des  blefliires 
de  la  journée  ! 

Que  ceux  qui,  pour  fe  tî ter  d'eux-, 
mêmes  •&  par  un  régime  foi-rdifant  philofo- 


(i)  Œuvres  de  Saint -Evrem.  Tom.  I.  Dlfcours 
fur  UsPlaifirs^  à  Madajnt  (tOlonnc. 


I 


--  •-  - 
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phîque ,  fe  jettent  les  yeux  fermés  dans  le 
tourbillon  des  foclétés  les  moins  nuifibles, 
fe  rappellent  je  ne  dis  pas  plufieurs  années, 
mais  feulement  quelques  mois ,  quelques 
femaînes  :  ils  feront  forcés  de  convenir  , 
s'ils  ont  de  la  délicateffe  &  de  la  fenfibilité  , 
qu'excepté  les  momens  paffés  au  fein  de 
lamitié  fidèle  &  fouvent  éprouvée  ,  la 
fomme  des  autres  n'a  dépofé  dans  leurs 
âmes  j  que  des  levains  qui  les  ont  aigries 
contre  leurs  femblables. 

Si  Ton  ne  fe  recherchoit  que  pour  s'aî- 
iTier,  que  pour  fe  rendre  des  fervices  mu- 
tuels ,  il  conviehdroit  d'ouvrir  fon  cœur  & 
fes  bras  à  tout  le  monde  ;  mais  ce  n'eft  pas 
l'eftime  &  la  bienveillance  qui  nous  raffem- 
blent.  C'eft ,  au  défaut  de  l'intrigue ,  l'in- 
quiétude ôc  la  nullité  qui  nous  mettent,  fanç 
cefle ,  k  la  quête  d'un  bonheur  dont  nous 
n^iavons  que  des  idées  vagues  ;  &  auxquelles 
néanmoins  nous  facrifions  te  repos ,  la  sû- 
reté 5  ces  deux  bafes  efferitielles  de  Texif- 
tence  morale  (i). 


(i)      Novït  paucos 

^tçufa  quks^        Seubc  Tragîc. 


Cij 
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C I C  É  R  O  N  pour  diffamer  les  Juges  de 
Clodius ,  les  compare  à  ceux  qui  hantoient 
les  maifons  de  jeu  (i).  Quoique  tous  les 
joueurs  ne  foient  pas  des  infâmes ,  la  plu* 
part  n'en  font  guère  moins  répréhenfibles , 
parce  qu'ils  s'expofent  à  le  devenir, 

U  N  fcélérat  habile  &  éloquent ,  cher- 
choit  un  complice  :  ce  fut  au  jeu  qu'il  le 
trouva.  Ne  croyez  pas  qu  il  fe  foit  adreffé  à 
un  homme  fufpeâ:  il  choifitle  mieux  famé^ 
mais  auffi  le  plus  ardent  &:  le  plus  malheu« 
reux.  Après  fe  l'être  attaché  par  la  recon- 
noiflance ,  il  attendit  un  dernier  revers  pour 
lui  déclarer  que ,  tous  deux ,  ils  étoient  fans 
reflburces.  Quand  il  le  vit  au  défeipoir  : 
Tu  veux  mourir ,  lui  dit-il^  &  moi  je  veux 
réparer  nos  malheurs.  Laifles-en  périr  un 
autre  :  fuis-moi.  Celui-ci  le  repouife  d'a- 
bord ,  &  le  fuit  enfin.  Il  lui  voit  commettre 
un  afTaflînat ,  en  commet  un  autre  de  fon 
côté ,  &  meurt  fur-le-champ  de  la  main 
du  Mpnftre  qui  l'avoit  entraîné  (i). 

(i)  Non  enim  unquam  turpior  M' luio  talario  con* 
fenfus  fuit.  Cic^  ad  Attic.  £pifi.  XVI 9  Lib.-  L  . 

(2)  Une  grande  Ville  >  fait  les  noms  des  Aâei^rsde 
cette  aftcufe  Tragédie.    ;        -    \    - 


ç 

c 
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De  ces  réduits  publics  &  clandeiHns,  où 
fermentent  tant  d'intérêts  &  de  paffions 
contraires  ;  où  fe  rencontreht  tant  de  gens 
incompatibles  par  la  naiflance,  les  moyens, 
les  mœurs  &  les  emplois  :  de  ces  ardens 
foyers ,  où  chacun  n'apporte  que  l'énergie 
du  vice  ,  fortent  confufément  la  misère ,  le 
parjure ,  l'opprobre  &  le  duel  (i). 

Quand  vous  gagnez  parmi  des  inconnus 
iine  fomme  confidérable ,  dirois-je  à  ceux  qui 
ne  jouant  pas  pour  vivre  font  moins  fujets 
à  s'oublier ,  favez-vous  fi  celui  qui  la  perd 
n'a  pas  rifqué ,  foit  le  bien  d'autrui ,  foit  le 
pain  de  fes  enfans  :  s'il  n'ira  pas ,  en  vous 
quittant,  commettre  un  crime  ou  du  moins 
une  baffeffe  ?  La  turpitude  de  ceux  que  vous 
fréquentez  au  hafard  ,  né  fauroit-elle  re* 
jaillir  iiir  vous?  Ne  fauroit-on  vous  foupj- 
çohneri  comme  tant  d'autres  qui  n'avoient 
icont^eux  que  leurs  fuccès  ?  N'ell-ce  rien , 
en  pai^eil  cas ,  que  le  foupçori? 

Les  moindres  foupçpns  .tiennent  heu 

(i)  Pour  te  Iç  faire  court,  de  tous  les  jeux  de  fort 
Ricn^ne  débat ,  malheur  &  bltfphême  ne  fort. 

^ïfT*  Dl/VSRDIER^ 

C  iij 
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d'évidence  &  fervent  de  preuve ,  dans  un 
monde  où  chacun  ne  cherche  que  des  pré- 
textes, pour  s'élever  fur  les  ruines  de  ceux 
quîl  calomnie  (i). 

Leur  prudence  ne  s'étend  pas  fi  loin  :  ces 
liaîfons  ,  répondent-ils ,  ne  durent  pas  plus 
que  la  Séance.  J'avoue  que  beaucoup  de 
joueurs  refufent  de  fe  reconnoître  au  grand 
jour ,  &  même  qu'ils  fe  défavouent  récipro- 
quement 5  quand  ils  n'ont  pas  d'autres  rap- 
ports. Ce  défaveu  ne  fuffit  pas. 

Tout  rapport,  a  des  conféquences  re- 
latives à  fa  nature  :  outre  l'honneur  &  la 
fortune  que  l'on  perd  au  jeu,  il  y  va  quel- 
fois  de  la  vie  que  l'on  s'arrache  pour  un 
gefte ,  pour  un  mot.  yous  êtes  plus  heureux 
quiin  enfant  légitime  :  ce  proverbe  échappé 
par  mégarde ,  a  caufé  la  mort  d'un  illuftre 
guerrier.  Le  Penfionnaire  d'Anvers  en 
16^^ ,  jouant  contre  le  Baron  d'Anghein , 
en  fut  fi  vivement  afTailli  qu'il  refta  fur  la 

(1)  Je  ne  garantis  pas  llnnocence  de  tous  ceux  que 
Ton  (bupçonne  à'êtic  joueurs  infidèles  :  il  eft  certain 
qu'en  dernier  lieu  ^  plvificurs  perfonncs  oot  été  faufle* 
•  ment  accufées. 
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place  ,  &  ne  guérît  de  fes  blefTures  qu'au 
bout  de  onze  mois  (i  ). 

Quoique  naturellement  dîfpofés  à  s'ou- 
trager ,  tous  les  joueurs  ne  faveiit  pas  en- 
durer le  mépris  &  les  farcafmes.  LeMarquif 
de  Laigues  ne  pardonna  jamais  au  Grand 
Condé,  de  Tavoir  maltraité  dans  une  Partie 
de  jeu  :  il  lui  prouva  qu'il  n'étoit  pas  & 
dédaigner  (2). 

Quand  on  feroit  affez  împofant  pour 
contenir  les  plus  emportés ,  pour  fe  faire 
refpefter  lorfqu'on  eft  en  préfence  :  hors 
du  jeu ,  les  Mécontens  fe  plaignent ,  leur 
dépit  s'exhale  en  iacheufes  conjeâures.  Le 
bruit  en  court ,  le  fouyenir  en  relie*  On  a 
vu  des  enfans,  venger,  après  vingt  années^ 
les  propos  tenus  contre  leurs  pères. 

Il  n'a  fallu  fouvent,  pour  empoîfonner 
le  cours  d'une  longue  vie,  que  la  rencontre 
fortuite  d'un  malhonnête  homme  :  que-  fe- 


imÊ0^ 


(i)  Cette  Rixe  arrivée -à Uadriid,  eft  racontée 
fort  au  long  dans  le  Mercure  Frarifois ,  Toulq  XX  ^ 
pag.jop. 

(2)  Mém.  de  Joly  ,  Tom.  I>  pag.  »o*  Voyez  encore 
Les  Miïïk,  de  la  Ducheffe  joe  Nemours. 

Civ 
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ïa-ce,  fi  Ton  ne  ceffe  de  prêter  le  flanc  à 
des  gens  corrompus,  ou  prêts  à  Têtre  lu 
Y  on  vit  habituellement  avec  des  joueurs, 
&  qu'on  les  admette  dans  fa  maifon  ? 


CHAPITRE     X. 

•  ■*     -         ^ 

'Emulation  dSuelle  de  fajle  &  de  jouiffqnces. 

Xi  A  révolution  qui  s'eA  faite  dans  nos 
Mœurs ,  a  quelque  chofe  de  brillant  :  mais 
il  faut  avouer  que  les  monftrueux  abus 
dont  on  eft  forcé. de  gémir,  en  diminuent 
beaucoup  l'éclat. 

Une  partie  de  la  Nobleffe,  au  lieu  de 
briller  par  les  armes  (i),  au  lieu  de  repro- 
duire les  vertus  de  fes  Ancêtres,  ne  fe  fignale 
plus  que  par  fon  fafle ,  par  fa  molleiTe,  & 
fur -tout  par  k  fureur  des  jeux  les  pjuJ 
terribles  que  Ton  puifTe  imaginer.  Prodiguç 
de  fes  biens.,ians  avoir  le  talent  de  les  rer 
nouveler ,  elle  fe  voit  contrainte  à  des  pra- 
tiques baffes,  à  des Méfalliances  honteufes, 

«— ^— — i^  ■  Tu  I     ■  I     I  I        ■ 

'    (  I  )  Argenti  quod  crat ,  folis  fidgehat  in  armis. 

Juv*  Sat,  XI,  V.  io8é    ' 


*  t^',..  i-.i. 
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parce  que  Targent  &  non  le  choix  en  ell 
le  médiateur.  De  grands  Seigneurs  Efpa- 
gnols ,  vers  la  fin  du  XV^  fiècle ,  s'allioient 
aufli  à  des  familles  Juives ,  pour  rétablir 
leurs  affaires  délabrées  (i). 

«En  peu  de  temps ,  dit  un  ancien  Jour- 
»  nalifte  ,  on  vit  en  France  les  Marauts  de- 
y9  venir  de  grands  Seigneurs  &  les  Riches 
»  fe  faire  Bélijires  (2).  »  Nos  Plébéiens, 
pouvellement  enrichis ,  au  lieu  d'attendre 
en  filence  le  moment  de  prendre  Teffor , 
fe  hâtent  de  fortir  de  leur  fphère.  Ridicule- 
ment avides  de  jouiffances  &  d'honneurs , 
ils  fefont  nobles.  Ces  Bourgeois  renforcés, 
lie  daignent  plus  vivre  comme  vîvoient , 
il  y  a  trente  ans ,  les  familles  les  plus 
îlluftres. 

.  La  profufion  de  leurs  Tables  &  Féclat  de 
leurs  Maifons,  perfuaderoient  à  l'Etranger 
qui  ne  fait  pas  apprécier  notre  luxe,  que 
Paris  ell  un  Afyle  de  Souverains.  Eh  bien 

(i)  £0ai  fur  rHift.  Xjéa.  par  M«  ]?e  Voltaire, 
TVmw.  //,  pag.  z^z, 

(  a  )  Recueil  des  chofes  mémorables  ,  &c.  fous 
Henri  II ,  François  U ,  Charles  IX  &  Henri  IV. 
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ibit  :  tous  ces  Parvenus,  ont  en  efiêt  une 
cour  &  des  flatteurs.  Mais  attendez  :  après 
qu'ils  ont  man^  le  Peuple,  on  les  mange 
à  leur  tour.  Leur  vanité  s*en  applaudit  tant 
que  dure  le  prefiige  :  c'eil-à-dire  jufqu'à  la 
Banqueroute,  leur  écueil  ou  leur  reflbuice 
ordinaire. 

Ils  ont  nourri  le  Vice,  ils  volent  l'Aiti- 
fan ,  rien  de  plus  limple  :  ne  ibnt-ils  pas 
de  ceux  que  la  fortune ,  en  fe  jouant ,  lamaiTe 
dans  la  fange  pour  les  y  replonger  plus 
avant ,  après  les  avoir  élevés  au  fommet  de 
fa  roue  (i)? 

Qu'une  Courtifanne  ait  des  Colonnes, 
un  Portique,  &  tout  l'attirail  d'un  luxe  ridi- 
cule :  c'eft  un  phénomène  qui  ne  tire  pas 
à  conféquence.  Que  des  fenimes  qui  pré- 
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trop  vafte  2  voilà  ce  qui  indignoit  les  Juvé^ 
nal  &  les  Tacite. 

N'ÉCRIVONS  point  pour  ces  gens-là* 
Ecrivons ,  pour  engager  les  familles  modef- 
tes  à  perlîfter  :  pour  leur  faire  fentir  qu'elles 
peuvent  jouir  décemment  d'un  patrimoine 
bien  acquis ,  &  le  tranfmettre  à  leurs  eu- 
fans  fous  la  garde  des  bons  exemples. 

O  N  n'eft  avide  que  pour  brillet  ;  c'eft 
la  manie  du  fiècle.  On  veut  du  monde , 
quoi  qu'il  en  coûte ,  par  conféquent  il  faut 
du  jeu.  Un  joueur,  quel  qu'il  foit ,  en  amène 
un  autre  ;  ainfî  de  fuite.  Voilà  comme  le 
Cercle  fe  forme ,  s'accroît  en  peu  de  temps» 
Tout  va  bien ,  tant  que  les  Aâeurs  font  en 
état  de  dorer  le  Tapis  :  quand  leurs  fonds 
baiffent^  on  en  eft  quitte  pour  leur  fermer 
la  porte. 

L  E  charmant  commerce  !  On  ne  parle 
que  des  jeux  &  des  foupers  de  nos  -^/w- 
phy trions  :  quelques  -  uns  ,  cependant , 
font  connus  à  peiné  de  la  plupart  de  leurs 
convives  qu'ils  ne  connoiffent  pas  eux- 
mêmes.  Chilon  refufoit  de  s'afleoir  aux 
tables ,  dont  on  ne  pouvoit  pas  lui  nommer 
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les  Affiflans  (i)  :  fi  ce  Phîlofopheavoîtvéca 
de  nos  jours,  il  auroit  mangé  chez  lui. 

é.  ■  <  ■ 

Un  Prince,  chez  qui  des  gens  fuipeâs 

arri  voient  de  toutçs  parts  à  la  faveur  du  jeu, 
fetrouvoit  àrétroîtôc  comme  étranger  dans 
fon  propre  palais  :  quelqu^ûn  lui  confeilla 
d^en  bannir  les  joueurs.  La  chofe  faite: 
— Convenez  que  c*eft  un  autre  ton.  Main- 
tenant on  s'aborde,  on  fe  parle,  &  Tonne 
fe  demande  plus  :  Quel  efi  cet  homme  t 

Les  Ancêtres  parcimonieux  de  nos 
Riches  mal-aifés ,  feroient  bien  furprîs  s'ils 
renaiffoient  tout-à-coup ,  de  la  vie  que  mè- 
nent leurs  Defcendans  !  Où  prenez-vous, 
leur  diroient-ils,de  quoi  faire  ces  énormes 
dépenfes  ?  quoi  !  tous  les  jours  des  fêtes  & 
du  jeu  ?  votre  maifon ,  comment  lafoutenir? 
vos  enfans,  comment  les  élever  8c  que  leur 
laiiTerez-vous  ? 

A  CELA ,  deux  chofes  à  répondre  :  parÉoî 
nos  gens  du  monde ,  les  uns  font  Céliba- 
taires ,  les  autres  prennent  garde  d^avoir  des 

(r)  Plutarque.  £anquet  des  Sept  Sages. 
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enfans  ;  s'il  en  vient ,  ils  fe  font  des  rentes 
viajgères  à  mefure  que  leurs  capitaux  dimi^ 
nuent.  Après  eux ,  le  Dcluge. 

J  E  fuis  en  état  de  prouver ,  difoit  Man- 
deville,  que  le  Commerce  languiroit,  que 
TEtat  s'appauvriroit,  files  Mères s'avifoient 
d'être  chaîles  &  les  Pères  économes  (i), 

CHAPITRE     XL 

De  la  conduite  des  Maîtres  &  Maitrejfes  de 
Maifons  ,  relativement  au  Jeu. 

C^UAND  le  fafle ne  fe  trahît  pasluî-même, 
on  le  trahit  :  les  Valets  d'un  grand  Hôtel, 
tiennent  de  déclarer  que  dans  Tefpace  de 
vingt  ans ,  les  profits  des  cartes  étoient 
montés  pour  leur  vieille  Maîtreffe ,  à  plus 
de  cinq-cents-mille  livres, 

'  Osr  va  plus  vite  maintenant  :  je  ppurroîs 
nommer  ceiit  maifons  brillantes  qui  ne  ful> 
fiftent ,  du  moins  en  partie ,  que  des  profits 
du  jeu.  On  a  foin ,  en  faifant  mettre  dans 


mmmm 


(i)  Fable  des  Abciiles,  &c.  Tom*  liP^g^^9^^ 
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]a  CorhàiUf  de  dire  que  ce  font  les  profits 
des  Gens  .'demandez-leur  ce  qu'il  en  eft. 
Les  plus  difcrets  tous  répondront,  comme 
dans  les  Plaideurs  : 

Il  efl  vrai  qu'à  Monfieur  j'en  rendois.  gudque  choie. 

On  ne  s'en  cache  plus:  chez  les  Million- 
naires on  fait  contribuer  pour  les  cartes 
iàns  employer  de  cartes  ;  on  y  paie  pour  les 
inllnunens  de  certains  jeux ,  quoiqu'ils  ne 
sWent  qù*à  la  longue  ;  on  y  paie  pour  les 
Tah/eaux  &  pour  les  Fiches  du  Loto,  Les 
plus  riches ,  font  argent  de  tout  (  i  ). 

Pour  fo  fouilraire  aux  rétributions, 
quelques  joueurs  des  deux  fexes  ont  ima- 
gée de  fo  raâembler ,  à  frais  communs  y 
dans  des  Tavernes  de  campagne  :  de  s*y 
rendre ,  avec  le  convoi  de  tout  ce  qui  peut 
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Ce  n'étoit  5  difoient-elles  ^  que  pour  la 
commodité  des  joueurs  :  au  refie,  elle$. 
retournaient  prefque  tous  les  matins  ^  cou- 
cher dan«  leurs  Hôtels, 

Celles-LA  pouvoient  du  moins  dormir, 
de  temps  en  temps ,  loin  du  tumulte  :  elles 
n'étoient  pas  contraintes  d'aller  chercher 
des  lits  à  la  Campagne  ^  comme  le  fut  une. 
femme  de  qualité  che?  laquelle  on  jouoit 
depuis  trois  jours  ,&  qui  n'ayoit  pas  ^u  la 
force  de  congédier  fon  monde  (i). 

Cette  paffion  s'eft  tellement  emparée 
de  toutes  les  claffes ,  que  nos  Bourgeoifes 
&  nos  Marchandes  rivalifent  avec  les  Fi- 
nanciêreis  :  quelques-unes  ont  des  féances 
renommées  ,  &  vont  aux  Eaux  dans  la 
moru^faifon. 

y  Que  voulez- vous,  me  dîra-t-on?  la 

■     ■'■  ■    .       ■   ■  ■  ■  ■  ■    ■      I   ■    I  .1  ■.■■■  lin 

/     •  -'        ••  .  1         ■  ■     f  •  , 

l  (i)  La  Marquife  de  ***  arrive  à  dix  heures  du 
inàtin  au  Château  de  Brunoy  chez  Madame  de  M  '^*'^x 
Ma  chère  amie ,  lui' dit-elle,  ma  n>ai{bn  eft  au  pillage; 
je  n'en  puis  plvis  5  faites  -  moi  donner  un  lit.  Elle  fe 
couche  :  quelqu^uh  parie  de  la  faire  jouei:  avant  qu'il 
fbit  une  heure.  On  la  réveille,  on  lui  dit  que  le  jeu 
va  commencer  :  s'clançant  hors  du  lit ,  elle  fe  retrouve 

rn  tin  din  d'oeil  les  Cartes  i  la  m^ 


y   , 


i 
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coutume  remporte ,  déformais  il  faut  du 
jeu  L  mais  il  en  eft  qui  né  gagnent  rien  à 
fairejouer,  &  ne  jouent  pas  le  plus  fouvent* 

J'ai  vu  des  Maîtres  de  Maifons'qui 
ji*étoient  que  vains  &  fe  croyoient  pru- 
dens  y  fortir  les  premiers  du  fallon  à  deux 
heures  du  matin,  pour  s'enfoncer  dans  leun 
Alcôves.  Je  les  ai  vus  laiffer  leurs  parens  j 
leurs  amis  les  plus  intimes  >  aux  prifes  avec 
des  inconnus ,  fans  craindre  de  trouver  le 
lendemain,  je  ne  dis  pas  dé  la  détreiïe  .8t 
des  larmes ,  mais  un  ou  deux  cadavres  éten- 
dus  fur  le  plancher. 

.    CoNTENS  &  prefque  fatisfaits  de  la  con^ 
fcience  de  leurs  riçhelTes,  qu'ils  fegardoien^ 
bien  de  compromettre  !  ils  s'^ipplaûdifloient 
de  leur  réferve ,  &  s'endormoient  en  rian^ 
de  la  folie  de-leurs  convives.  Us  dormoient! 
tandis  que  la  plus  fiinefte  de  toutes  les 
pallions  veilloit  auprès  d'eux  :  tandis  que 
leurs  Valets  amorcés  par  les  rétributions 
des  joueurs^  débauchés  par  leurs  exemples^ 
ou  payés  par  la  fuperftition ,  fe  mettoiem 
de  là  Partie  (i). 


^^/ 


(i)  Cette  licçnce  a  lieu  fur-touc.>  dans  les  Pan^ 

A 
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A  leur  réveil ,  ils  écoutoient  de  fang 
froid,  le  récit  des  malheurs  qu'ils  auroient 
dû  prévoir.  Je  ne  fâche  pas  que  les  moins 
durs,  fe  foient  jamais  avifés  d'oflFrir  des 
fecours,  à  Thonnête  homme  fubitement 
obéré  par  leurs  criminelles  complaifances. 

Au  fortir  de  chez  eux,  des  Brigands 
nantis  à^^  paroles  £  honneur  &  chargés  d'or  , 
s'autorifoient  de  leur  commerce  pour  fe 
gliffer  ailleurs.  Le  mal  circuloit  de  cotterie 
en  cotterie ,  s'étendoit  de  jour  en  jour  & 
dévaftoit  la  ville. 

On  eft devenu  moins  délicat  dans  fes 
liaifons ,  par  conféquent  plus  relâché  dans 
fes  principes  &  dans  fes  mœurs  :  la  probité 
des  hommes ,  la  pudeur  des  femmes  & 
l'innocence  de  leurs  enfans  ,  en  ont  reçu  y 
en  reçoivent  journellement  de  cruelles 
atteintes. 

Que  l'or  &  la  prodigalité  ne  foient 

oragcufes.  J'ai  vu  fou  vent  la  Livrée  confondue  avec 
les  Maîtres ,  faire  jouer  &  jouer  elle-même  l'argent 
des  Cartes.  Dans  une  grande  AjQTemblée  y  on  compta 
cent  Lovls  à*  un  Aide  de  Cuifinc ,  ^ui  ne  parut  pas 
fort  étonné  de  fà  fortune. 

Panu  IL  D 
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donc  plus  ,  déformais ,  des  titres  fuffifans 
pour  être  admis  dans  vos  Maifons ,  Pères 
de  familles  !  qu'on  les  déferte ,  plutôt  que 
vos  femmes  &  vos  filles  ne  foient  fouillées 
par  les  regards  de  Tlntrigant,  marqué 
peut-être  du  fceau  de  la  Juftice  (i)  :  plu- 
tôt que  vos  fils ,  encore  dans  l'innocence, 
n'approchent  de  ces  Intrus,  n'en  devien- 
nent quelque  jour  les  viôimes  ou  les  com- 
plices. 

Craignez  encore  que  vos  domeftlques 
les  plus  fidèles ,  devenus  joueurs  dans  vos 
foyers  ,  ne  fréquentent  les  Tripots,  ne 
mettent  aux  Loteries  :  ils  introduiroient 
chez  vous  la  licence ,  ils  vendroient  votre 
honneur;  & ,  les  faits  en  font  trop  com- 
muns ,  après  vous  avoir  volés  ils  attente- 
roient  à  votre  vie. 

Quiconque  reçoit  des  joueurs,  ne 

mérite  point  de  grâce  quoiqu'il  n'y  gagne 

(')  Pcliffier,  fameux  Voleur  de  grand  chemin  & 
cependant  homme  de  bonne  compagnie ,  fut  arrêté, 
d^  nos  jours ,  chez  Tlntendant  de  Lyon  :  il  avoit  déjà 
été  fouetté  &  marque  5  cêttt  fois  il  fiit  rompu. 
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rîen  :  ce  n'eft  point  affez  de  ne  pas  faire 
le  mal ,  il  le  faut  ennpéchèr  (i). 


M 


irii*. 


CHAPITRE     XII. 

Des  Jeux  de  Commerce  ou  de  Société. 

J-j  E  S  jeux  appelés  de  Commerce  ou  de 
Société  ,  modérés  dans  Toriginc ,  repré- 
Tentent  maintenant  en  raccourci ,  tous  les 
înconvénieus  des  autres  jeux. 

Lorsque  les  Sciences^ les  Arts  &  le 
Commerce ,  eurent  achevé  de  rompre  les 
fers  de  la  fervitude,on  défertales  Campa- 
gnes pour  accourir  dans  les  Villes ,  où  Tin- 
duftrie  étoit  d^autant  mieux  récompenfée, 
qu^elle  s'exerçoit  fur  des  objets  plus  agréa- 
bles qu'utiles,  &  Ion  fit  fortune.  On  la  fit 
plus  rapidement  encore,  dès  qu'on  put 
s'enrôler  fous  le  Drapeau  de  la  Finance , 
qui  d'une  Génération  à  l'autre  donnoit  à 
des  effains  d'enfans  gâtés,  le  privilège  de  vi- 
vre fans  rien  faire ,  de  vivre  avec  fplendeun 

'    (t)  i"/  potero  ,  rtvocaho  ,•  fin  minas  non  adjuvabQ 
fcelus.  Se»ec.  De  Benef.  Lib*  11^  Cap.  XÎV. 

Dij 
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I L  fallut  jouer ,  car  il  faut  bien  faife 
quelque  chofe.  Pour  remplir  le  vide  de 
la  vie  on  joua  différens  jeux  ,  auxquels 
on  ne  fe  livra  d'abord  que  par  défœu- 
vrement.  On  les  appela  jeux  de  Société, 
parce  qu'ils  eurent  affez  d'attrait  pour 
rapprocher  les  Citoyens.  Peut-être  auffi 
les  nomma-t-on  jeux  de  Commerce ,  parce 
qu'il  en  pouvoit  réfulter  des  profits  jour- 
naliers. 

Ces  jeux  fédentaîres  qui  n'avoîent  été 
dans  l'origine,  que  le  fupplément  des 
anciens  exercices ,  faits  pour  rendre  plus 
fains ,  plus  aftifs ,  pour  aguerrir  la  jeunefle, 
&  prolonger  la  vigueur  jufque  dans  l'âge 
avancé  :  ces  jeux  s'accréditèrent  tellement, 
que  le  premier  talent  des  femmes  dont  Ja 
mode  fait  les  Mœurs ,  fut  de  favoir  aflbrtir 
les  Parties ,  d'occuper  fon  monde ,  de  ne 
laîffer  à  perfonne,  ni  le  temps,  ni  l'occafion 
de  montrer  ou  de  fentir  fa  nullité. 

L'ÉDUCATION  d'un  jeune  homme  ne 
parut  achevée,  que  lorfqu'il  fut  en  état 
de  jouer  tous  les  jeux  de  convention.  On 
y  attacha  tant  d'importance,  que  des  Pèfes 
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&  des  Mères  avant  de  produire  leurs  en* 
fans  dans  le  monde ,  eurent  recours  à  des 
Maîtres  dont  les  Élèves  devenus  trop  ha- 
biles ,  ont  été  juftement  foupçonnés. 

La  galanterie  &  les  fpeôacles ,  firent 
quelques  diverfions  :  mais  le  jeu  retint  dans 
Tignorance ,  les  trois  quarts  de  ceux  qui 
pour  s'inftruire ,  n'avoient  befoin  que  de 
s'informer  &  d'écouter. 

Excepté  quelques  maîfons  où  l'on  fait 
aujourd'hui  commercer  de  fon  ame ,  il  faut 
jouer  dans  toutes  les  autres ,  fous  peine 
d'être  compté  pour  rien ,  &  quelquefois 
triilement  éconduit. 

Est-ce  donc  un  fi  grand  mal,  que  de  fe 
livrer  à  des  jeux  dont  la  perte  eft  fixée  ? 
J'en  vois  moins  dans  la  chofe,  que  dans 
l'abus.  Platon  reprochoit  à  quelqu'un ,  de 
ce  qu'il  jouoit  trop.  Vous  faites ,  lui  dit-on , 
bien  du  bruit  pour  peu  de  chofe.  C*eft  peu 
de  chofe ,  répliqua-t-il ,  mais  n'eft-ce  riea 
qu'une  telle  habitude  (i)? 

(1)  DioG.  Laert.  Lib.  III;  §.  58. 

Duj 
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La  patrie ,  nos  parens ,  nos  omis  &  tant 
de  malheureux  à  foulager ,  nous  laifFent-îls 
de  l'argent  &  du  temps  à  perdre  ? 

D  E  grands  Philofophes ,  perfuadés  qu'il 
y  a  plus  de  fageffe  dans  bien  des  cîrconf- 
tances ,  à  partager  les  plaifîrs  de  fes  con- 
temporains qu'à  s'en  priver,  ont  j>ennisle 
jeu ,  pourvu  qu'on  n'en  fît  pas  fa  principale 
affaire  :  ufez-en ,  difoit  Cicéron ,  comme  dû 
fommeil,  après  avoir  rempli  vos  devoirs(i), 
Plufîeurs  paffages  de  cet  Auteur,  prouvent 
qu'il  rejetoit  les  jeux  infeôés  par  le  defir 
de  l'argent.  Qu'on  les  purge  de  ce  levain, 
je  les  approuve  auffi  :  je  fais  plus ,  je  les 
confeille;  mais  avec  des  reftriélions. 

O  N  riroit ,  aujourd'hui,  des  précautions 
d'une  illuftre  Romaine ,  qui  avoit  foin  d'é- 
carter fon  jeune  fils,  toutes  les  fois  qu'elle 
fe  mettoit  au  jeu  :  croyez ,  difoit  Pline  le 
Jeune ,  qu'elle  en  ufoit  ainfî ,  autant  par 
refpeâ  pour  les  tendres  années  de  ce  iils 

(i)  Ludo  autem  &  joco  uti  illo  quidem  lie  et  ;  fei 
ficut  fomno  &  quietibus  ceterisy  tum  cum  gravihus  ferils* 
que  rcbus  fatisfecmmus.  De  OfEc.  Lib,  I,  Cap,  XXIX. 


Seconde  Partie  ,  Chap.  XII .   55 

bien  aimé ,  que  par  un  effet  de  fa  tendrefle 
maternelle  (i). 

Puisque  Tufageeft  de  jouer,  que  vos 
jeux ,  dirois-je  aux  Parens ,  foient  du  moins 
Timage  de  la  plus  ftriéèe  probité  (2)  :  je 
veux  même  qu'ils  fervent  de  leçons  (3), 
On  peut ,  difoit  Plutarque ,  profiter  en  riant  p 
&  rire  en  profitant  (4). 

S*l  L  vous  arrîvoit ,  ajouterois  -  je  ,  de 
diifimuler  en  badinant  un  coup  douteux  ^ 
hâtez-vous  de  réparer  cette  imprudence, 
mais  avec  affez  d'éclat  &  de  gravité ,  pour 
que  les  jeunes  fpedateurs  qui  vous  obfer- 
vent,  foient  eux-mêmes  confus  &  trou* 
blés  de  vos  excufes.  Ils  s'en  fouviendront  ! 
c'eft-là  le  vrai  fecret  de  leur  inculquer  de 
bonne  heure ,  l'habitude  des  remords  :  de 
les  rendre  délicats ,  circonfpeds  ;  de  leur 

(i)  Quod  mihi  non  amore  ejus  magîs  facercy  quant 
reverentlâ  videbatur.  Lib.  VII,  Epift.  XXIV,  §.  3. 

(2)  In  ipfo  joco  aliqUod  probi  ingenii  lumen  eïuceat. 
Cic.  De  Offic.  Lib.  I ,  Cap.  XXIX. 

(5)  S.  Jérôme  écrivoit  à  une  jeune  Dame  Romaine  : 
Lufus  ipfe  fit  erudUio.  Epift.  VII ,  ad  Lxtam. 

(4)  Propos  de  Table.  L.  I,  Quefi.  4. 

Div 
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apprendre ,  à  ne  jamais  profiter  des  méprî- 
fes  Se  des  diftraâions. 

Montaigne,  loin  de  regarder  le  jeu 
de  fimple  amufement  comme  une  chofe  in- 
différente ,  déclare  qu'il  n'auroit  pas  vou- 
lu fe  permettre  la  moindre  fupercherie , 
même  lorfqu'il  jouoit  contre  fa  femme  ou 
fa  fille. 

I  h  favoit  que  Texemple  corrompt  d'au- 
tant plus  vite ,  que  le  modèle  eft  impofant. 
Il  s'applaudiffoit  d'avoir  toujours  dédaigné 
les  fineffes  :  Pourquoi,  difoit-il ,  naurois-je 
pas  trompé  aux  Ecus ,  Jifavois  trompé  aux 
Epingles  (i)i* 

I L  refte  à  confîdérer  comment  les  jetix 
de  Commerce  ou  de  Société ,  s'altèrent  & 
deviennent  infociables. 

(i)  Eflais  de  Mont.  Lib,  I,  Chap.  XXIL 
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CHAPITRE    XIII. 

Que  V amour-propre  fuffit  pour  empoifonner 
les  Jeux  les  plus  déjmtérejfés. 

vJn  n'aime  point  à  perdre  à  quelque  jeu 
que  ce  foit  :  il  en  réfulte  des  idées  humi- 
liantes ,  qui  contredirent  les  opinions  que 
Ton  a  de  fon  adreffe  ou  de  fon  bonheur. 
M.  de  Voltaire  ne  pouvoit  pas  ibufFrir  le 
Père  A  dam  j  lorfque  celui-ci  le  gagnoit,  £oit 
aux  Echecs ,  foit  au  Billard. 

Canius  Julius  perfonnage Confu- 
laire,  injuftement  accufé  dWoir  confpiré 
contre  Caligula ,  jouoit  aux  Echecs  lorfque 
le  Centurion  l'avertit  de  marcher  au  fup- 
plice.  Son  premier  mouvement ,  fiit  de 
compter  fes  Pièces  &  de  dire  à  fon  Adver- 
faire  :  Au  moins  n'allez  pas  vous  vanter 
après  ma  mort,  que  vous  m'auriez  gagné  fi 
j'avois  eu  le  temps  de  finir  la  Partie?  Puis 
s'adreflant  au  Satellite  :  vous  dépoferez  que 
j'avois  fur  lui  l'avantage  d'une  Pièce.  Ne 
croyez  pas ,  dit  Sénèque ,  qu'il  fongeât  à 
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fon  jeu  :  il  narguoîtle  Tyran  (i).  Si  lefang- 
froid  de  Canius  fut  d'un  Héros ,  le  propos 
qu'il  tint  fut  d'un  joueur  très-fufceptible ,  & 
qui  femble  n'avoir  obéi  qu'à  fon  caradère 
habituel. 

Il  en  eft  dont  le  tempérament  ne  fau- 
roit ,  au  jeu ,  foutenir  la  moindre  concur* 
rence  :  un  homme  doux ,  modefie  &  géné- 
reux quoique  favant  &  riche ,  difoit  à  fon 
meilleur  ami  ;  Nous  ne  jouons  rien  ou  pres- 
que rien  ,  n^importe ,  je  ne  jouerai  plus 
contre  vous  ;  je  finirois  par  vous  haïr. 

C  E  n'eft  pas  un  petit  jeu  que  de  jouet 
de  l'amour-propre ;  &  même,  on  fe  repent 
quelquefois  du  fuccès.  Un  Seigneur  Efpa- 
gnol ,  après  avoir  gagné  de  fuite  plufieurs 
Parties  d'Echecs  à  Philippe  II ,  de  retour 
dans  fa  maifon  dit  à  fes  enfans  :  Quittons 
la  Cour  ;  je  cpnnois  le  Roi ,  il  ne  me  par- 
donnera jamais  l'avantage  que  je  viens  d'a- 
voir fur  lui  (2). 

P  E  u  de  gens  reffemblent  aux  Cyrus  & 
aux  Théodoric.   Le  premier  de  ces  deux 

(i)  Senec.  Ds  Tranqedll,  animL  Cap.  XIV. 

(2)  L*Hommc  de  Cour  de  Gracia^.  Max.  Vlly 
Nou  2. 
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Princes ,  fe  livroit  de  préférence  aux  jeux 
qui  lui  étoient  les  moins  familiers  :  il  rioît 
de  fa  défaite  quand  il  étoit  vaincu  (i).  Le 
fécond,  encore  plus  délicat  ^n'étoit  inquiet 
que  du  fort  de  fes  Adverfaires. 

L  A  douceur  de  Théodoric  &  la  férénité 
de  fon  vifage  ^  dit  Sidoine  ApalUnairCy 
étoient  inaltérables ,  excepté  lorfqu'il  ga- 
gnoit.  Il  éprouvoit  alors  de  la  contrainte  : 
fa  pudeur ,  fe  manifeftoit  par  le  filence* 
Mais  il  étoit  plus  à  Taife,  il  refpiroit  plus 
librement,  quand  il  avoit  manqué  fon 
coup.  Jamais  il  ne  fe  fâcboit ,  ajoute  THif- 
torien  :  dans  Tune  &  l'autre  fortune ,  il 
montroit  un  fang-froid  vraiment  philofo- 
phique  (2)* 

Conduite  rare  !  delà  part  de  ceux  devant 
qui  tout  fléchit ,  qui  ne  cèdent  qu'en  mur- 
murant aux  caprices  du  fort,  &  châtient  les 


■t«^R>»*'^*av<*»«P^'^"^"«"wWiv~«>"^"M 


(i)  CyropéJit  4^  ^iwoPHOw,  L.  L  JP^oyq lelégantc 
Tradu(Sion  de  M,  Daqxçk. 

(2)  Regiam  fequefirat  tantifper  ftvernatemy  hor-- 
tatur  ad  tudum  ,  lihenatem  ,  communionemque  ;  Jicam 
quidfentio  :  Uthet  ùnuri^  6c.  In  hçnis  jaiKhus  tac  et  y 
in  malis  ridet  y  in  utrifqiu  phHofaphatur.  Si  don. 
Apollin.  Lib.  I ,  Epift.  II ,  pag.  6.   . 
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autres  de  leur  propre  maladrefle^Un  Prince 
Aflyrien  tua  le  fils  de  Gobryas  à  la  chaffe , 
parce  que  celui-ci  avoit  fucceffivement 
percé  de  fes  flèches ,  un  Ours  &  un  Lion 
que  le  Prince  avoit  manques  (i). 

Les  inconvéniens  de  Tamour-propre 
font  de  tous  les  temps  :  Tabus  des  jeux  im- 
propremenr  appelés  jeux  de  Société,  n'ap- 
partient guère  qu'à  notre  fiècle* 


CHAPITRE     XIV. 

Qu'il  neji  rien  de  moins  fociable  que  nos 

Jeux  de  fociété. 

JL  E  S  jeux  où  l'on  riique  la  moitié  de  fon 
revenu  dans  une  feule  Partie,  je  ne  les  ap- 
pelle pas  jeux  de  Société  quoiqu'ils  en 
portent  le  nom  :  quant  à  ceux  où  l'on  s'é- 
puife  lentement ,  par  vanité  ou  par  cou- 
tume ,  je  dis  que  la  condition ,  les  moyens 
&  les  mœurs,  excufent  ou  condamnent  qui- 
conque fe  les  permet.  Ce  qui  eft  modéra- 
tion pour  l'un ,  devient  excès  pour  l'autre. 

(r)  Cyropédie. 
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L'opulence,  n'y  compromet  qu'un  peu 
de  fuperflu;  elle  n'y  perd  que  du  temps, 
dont  elle  feroit  peut-être  un  plus  mauvais 
ufage  :  tandis  que  des  familles  dénuées  de 
talens  &  prefque  réduites  au  fimple  nécef- 
faire  ,  y  rifquent  tous  les  foirs  la  fubfii^ 
tance  de  pluiîeurs  jours.  Les  moindres 
pertes  fouvent  répétées ,  détruifent  nécef- 
îairement  &  plus  vite  qu'on  ne  le  croit, 
les  Maifons  qui  ne  fauroient  fe  foutenir 
que  par  l'économie. 

Les  befoins  font  tels  maintenant ,  que 
les  frais  du  jeu  feroient  très-bornés  pour 
les  uns ,  &  preique  nuls  pour  les  au- 
tres ,  fi  chacun  ne  rifquoit  que  ce  qu'il  eft 
en  état  de  perdre.  Les  Riches  donnent  Le 
ton  :  chacun  s'y  conforme ,  parce  qu'on  n'a 
pas  la  force  de  réfifter. 

La  mauvaife  honte,  n'eft  pas  moins 
impérieufe  que  les  mauvaifes  inclinations. 
Souvent  on  augmente  fon  jeu,  moins  par 
avidité  que  par  foiblefle:  fouvent  ,  par 
égard  pour  des  Patrons  ingrats  qui  s'embar- 
raffent  fort  peu  du  fort  de  leurs  Cliens. 
44  Celui  qui  veut  fe  jouer  &  pjcepdxe  foo 
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»  plaifir ,  difoit  Plutarque ,  il  £aut  par  raî- 
»  fon ,  ce  me  femble ,  qu'il  en  ufe  avec  fes 
»  compc^nons  ,  de  manière  que  ceux-ci 
»  s*éjouiflent  du  même  paffe-temps  que 
»  lui  ;  &  ne  pas  faire  comme  ces  petits 
»  enfans  qui  jettent  des  pierres  aux  gre- 
»  nouilles  ,  tandis  qu'elles  ne  prennent 
»  point  plaifir  à  ce  jeu-là ,  d'autant  qu'elles 
»  en  meurent  à  bon  efcient ,  les  pauvres 
»  bêtes  (i)  !  » 

Si  Ton  avoit  des  principes  &  du  carac- 
tère, on  fecoueroit  le  joug  de  tous  ces 
petits  Tyrans  mâles  &  femelles  qui  forcent 
de  Jouer  leur  jeu  ^  fans  égard  aux  facultés 
de  leurs  amis. 

Une  jeune  femme  preflbit  un  homme  ^ 
plus  décent  que  fortuné ,  de  faire  fa  Partie-^ 
Celui-ci ,  qui  favoit  jufqu'oii  s'étendent  le^ 
bienféances,  au  lieu  de  lui  demander  foif^ 
jeu ,  lui  déclara  le  fien  :  Fi  donc ,  lui  ditf 
elle  !  qui  eft-ce  qui  joue  ce  jeurlà?  Des 


i«ww 


(i)  Œuvres  Morales  de  Plutarque.  Trad.  d*AMYOT. 
Quels  animaux  fçnt  plus  avifcs  ,  de  ceux  de  la  terre 
QU  des  eawe^ 
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Ducheffes  ,  répliqua-t-il.  Cette  femme, 
étoit  la  fille  d'un  Traitant. 

Avec  un  peu  de  caraôère,  on  remet- 
troit  chacun  à  fa  place.  On  feroit  fentir  à 
ceux  qui  ne  iauroient  fe  paffer  de  monde, 
qu'ils  rifquent  d'en  manquer  quand  ils  font 
trop  exîgeans. 

Les  Citoyens  placés  dans  les  ClafTes 
moyennes ,  &  qui  n'ayant  point  ou  peu  de 
fuperflu ,  en  font  réduits  à  commercer 
entr^eux  ,  doivent  prendre  garde  à  ces 
amorces  journalières ,  qui  forment  &  rom- 
pent tant  de  Cotteries  tumultueufes ,  où 
Thumeur  s'aigrit  pour  des  riens  ;  où  àQ% 
paffions  terribles  fermentent  pour  un  écu  ; 
où  les  ligues  8c  les  baffeffes  ,  font  fuivies 
de  longues  inimitiés ,  d'affronts  irrépa- 
rables (i);  ou  des  Matrones  cPûii  extérieur 
auAère ,  abufent  tous  les  jours  de  l'inex- 
périence de  la  feuneflfei  1^  profitent  de 
l'inadvertance  des  vieillards. 

(i)  Facilis  ejl  diftinBio  ingtnui  &  iUiheralis  joci  : 
alter  eft  y  fi,  temporefi^t ,  ac  remiffo  animo^libero  digniis; 
alttr  ne  homine  quidem  ,  fi  rerum  turpitudini  adhibetur 
vcrhorum  ohfcenitas.  Cic.  De  Ofl&c,  Lib.  I ,  Cap.  XXIX. 
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'^^  *  al  vrai  que  dans  un  fiècle  avide 
A  ^'KjàjÊKOTtéj  le  jeu  de  Société  ou  de  Com- 

•ccxce  ne  tarde  point  à  devenir  l'une  des 
..vcupations  les  plus  rérieufes  de  la  vie  ; 
quTl  abforbe  le  temps,  cette  reffource  de 
findîgence  &  fon  unique  patrimoine;  qu'il 
fe  rapproche  infeniîblement  des  Jeux  de 
pur  hafard ,  par  les  diverfes  modifications 
que  lui  font  éprouver  l'impatience  &  la 
cupidité  des  joueurs  :  s'il  eft  vrai  que  Je 
jeu ,  quel  qu'il  ibit ,  ne  diminue  jamais  , 
augmente  toujours  (i),  on  ne  fauroit  trop 
s'en  défier  fous  quelque  forme  qu'il  fe 
préfente. 

(3.)  Voyez  le  Chap.  III  de  la  féconde  Taiâe,  pag.  9. 
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CHAPITRE     XV. 

Des  Femmes. 

JL  E  S  pâfTions  des  deux  fexes  ,  quoique 
diverfement  organîfés  ,  font  les  mêmes  à 
quelques  nuances  près  :  ce  qui  les  diftin- 
gue ,  vient  moins  de  la  Nature  que  de 
l'Education. 

Presque  tous  les  Anciens  ont  calom- 
nié les .  femmes  (i).  Sénèque  a  réclamé  : 
Gardez-vous ,  dit-il ,  de  croire  que  leurs 
âmes  foient  inférieures  aux  nôtres;  qu'elles 
foient  moins  fécondes  en  vertus.  Quand  il 
s'agit  de  l'honnête ,  elles  ont ,  n'en  doutez 
pas,  la  même  force ,  la  même  énergie  (2). 

Une  Etraiigère  étant  à  Lacédémone , 
fut  furprife  de  l'égalité  qui  régnoît  entre 
les  Hommes  &  les  Femmes  :  Ignorez-vous, 
lui  dit  l'Epoufe  de  Léonidas  Roi  de  Sparte, 
que  c'eft  nous  qui  mettons  les  hommes  au 

(i)  Voyez  cntr'autres  Pline  le  Naturaliftc,  -t.  ^H, 
Chap.  XFy  &  S.  Chrysot.  Homélie  IL 
(x)  ConfoL  ad  MarQU  §.  itf. 

Partie  IL  E 
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monde  ?  Ce  ne  font  point  les  Pères ,  ce 
font  les  Mères  qui  forment  en  effet  notre 
cœur. 

Si  nous  les  confidérons  à  d'autres 
égards,^  y  a-t-il  eu  proportionnellement 
moins  de  femmes  célèbres  que  d'hommes 
illullrei  ?  moins  de  grandes  Reines  que  de 
grands  Rois  ?  Comparez  de  part  &  d'autre 
les  moyens ,  les  circbnftances  :  comptez 
les  Règnes ,  &  décidez. 

Cette  queflion ,  ne  fut  long-temps 
débattue  que  par  des  OpprefTeurs  féroces 
ou  imbécilles.  On  eut  bien  de  la  peine  à 
fe  délivrer  des  préjugés  abfurdes,  qui  rete- 
iioient  dans  l'efclavage  la  plus  belle  moitié 
du  Genre  humain  :  qui  la  condamnoient 
àTabjeâion,  fous  prétexte  qu'elle  efteffen- 
tiellement  corrompue. 

Vers  la  fin  du  XV®  fiècle ,  un  infenfé 
voulut  prouver  que  les  Femmes  ne  méri- 
toient  pas  feulement  le  titre  de  Créatures 
raifonnables  (i).  On  s'adoucit  en  s'éclai- 

i  ■ 

(i)  Dîjfertatîo  ptrjucunda  qui  Anonymus  prohart 
nitltur  f  maliens  non  homints  efft^ 
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rant  :  Tun  prétendit  qu  elles  nous  furpaf- 
foient  en  méchanceté  ;  Tautre ,  qu'elles 
étoient  pires  &  meilleures  que  nous. 

Tout  dépend  de  la  manière  de  les 
tenvifager  :  quant  au  moral,  elles*  ne  font 
que  ce  que  nous  femmes  ;  ^éhéreufes  ou 
viles ,  félon  que  nous  favons  les  élevejf 
ou  les  abaiffer.  Ceffons  d'infulter  à  celles 
par  qui  le  monde  s'embellit:  leurs  vkei 
n'excufent  pas  les  nôtres.  C'eft  nous  qui 
les  avons  dépravées ,  en  les  affociant  à  des 
excès  qui  répugnoient  à  leur  délicateffe. 

La  contagipn ,  ne  les  a  pas  toutes  in^ 
fedées  :  parmi  les  Plébéiennes  &  même 
parmi  les  Nobles,  plusieurs  nous  retracent 
encore  la  modeftie  &  le  courage  de  ces 
antiques  Républicaines,  qui  foutinrent,  qui 
fondèrent  pour  aiofi  dire  les  mœurs  d^ 
leurs  pays,  •: 
FEMMÈS  vénérables  !  dains  quelque 
rang  que  le  Ciel  vous  ait  placées ,  recevez 
mon  hommage  :  la  douCeur.de  vos  âmes 
corrige  Tâpreté  des  nôtres ,  en  arrête  la 
fougue.  Sans  vos  vertus,  que  ferions-nous? 
Sans  toi ,  ô  ma  chère  Compagne  !  que 
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ferois-je  devenu  ?  Tu  vis  naître  &  mourir 
la  fureur  que  je  détefte  :  ce  n'eft  point  à 
moi,  c^efl:  à  toi  feule  quil  en  faut  attri- 
buer la  viôoîre. 

Qui  fait  mieux  qu'elles ,  nous  rappeler 
à  nos  devoirs  ?  nous  infpirer  des  fentimeii$ 
profonds,  &  convenables  aux  fituations  cri- 
tiques? Qui  fait  mieux  puifer  au  fein  de  Ja 
Nature  cette  éloquence  muette ,  à  laquelle 
iiéanmoins  rien  ne  peut  réfifter  ? 

Le  temps  pf  éfent,  m*en  fournit  un  exem- 
ple mémorable.  Pour  Amplifier  les  fignes 
de  la  perte  &  du  gain ,  pour  n'être  plu* 
accablés  fous  le  poids  de  l'or  &  de  l'ar- 
gent ,  nos  joueurs  portent  la  repréfenta- 
tion  de  leurs  fortunes ,  dans  des  Boîtes 
plus  ou  moins  élégantes.  Une  Femme  ^ 
quel  autre*  auroit  pu  l'imaginer  ?  une 
Femme  tremblant  fur  le  fort .  de  fon 
Epoux,  lui  fit  préfent  de  l'une  de  ces  fata- 
les Boîtes.  C€  petit  ch^-^^œiivre  de  latent 
drefle  conjugale  &  maternelle,  repréfen- 
toit  une  Epoyfc  fuppliante  &  des  Enfans 
éplorés ,  qui.  fembloient  dire  à  leur  Père  : 
Songez  à  nous!  . 
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Pour  venger  les  Femmes  honnêtes , 
je  vais  parler  des  autres,  de  celles  qui 
dérogent  à  leur  fexe. 


m 

mm 


CHAPITRE    XVL 

Des  Joueufes. 

On  ne  voyoît  point  de  joueufes  chei 
les  Grecs.  Les  Dames  Romaines ,  occupées 
du  foin  de  leurs  Maifons ,  n'avoîent  pas  le 
temps  de  jouer,  Augufte  ne  portoit  guère 
que  des  vêtemens  tiffus  par  fon  époufe> 
fa  fœur,  fa  fille  &  fes  petites-filles  (i). 

Quoique  très-corrompues  ibus  Néron 
&  fes  pareils  ,  les  Femmes  ne  jouoient  en- 
tr'elles,  que  pendant  les  myftères  de  la 
Bonne  Déeffe.  Ces  Fêtes  fi  fouvent  profa- 
nées par  la  lubricité ,  ne  Tout  jamais  été 
par  la  fureur  du  jeu.  Les  plus  dépravées 
s'en  abftenoient ,  lors  même  que  cette 
manie  étoit  portée'  à  fon  plus  haut  degré  y 

(i)  Vefie  non  temeré  alla  quant  domefiiça  ufus,  eft^ 
ah  uxore  &  filla  neptibufquc  confeéia.  Suet.  Augufte 
Cap.  LXXm. 
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non-feulement  autour  du  Capitole,  maïs 
encore  dans  le  refte  de  l'Empire.  Les  Au- 
teurs contemporains  qui  ne  les  ont  point 
épargnées ,  ne  leur  ont  jamais  reproché 
ce  vice ,  ufurpé  de  nos  jours  par  des  Fem- 
mes dont  les  débordemens  le  difputent  à 
ceux  de  Meffaline. 

Elles  ne  s^arrogeoîent  pas  autrefois 
le  titre  d'honnête  homme  ,  pour  tetoh 
placer  celui  d'honnête  femme.  Avant  que 
les  Cartes  ftiffent  inventées  ,  les  Fran- 
çoifes  aétives  &  laborieufes  ,  fe  dé- 
vouoient  k  l'éducation  de  leurs  enfans.  S'il 
reftoit  du  temps ,  elles  Temployoient  à 
des  travaux  faciles,  égayés  par  les  chan- 
fons  &:  par  les  jeux  innocens  de  la  famille 
raffemblée. 

Il  n'y  a  pas  long-temps  encore  que 
les  Femmes ,  excepté  les  plus  fcandaleufês, 
ne  partageoient  pas  tous  les  vices  des 
Hommes.  Elles  fe  cachoient  pour  jouet  : 
quand  le  Public  en  étoit  informé ,  il  les 
notoit. 

On  fit  juftîce  de  celles  qur  jouoîent  fe- 
crettement  le  plus  gros-jeu ,  chez  l'Epoufe 
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du  Surintendant  Fouquet  (i) ,  tandis  que 
celui-ci  chçrchoit  ailleurs ,  des  gains  plus 
sûrs  &  plus  confidérables  (2).  Alors ,  on 
citoit  une  joueufe  avec  autant  d'horreur 
que  de  mépris  :  Celles4à^  difoitLaBruyère, 
nous  rendent  chajles ^  &  nom  du  fexe  que 
les  habits. 

Les  joueufes  font  aujourd'hui  fi  com- 
munes ,  qu'elles  font  peu  de  fenfatîon , 
fur-tout  parmi  les  Riches.  Cette  clafle  de 
Citoyennes ,  en  général  petf  recomman- 
dable  (3),  n'a  jamais  fourni  tant  de  vieilles 
Mégères,  tant  de  jeunes  Furies , toutes 
non  moins  ardentes  &  plus  fufpedes  que 
les  joueurs  décidés. 

Un  Etranger  jouoit  fur  le  jeu  d'une 
Femme,  quife  fit  payer  une  Carte  perdante  i 
on  voulut  aufli  payer  l'autre,  par  égard 
pour  cette  Feiïune.  L'Etranger,  fe  doutant 
du  myftère,  dit  en  rougiflant  au  Banquier: 
Il  peut  fe  faire  que  Madame  ait  gagné; 

(i)  Mémoires  de  Gourville,  Tom  I,  pag.  253. 

(2)  P'oycTi  le  Chap.  XL  de  la  première  Partie ,  p.  22^1. 

(3)  Intolerabilius  nihil  eft  quam  fœndna  dives. 

Juv*  Sat.  VI ,  V.  459. 

Eir 
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mais ,  moi ,  je  fuis  bien  sûr  d^avoir  perdu. 

Quoique  joueufes  infidèles ,  elles  per- 
dent néanmoins  :  quand  il  faut  payer  ^ 
tout  le  monde  ne  s^accommode  pas  de 
leurs  équivalens.  Ce  font  elles  qui  ten- 
dent les  pièges,  provoquent  les  hommes, 
raniment  le  jeu. 

Les  mœurs  y  gagneront  peut  -  être  : 
qu'il  me  foit  permis  de  dénoncer  ces 
joueufes  impitoyables ,  qui  déteftant  leur 
fécondité ,  tantôt  font  languir  dans  les 
cloîtres  ,  tantôt  avorter  dans  la  misère  ^ 
les  fruits  de  leur  Hymen. 

Le  plus  fouvent ,  réduites  à  la  fiiendi- 
cité,  plufieurs  font  à  l^ aumône  de  leurs  Pa-^ 
roijfes ,  &  n'en  rifquent  pas  moins  le  pain 
des  ^Pauvres. 

Telles  que  cette  Romaine  qui  renon- 
çant à  fes  illuftreâ  aïeux ,  fe  fit  infcrire 
fur  le  regiftre  des  courtifannes  pour  fe 
fouftraire  à  la  Cenfure  (i),  il  en  efl:  chez 

W       I  '  ■        ■         I  I         I  I        I        ■■     I  I  I  ^ 

(i)  Fijlilia  prœtQrla  famXUa  genita ,  licentiam, 
fiupri  apud  œdiles  vidgaverat  ;  mort  inttr  v cures 
recepto  y  qui  fatis  pœnarum  adverfum  impudica^  in 
ipfa profejjîone  flagitii  credebanu  Tacit.  Ann.  L»  II, 
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nous  qui  implorent  la  funefte  grâce ,  de 
pouvoir  impunément  exercer  le  plus  vil 
des  métiers  ,  celui  de  donner  à  jouer. 
C'eft  alors  qu'elles  rappellent  )eurs  filles, 
pour  les  expofer ,  les  vendre  &  les  proJF- 
tituen  ' 

Une  femme,  qui  n'en  étoît  pas  venue 
tout-à-fait  à  ce  comble  d'opprobre,  difoit 
à  fa  fille  :  A  votre  âge  &  avec  vos  rapports , 
le  jeu  devroit  abondamment  fournir  à  votre 
entretien. 

Vous  nous  débitez ,  dira-t-on ,  des  hor- 
reurs chimériques  :  plût  à  Dieu  qu'elles 
le  fuifent!  Loin  de  me  taxer  d'hyperbole , 
on  devroit  me  trouver  fort  au  deflbus  de 
mon  fujet  :  tandis  que  je  travaille  fur  le 
pafle,  le  préfent  m'échappe  ,  &  le  mal 
s'accroît  à  mon  infu. 

S'i  L  eft  vrai  que  le  premier  befoîn  6!t% 
Femmes  foit  de  dominer,  je  les  avertis 
qu'il  eft  temps  d'employer  d'autres  moyens 
que  le  luxe,  la  licence  &  le  jeu.  Déjà 
le  célibat  en  honneur ,  déjà  l'inconftance 
de  leurs  amans  ,  l'indignation  de  leurs 
époux,  le  mépris  des  gens  fenfés,  marquent 
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affez  le  déclin  de  leur  Empire ,  &  les  me- 
nacent  de  leur  ancienne  fervitude.  Ne 
fût-ce  que  par  politique ,  qu  elles  eflayent 
enfin  de  régner  par  les  mœurs.  Qui  leur 
fera  goûter  ce  beau  projet,  quand  Thomas 
lui-même  ne  les  a  pas  perfuadées  (i)  ? 

Souveraines  dans  leurs  maifons , 

« 

qu^elles  commencent  par  en  bannir  les 
paffions  triftes  qui  les  confument  fans  plaî- 
fir ,  qui  les  font  vieillir  avant  le  temps* 
Que  les  plus  notables  donnent  ^exemple. 
S'il  étoit  du  bon  ton  de  s'abftenir  du  jeu , 
la  mode  en  viendroit  peut-être.  On  joue- 
roit  cependant  :  mais  en  fecret ,  ou  dans 
des  Tripots  fubordonnés  à  rinfpeftîon  de 
la  Police* 

Je  n'ai  fait  Jufqu'à  pféfent,  que  differter 
fur  la  paflion  du  jeu  :  il  eft  temps  d'en 
raffembler  les  traits  les  plus  frappans* 

(i)  Voyex  VEJfai  fur  le  Cara^ên  ^  Us  Mœurs  & 
TEfpr'n  des  Femmes  dans  Us  dlfférens  fiieUs  ,  par 
M.  Thomas» 


ftî? 
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CHAPITRE    XVIL 

Exijlence  des  Joueurs  ,  pendant  V intervalle 

des  fiances. 

v^  U  E  veut-il  prouver ,  fe  dîra-t-on  ?  qu'il 
faut  craindre  le  jeu ,  s'en  abftenir  8c  le  dé- 
fendre ?  on  le  favoit  déjà.  Ce  qui  n'eft  que 
mal  eil  fi  fîmple ,  que  ce  n'eft  pas  la  peine 
d'en  parler.  Quand  on  écrit,  &  fur-tout  de 
nos  jours ,  il  faut  du  neuf 

Quoique  tous  les  mobiles  de  l'huma- 
nité ,  répondrai-je ,  foient  connus  depuis 
long-temps,  quoique  laMoraJe  n'offre  plus 
de  vérités  nouvelles ,  il  ne  faut  pas  fe 
figurer  que  l'Edifice  des  mœurs  foit  achevé* 
Tant  qu'il  y  aura  des  hommes ,  on  y  tra- 
vaillera îles  générations  fiitures  le  détrui- 
ront plus  d'une  fois ,  &  le  reconftruiront 
avec  les  mêmes  matériaux.  Ce  qui  fera 
toujours  neuf^  ce  fera  l'ufage  des  maximes 
anciennes,  &  l'emploi  de  la  Science  ac-^ 
quife. 

Les  joueurs  de  profeffion ,  ai-je  dît , 
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ne  peuvent  être  que  des  fots ,  des  furieur 
ou  des  fourbes  (i)  :  je  n'en  ai  guère  mon- 
tré qiie  la  fottife ,  tâchons  d'en  peindre  la 
fureur. 

MÉNAGE  connoifîbit  un  joueur  qui  de 
fon  propre  aveu,  n'avoit  jamais  vu,  du 
logis  qu'il  occupoit ,  que  la  Lune  fur  rhorî- 
zon  (2).Saint-Evremond  écrivoit  au  Comte 
de  Grammont  :  Vous  jouez  du  matin  au 
foir ,  ou ,  fi  vous  l'aimez  mieux ,  du  foir  au 
matin  (3). 

Tous  les  rayons  du  cercle  de  leur 
vie ,  aboutiffent  au  jeu  :  c'eft  à  ce  centre 
unique ,  qu'ils  rapportent  leur  exiflence. 
Pas  une  heure  de  calme  ni  de  férénité. 
Le  jour,  ils  le  paffent  à  defirer  la  nuit  i 
la  nuit,  à  craindre  le  retour  de  la  lumière. 

Cette  manie  étant  compofée  de  folie 
&de  rage,  je  fuis  contraint  de  mêler  quel- 
ques traits  grotefques  à  des  récits  lamen- 
tables. 

(i)  F'oyei  Chap.  XXni,  première  Partie,  pag.  141. 

(z)  Menaglana,  Tom.  I,  pag.  201. 

Q)  Œuvres  de  Saint-Evrem,  Tom.  I,  pag.  iS^ 
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Toujours  préoccupés ,  les  joueurs 
font  fujets  à  des  abfences  ridicules.  Plu- 
fieurs  dans  leur  ivrefle,  tels  que  ce  Prince 
qui  auroit  oublié  fa  qualité  d'Empereur , 
fi  de  temps  en  temps  on  n'avoit  pas  eu 
foin  de  la  lui  rappeler (i):  plufieurs,  nefe 
font  pas  relTouvenus  qu'ils  étoient  Epoux 
&  Pères,  On  parloit  d'une  Taxe  projetée 
contre  les  Célibataires  :  Je  fuis  ruiné  , 
s'écria  un  homme  abforbé  par  l'idée  du 
jeu.  Y  fongez-vous ,  lui  répliqua-t-on  ? 
vous  avez  femme  &  cinq  enfans. 

Une  Dévoté  s'accufoît  d'aimer  trop 
le  jeu  :  Ah  !  Madame ,  lui  dit  fon  Direc- 
teur, que  de  temps  perdu  à  mêler  les 
Cartes! — ^^Cela  eft  vrai,  mais  il  faut  les 
mêler.  Que  la  Partie  étoit  belle ,  difoit  un 
autre,  que  le  jeu  alloit  bien  certain  foir 
à  dix  heures  du  matin!  &  tant  d'autres 
délires ,  dont  on  ne  rit  que  de  pitié.    - 

Hors  du  jeu,  ils  ne  s'entretiennent 
qiie  de  coups  extraordinaires ,  que  de  gran- 

•  ■  .  * 

•  (î)  Tanta  torpédo  invaferat  animum  Vitellii ,  ut 
fi  prinçlpem  eum  faijfe  non  meminijfent ,  ipfi  ohlivif* 
fcretur,  Tacit.  Hift.  Lib,  JII,  §.  6i* 
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des  révolutions  ;  &  fe  paffionnent  d^autant 
plus ,  qu^ils  croient  deviner  le  fecret  de  la 
fortune ,  à  mefure  qu'ils  en  racontent  les 
caprices  (i).  Si  la  moitié  des  circonftances 
frivoles  dont  leurs  têtes  font  meublées,  fe 
convertiflbient  en  faits  intéreUans,  U  plu- 
part feroient  des  Erudits. 

L  E  merveilleux  s'en  mêle  :  à  chaque 
ïécit  fingulier ,  fuccède  un  récit  plus  éton- 
nant encore.  On  invente ,  pour  ne  pas  ref- 
ter  court.  Vous  en  êtes  à  votre  cinquième 
million ,  difois-je,  à  Tun  de  ces  Renché- 
rifleurs ,  qui  n'avoit  jamais  été  en  état  de 
perdre  cent  piftoles.  Plus  bavards  que  men- 
teurs ,  cette  loquacité  prolonge  leurs  fen- 
fations  ^  les  tient  en  haleine. 

Ainsi  préparés  &  brûlant  de  courir  de 
nouveaux  hafards^ils  regardent  comme 
perdu  tout  le  temps  qui  s'écoule  jufqu'à 
ce  qu'ils  recommencent.  C'eft  à  regret 
qu'ils  voient  luire  le  foleil  :  s'ils  en  pou- 
voient  précipiter  la  courfe  5  leurs  années 

(i)  iati  prœfcntlkus  &  inanium  fpe.  Ta  cit. 
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fe  reduiroient  à  des  inflans.  Us  dépérilTent 
lorfqu  ils  attendent  (i). 

La  nuit  arrive  :  une  Époufe  délaiffée 
malgré  fes  prières  &  fes  larmes ,  tremble 
que  l'Aurore ,  au  retour  de  fon  Époux , 
n'éclaîre  la  ruine  totale  de  fes  enfans,  nés 
&  nourris  dans  Tabondance* 

L'une  de  ces  infortunées,  vint,  la  mort 
dans  les  yeux  ,  chercher  fon  mari  qui 
jouoit  depuis  deux  jours,  Laiflez^moi ,  s'é- 
cria-t-il ,  encore  un  moment ,  encore  un 

înftant  :  je  vous  reverrai  peut-être 

après  demain.  Le  malheureux!  il  arriva 
plus  tôt  qu'il  ne  l'avoit  promis.  Sa  femme 
étoit  couchée ,  tenant  à  la  mamelle  le  der- 
nier de  fes  fils  :  Lcvc:^  -  vous  ,  Madame , 
leve:^vous  y  lui  dit-il ,  le  lit  où  vous  êtes  ne 
nous  appartient  plus. 

Q  u  A  N  D  ils  ont  des  fuccès ,  ils  en  jouif» 
fent  ailleurs  :  chez  eux,  ils  n'y  Rapportent 
que  de  la  confternation. 

(i)  Et  qua  non  gravior  mortalïhus  addita  cura 
Spes  ubi  longa  venit. 

Papiu.  Sta.t.  Thcbaïd.  Lib.  III,  v.  ijj. 
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N^E  s  T  - 1 L  pas  poffible  d'arrêter  un  jfii* 
lieux,  qui  court  à  fa  perte  évidente  ?  Non  : 
pour  les  retenir,  il  les  faut  enchaîner. 

JTe  N  vis  un  dans  ma  jeunefTe ,  qui  ve- 
noit  de  s'échapper  du  lit  de  fon  Époufe, 
endormie  fur  la  foi  de  fes  fermens.  Il 
arrive  au  jeu ,  &  perd  ce  qu  il  avoît  pu 
ramafler  à  la  hâte.  Il  veut  emprunter ,  on 
le  refiife  :  il  fupplie ,  on  le  reiiife  encore.  Il 
difparoît.  Sa  femme  avoit  pris  la  précau- 
tion de  barrer  de  fon  lit,  le  fecrétaire  qui 
contenoit  leurs  dernières  reflburces.  Vain 
obftacle  !  il  en  vint  à  bout,  fans  la  réveil- 
ler ;  rapporta  deux-mille  écus ,  pour  pren- 
dre fa  revanche;  &  fubit,  cette  féconde 
fois ,  le  même  fort  que  la  première. 

Pourquoi  tant  de  peines  ?  pour  de 

faufTes  joies ,  &  de  vrais  malheurs  (i).  Per- 
dre d'abord  au-delà  de  fes  moyens ,  violer 
enfuite  les  dépôts ,  fruftrer  de  pauvres 
créanciers  :  quand  il  refte  encore  quelques 
femences  d'un  faux  honneur ,  fe  tenir  prêt 
à  commettre  deux  crimes  au  lieu  d'un ,  à 

(  1  )  Spes  &  prœmia  in  ambiguo  ;   c^rta  funero-  6 
h^tus,  Tacit.  Hiit  Lib.  11^  §.  41. 

fe 
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fe  donner  la  mort  après  le  parjure;  c'eft 
à  quoi  cette  frénéûe  les  conduit  tous  les 
jours. 

Je  dis  tous  les  jours  :  il  ne  s'en  paiTe 
guère  où  je  n'apprenne  ce  qui  feroit  trem-i» 
bler ,  fi  j'avois  le  courage  de  récrire ,  & 
que  Ton  eût  celui  de  le  permettre. 

Transportons  -  nous  au  fort  de  ces 
féances,  où  Ton  voit,  d'un  coup  d'œil,  ce 
que  l'imagination  ne  fauroit  fuppofer. 

CHAPITRE     XVIIL 

Joueurs  en  action. 

JL  ANT  qu'ils  profpèrenton  les  accueille; 
l'opulence  les  recherche  &  ne  fauroit  s'en 
pafler  :  auffitôt  délaiffés  que  ruinés ,  leurs 
difgraces  ne  corrigent  perfonne  ;  les  Cer- 
cles n'en  font  pas  moins  nombreux. 

Donner  une  Fête,  ce  n'eft  plus  que 
donner  à  jouer  :  c'eft ,  après  bien  des  tor- 
tures ,  livrer  des  viôimes  au  défefpoir  ;  & 
caufer  fouvent  plus  de  maux  en  un  feul 
jour,  qu'un  demi-j&ècle  n'en  pourroit 
Partie  II.  F 
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amener,  félon  le  cours   des   viciiïitudes 
humaines. 

Je  viens  de  revoir  ces  turbulentes  Af- 
femblées  (  i  ) ,  où  le  plaifîr  fert  de  pré- 
texte à  la  cupidité.  Si  je  n'avois  pas  été 
aufli  sûr  de  mes  réfolutions  que  de  Tiefprit 
qui  m'animoit,  je  me  ferois  bien  gardé 
de  me  mettre  à  de  telles  épreuves  :  je 
ii'aurois  pas  eu  la  cruauté ,  de  contempler 
à  loifir  la  détreffe  de  mes  femblables. 

J  E  friffonnois  au  feul  afpeâ  de  la  foule 
pâle,  muette  &  tremblante,  qui  attendoit 
fon  arrêt.  Tels  &  moins  dignes  de  pitié  que 
ces  Gladiateurs  que  Ton  forçoit,  jadis,  k  fe 
battre  un  bahdeau  fur  les  yeux ,  ces  infen- 
fés ,  fufpendus  à  la  roue  de  fortune  qui  les 
agitoit  en  fens  contraire ,  me  forçoient 
néanmoins  de  compatir  à  leur  miférable 
fort*  . 

Tout  les  gênoit ,  tout  leis  bleflbit  :  ils 
étoient  fans  jugement,  fans  prévoyance. 
Comme  ces  Ambitieux  dont  le  dernier 
foupir  eft  un  nouveau  projet ,  ils  fe  défo- 

(i)  ÔA  a  vu  datîs  le  Chapitre  Vt  de  cette  féconde 
Partie  7^  les  piréliaiinakec  des  ^<ites  de  feu. 
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loîent  ou  fe  félicitoient ,  fans  fonger  feu- 
lement à  la  dernière  cataftrophe.  Quelle 
différence  ,  s'ils  faifoient  pour  Thonneur , 
la  moitié  de  ce  qu'ils  font  pdur  Fargent  ! 

J' A I  fouvent  attendu  jufqu'au  lever  du 
foleil ,  le  dénouement  de  ces  Drames  terri- 
bles &  trop  pleins  de  vérité.  Que  Fart 
eft  loin  d'imiter  ce  flux  &  ce  reflux  de 
mouvemens  oppofés  !  ces  fecoufles  ,  ces 
tranfes ,  ces  cara6èères  de  Tefpérance  &  de 
la  crainte ,  variés  \  Tinfinî  fur  les  figures 
non-feulement  des  A6beurs,  mais  encore 
des  fimples  Speâateurs.  Tout  cela  n'efl: 
rien ,  en  comparaifon  des  angoifTes  fecret- 
tes  :  c'eft  dans  le  cœur ,  que  gronde  la 
tempête. 

Deux  joueurs  manifefloient  leur  rage, 
Tun  par  un  morne  filence  9  l'autre  par 
des  imprécations  redoublées.  Celui-ci, 
choqué  du  fang-froid  de  fon  Voifîn ,  lui 
reproche  d'endurer,  fans  fe  plaindre,  des 
revers  coup  fur  coup  multipliés  :  Tiens  ^ 

répond   l'autre,  regarde Il    s'étoît 

déchiré  la  poitrine,  &  lui  en  montroit  des 
lambeaux  fanglans* 

Fij 
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C  E  n'eft  qu  au  jeu  que  Ton  voit ,  d'un 
inftant  à  Tautxe ,  toutes  les  faces  du  défef- 
poir  :  de  temps  en  temps ,  il  en  furvient  de 
nouvelles  qui  font  étranges,  bizarres  ou 
terribles. 

Après  avoir  perdu  tranquillement  & 
même  avec  férénité  la  moitié  de  fa 
fortune,  un  Père  de  famille  joua  le  refte, 
le  perdit  fans  murmurer  (i).  On  le  re- 
garde ,  fa  figure  ne  change  point  :  on  s  ap- 
perçoit  feulement  qu'elle  devient  immo- 
bile. Cet  homme ,  vivoit  à  fon  infu.  Deux 
ruiffeaux  de.  larmes  s'échappent  de  fes 
yeux  ,  &  toujours  fans  que  fes  traits  en 
foient  altérés.  Il  ne  parut,  d'abord,  que  ri- 
dicule. Je  ne  fais  quelles  idées  cetu  Statue 
pleurante  ,  réveilla  tout-à-coup  dans  l'ame 
des  Speâateurs  :  quoique  joueurs  ,  ils  fi- 
nirent tous  par  être  faifis  de  terreur  &  de 
•pitié. 

A  Bayonne,  en  1725  ,  un  Capitaine  du 
Régiment  d'Auvergne  ayant  introduit  de 
force  dans  fa  bouche  une  Bille  de  Billard  y 

''    (i)Fac€re  foient  extremafecuf  os  mala. 

SsMEC.  Tragîc. 
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les  dents  fe  refferrèrent ,  la  refpîratîon  fut 
long-temps  interceptée  ,  &  les  Chirur- 
giens eurent  bien  de  la  peine  à  le  déli- 
vrer de  cette  Bille  qui  TétoufFoit  (i). 

Comme  le  chien  qui  mord  la  pierre 
qu'on  lui  jette ,  ils  s'en  prennent  à  tout  : 
mangent  les  Cartes ,  brifent  les  Dez ,  rom- 
pent les  meubles ,  &  fe  frappent  eux-mê- 
mes (2).  J'ai  vu  mâcher  une  bougie  ar- 
dente &  Tavaler.  Un  furieux  ,  à  Naples , 
mordit  la  Table  avec  tant  de  violence ,  que 
les  dents  entrèrent  fort  avant  dans  le  bois  : 
il  y  refta  cloué ,  fans  chalem;  &  fans  vie  (3). 

Quelques-uns  ,  à  la  fin  4e  la  féance, 

ne  favent  plus  ce  qu  ils'  ibijt  ni  ce  qu'ils 
difent.  M.  de  Créqui ,  depuis  Duc  de  Lef- 
diguières ,  fortant  du  jeu  de  Henri  IV  où 

il  avoit  beaucoup  perdu ,  rencontra  M.  de 

■      ■  ——————— ^ 

(i)  M.  le  Comte  D  *  *  *,  Lieutenant  général  des 
armées  du  Roi ,  ma  raconté  ce  fait  dont  il  a  été 
témoin  oculaire. 

(2)  Voyez  Les  Saturnales  de  Lucien. 

(3)  Les  Joueurs  prirent  la  fuite ,  la  Juftice  fe  tranf- 
porta  fur  le  lieu ,  &  le  Cadavre  fut  privé  de  la  fé-- 
pulture  ordinaire.  Ga\etu  de  Deux-Ponts ,  du  26  no^ 
vetnhre  iTJiz^ 

Fiij 
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Guife  dans  la  cour  du  Château  :  »  Mon 
»  ami  f  lui  dit-il,  où  font  ajjlfes  les  Gar- 
»  des  aujourd'hui?  M.  de  Guïfe  fé  retirant 
w  en  arrière  :  Vous  m'excuferez ,  Mon- 
»  fieur,  je  ne  fuis  pas  de  ce  pays-ci;  & 
»  fur-le-champ,  alla  trouver  le  Roi  qu'il 
»  en  fit  bien  rire  (i).  » 

(i)  Mémoiics  pour  fcrvir  à  l'Hiftoire  de  France. 
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CHAPITRE    XIX. 

Suite  du  précédent. 

C>  E  qui  convient  à  toutes  les  paffions , 
n  en  caraâérife  aucune.  Qu^un  joueur  fe 
foit  empoifonné  par  les  yeux,  en  voyant; 
fa  perte  écrite  fur  les  Cartes  qu'il  tenoit 
entre  fes  mains  ;  qu'en  les  regardant  il  ^t 
rendu  le  dernier  foupir  :  ce  trait ,  atteflé 
par  un  Auteur  contemporain  (  i  ) ,  offre 

»     ■  ■        ■  ■  ■       ■  I  ■  ■  ■   I      .  r 

(i)  ce  L*Angoumois  nous  a  fournis  de  deux  abomî- 
»  nablcs  Monflres  en  cette  année  :  de  Ravaillac  & 
9>  du  nommé  Pennichon  natif  4e  Perfennac  ^  lequel 
»  étant  Prifbnnier  en  la  Conciergerie ,  au  mois  de 
»  feptembre  dernier  i6io,y  mourut  d'une  mort  mer- 
»  veilleufement  fubite.  Il  ne  pouvoit  s'engarder  dé 
3>  jouer  :  ayant  un  jour  perdu  fon  argent,  il  fit  d'af- 
î>»  freufes  imprécations  fur  fon  corps  &  lur  fon  amc , 
»  en  ce  que  jamais  il  ne  jouât  aux  Cartes. 

3>  Nonobftant,  peu  de  jours  après  il  fe  remit  à  jouer 
M  avec  ceux  de  fa  chambre,  &  fur  une  difpute  pour 
3>  écarter  il  recommença  fes  exécrables  juremcns  , 
3»  dont  un  de  la  compagnie  lui  ayant  dit  qu  il  devoit 
»  craindre  la  juftice  Divine ,  il  recommença  de  plus 
^  fort  à  jurer,  &  fit  tant  qu'il  fallut  refaire.  Mais  auffi- 
3>  tôt  que  trois  autres  Cartes  lui  eurent  été  données , 
»  il  les  mit  dans  fon  chapeau  quil  tenoit  renverfé 
»  devant  lui ,  &  voulant  les  y  regarder  ,  ayant  les 

Fiv 
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Texemple  d'une  forte  de  défefpoir  qui 
ii^appartient  qu'à  la  fureur  du  jeu  ,  &  la 
fait  mieux  connoître  que  tant  de  fuicides , 
tant  de  meurtres,  fi  fouvent  renouvelés 
par  Tamour ,  l'ambition  &  la  colère. 

Les  paffions  extrêmes  fi  prodigues  de 
la  vie ,  ne  le  font  pas  également  de  ce  qui 
doit  la  rendre  chère  &  honorable.  La  fré- 
néfie  du  jeu  n'excepte  rien  :  le  peut-elle? 
Hélas  !  que  devient  Kame  dans  ces  féances' 
orageufes,  où  battue  de  toutes  parts  (i), 
elle  n'obéit  plus  qu'à  des  impulfions  fou- 
daines  ?  Croyez-vous  qu'un  joueur ,  foit 
alors  le  maître  de  s'arrêter?  dites  donc  à 
celui  qui ,  les  yeux  fermés  ,  fe  précipite 
dans  un  abyme ,  dites-lui  de  s'arrêter  au 
milieu  de  fa  chute  ! 

J'É  T  o  I S  en  tiers ,  dans  la  fcène  fui- 

»  deux  bras  accoudés  fur  la  Table  ,  &  fa  face  pen- 
»  chée  dedans ,  il  y  rendit  l'ame  fi  fubitement ,  qu'un 
3>  lui  ayant  dit  :  jouez  donc ,  &  Tayant  pouffé  du  coude 
»  penfant  qu'il  fût  endormi ,  il  tomba  tout  roide  mort 
3>  fur  le  plancher.  »  Mercure  François ,  Tom,  I,  année 
l6io  y  pag,  ^12. 

(i)  Cinq  ou  fix  vents  impétueux,  dit  le  Minîftre 
Laplacettb  ,  foufflent  fur  le  joueur  &  le  balottcat 
tour-à-tour. 
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vante.  Un  jeune  homme  de  qualité,  plein 
d'honneur  &  de  bravoure,  fut  tellement 
bouleverfé  par  un  coup ,  il  eft  vrai  très- 
fatal  ,  qu'il  devint  méconnoiflable.  Il  fe 
lève ,  &  d'un  air  furieux ,  égaré ,  regardant 
fon  camarade  :  Que  m'importe  !  lui  dit-il , 
je  ne  te  dois  rien.  11  achevoit  à  peine  : 
déjà ,  les  larmes  du  remords  couloient  fur 
fon  ami ,  qu'il  tenoit  entre  fes  bras.  Ne 
crains  rien ,  ajouta-t-il ,  fi  j'avois  joué  mon 
fang  contre  toi ,  je  le  verierois  tout  à 
l'heure  à  tes  pieds  :  tu  me  connois ,  &  le 
fais  bien  !  Heureufement ,  que  le  cri  de 
l'honneur  fe  fit  entendre  aflez  tôt  :  com- 
bien d'autres  reftent  fourds  à  fa  voix , 
fur-tout  quand  elle  eft  foible  &  déjà  fa- 
tiguée ! 

J  E  craîndrois  de  fouiller  ma  plume  , 
de  révolter  mes  Lefteurs  ,  fi  j'infiftois  da- 
vantage. C'eft  aux  Greffes  criminels ,  à  s'ex- 
pliquer fur  cet  article. 

Pour  féconder  les  falutaires  intentions 
de  notre  Roi  Charles  V  (l),  le  Prévôt  de 

(0  Voye\  première  Partie,  Chap.  IV,  pag,  24. 
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Paris,  en  1397^  rendit  une  Ordonnance, 
dans  laquelle  il  déclaroit  qu'en  interro- 
geant les  Criminels ,  il  ayoit  découvert  que 
la  plupart  des  crimes  venoient  du  jeu  (i). 
Les  Tripots  &  les  Loteries,  n'exiftoient  pas 
encore. 

Lorsque  le   Parlement,  en  dernier 
lieu,  vouloit  fupprimer  les  jeux  de  hafard, 
j'ai  ouï  dire  à  l'un  de  nos  plus  anciens  Mar 
giftrats,  que  l'on  frémiroit  fi  l'on  favoit, 
comme  lui,  ce  que  l'adverfité  fubîtepeut 
faire  d'un  homme  avide ,  fantafque ,  vio^ 
lent  :  d'un  homme  dépourvu  de  talens , 
de  principes ,  &  qui  fe  réveille  au  fein  de 
la  misère  (2).  Eh  bien!  ajoutoit-iJ,  ce 
réveil  ,  depuis  quelques   années ,  a  lieu 
tous  les  jours  dans  plus  de  cent  familles* 

Il  conyiendroit,  aujourd'hui,  d'envoyer 
tous  les  mâtins  favoir  fi  les  gens  font  rui- 
nés, comme  on  s'informe  de  leur  état 
quand  on  les  fait  malades. 

(i)  Ordonnance  du  Prévôt  de  Paris,  du  %  janvier 
1397-  ,       ' 

(z)      Magnum  paiiperies  opprohrium ,  juhet 

Quidvis  &  facere  &  patL 
"    HoRAT.  Carmin.  JUb.  m,  Od,  XXIV^  v.  ^7^ 
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J  E  conferve  comme  pièces  juftifîcatives 
de  tout  ce  que  j'ai  affirmé,  tant  fur  les 
caraâères  de  la  fureur  du  jeu  que  fur  fes 
effets,  les  relations  qui  m'ont  été  envoyées 
de  Lyon ,  de  Marfeille  ,  de  Nantes ,  de 
Bordeaux ,  &c  :  j'en  ai  même  reçu  de  nos 
pofleffions  Américaines ,  où  la  chaleur  du 
climat  femble  augmenter  cette  rage ,  qui 
vient  de  caufer ,  à  la  Guadeloupe ,  la  mort 
de  cinquante  perfonnes  (i). 

On  reproche  à  plufieurs  Ecrivains,  de 
s'être  trop  complus  dans  la  peinture  du 
vice  :  s'ils  n'en  ont  montré  que  les  côtés 
féduifans ,  ce  font  des  corrupteurs  ;  s'ils 
n'en  ont  exprimé  que  la  difformité  (2) ,  ce 
font  les  vrais  amis  du  genre  humain. 

Retournons  au  jeu  :  ce  que  j'en 
dirai ,  ne  fera  que  la  conféquence  de  mes 
premières  obfervations. 

(i)  Cette  cataftrophe  récente,  commença  par  un 
aflaflînat  &  finit  par  une  émeute. 

(2)  Pour  moi  y  difoit  Moutai^nc  ,  je  m'ênfiruu  mieux 
par  contrariété  que  par  fimiUtude,  ù  par  fuite  que  par 

fuite. 
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CHAPITRE     XX. 

KiciJJitudes  dw  Jeu. 

C^UAND  la  balance  du  fort  commençoît 
à  pencher,  fobfervoîs  que  le  joueur  hardi 
dans  la  perte  ,  devenoit  timide  dans  le 
gain  :  comme  fi  Tun  méritoît  plus  d'égards 
que  l'autre  ;  comme  s'il  y  avoît  la  moindre 
proportion,  entre  le  néceffaire  &  le  fu- 
perflu. 

Je  remarquoîs  encore,  que  le  Gagnant 
redoubloit  de  prudence  &  de  fang-froid, 
à  mefure  que  fon  Adverfaire,  le  cœur 
brifé ,  perdoit  la  tête  (i)  :  il  profitoit  de 
fa  foibleffe ,  lui  faifoît  la  loi ,  en  exigeoit 
de  nouveaux  avantages. 

Une  révolution   changeoit  la  fcène  : 
celui  qui  gémiflï^it,   faifoit  gémir  à  fon 
tour  ;  8c  ce  qu'il  vèfloit  d'éprouver  ^  étoit 
perdu  pour  la  commifération.  Il  reffem- 
bloit  à  ce  Préfet  Romain ,  qui  étoit ,  dit 

(î)  Sunt   Molles   in  calamitau   monalium  animL 
Tacit.  Ann.  Lib.  IV,  §.  68. 
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Tacite ,  d'autant  plus  impitoyable ,  qu'on 
Tavoit ,  dans  fa  jeuneffe ,  traité  plus  du- 
rement (i). 

L  A  joie  qu'il  reflentoît  d'avoir  recouvré 
fon  argent ,  ne  le  rendoit  que  plus  altéré 
de  l'argent  d'autrui.  Un  homme  opulent 
perdoit  cent-mille  écus,  &  vouloit  quitter 
le  jeu  pour  aller  vendre  fa  Terre  qui  va- 
loit  le  double.  Pourquoi  la  vendre ,  lui  dit 
fon  Adverfaire  ?  jouons  le  refte.  La  for- 
tune changea,  le  Perdant  ruina  l'autre. 

Quelquefois  auffi,  l'avidité  femé- 
prenoit.  Plufieurs,  pour  gagner  davantage, 
ont  tout  perdu  contre  des  gens  qui  n'a- 
voient  plus  que  leur  parole. 

A  u  fort  d'un  Hiver  rigoureux  ,  un 
joueur  voyoit,  en  pâliffant,  le  fond  de  fa 
bourfe.  U  fe  mouroit  de  froid  &  de  re- 
gret. Ne  pouvant  pas  fe  réfoudre  à  quitter 
la  Partie ,  car  les  joueurs  bleflfés  à  mort 
font  les  plus  opiniâtres  :  Ka  me  chercher 


^.^ 


(i)  Rufus  diu  manipularis ,  dein  Centurio  ,  mox 
Cafiris  Prœfe&us  y  andquam  duramque  militiam  revo* 
cabat  vêtus  operis  ac  laboris ,  ô  eo  îmmitior  quia  to^ 
leraverat.  Ann.  Lib.  I,  Cap.  XXI. 


1 
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le  grand  fac ,  dit-il  à  fon  Valet.  Ces  mots 
proférés  fans  defTeih ,  réveillèrent  la  cupi- 
dité de  ceux  qui  ne  vouloient  plus  jouer 
contre  lui  :  furent  caufe  ,  qu'il  regagna 
le  triple  de  ce  qu'il  avoit  perdu.  Alors 
arriva  le  grand  fac  :  c'étoit  un  fac  de  peau 
d*ours. 

Beaucoup  de  chofes  manquent  de 
noms.  Je  ne  fauroîs  exprimer  le  moment 
fuprême ,  où  le  joueur  triomphant  fe  lève 
&  fe  retire  :  figurez  -  vous  un  coup  de 
foudre. 

Cinquante  perfonnes  des  plus  ri- 
ches ,  des  plus  titrées  de  la  France  &  dans 
la  fleur  de  Tâge ,  étoient  aux  prifes  lorfque 
le  bruit  d'une  chaife  de  pofte  fe  fit  en- 
tendre en  plein  minuit.  Un  nouvel  Afteur 
s'élance.  On  s'empreffe  à  lui  faire  les  hon- 
neurs de  la  Partie.  Il  prend  la  main,  étale 
mille  Louis  j  les  multiplie  plufîeurs  fois 
de  fuite.  Voyant  les  Pontes  aux  abois  , 
il  appelle  fes  Gens ,  fait  enlever  fon  or  , 
&  s'évade  fans  proférer  un  feul  mot. 

Que  l'on  fe  repréfente  la  contenance 
des  joueurs ,  abandonnés  apr^s  ce  coup 
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de  main  !  de  ces  joueurs ,  qui  auroient 
volontiers  rifqué  leur  vie,  pour  avoir  une 
Chance  de  plus.  Ils  fe  regardoieîit  Tua  l'au- 
tre :  chacun  fe  fouilloit  en  filence.  Tâchant 
d'alimenter  le  jeu ,  ils  tiroient  de  leurs 
doigts  &  de  leurs  poches  ,  des  Bijoux  ,  des 
monnoies  étrangères  ou  de  rebut,  &  qui 
n'ont  cours  au  jeu  qu'à  la  dernière  extré- 
mité  :  tout  paffe  alors ,  pourvu  que  l'on 
croie  que  c'eft  de  l'or  ou  de  l'argent* 
Ils  s'acharnoient  fur  de  miférables  débris , 
comme  dans  les  temps  de  famine  on  fe 
difpute  les  plus  vils  alimens. 

Après  un  combat  fingulier ,  la  haine 
expire  entre  les  deux  rivaux  :  le  Vain- 
queur ,  tend  la  main  au  Vaincu.  Il  n'en  eft 
pas  de  même ,  après  cet  odieux  conflit  : 
le  duel  du  jeu ,  furvit  à  la  perte  des  biens. 

Celui  qui  fuccombe ,  a  beau  chercher 
fur  le  front  de  fon  Adverfaire,  le  moindre 
figne  de  compaffion  ou  de  générofité;  il 
n'y  lit  que  ces  mots  :  Point  de  grâce , 
point  de  délai  ,  il  faut  payer.  Eh  !  le 
puis-je  ?  s'écrioit  un  Italien  :  tue  -  moi  , 
Barbare ,  je  n'ai  que  ma  vie  &  te  la  donne. 
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Paie  d'abord ,  répond  l'autre  ,  je  té  tue- 
rai enfuite.  L'effet  ne  fuit  pas  toujoura 
la  menace  :  ils  font  grand  bruit ,  mais  un 
rien  les  diilrait. 

Un  joueur  vouloit  fe  battre  :  faute  de  , 

concurrens ,  il  s'endormit.  Deux  heures  1 

après  ,  un  autre  forcené  le  fomma  de  iâ  I 

parole  :  Prends  ma  place  ,  lui  dit-il ,  dois  I 
comme  moi ,  &  nous  verrons  (i). 

(i)  «  Rabelais  ,  L.  III,  Ckap.  XLÎl  félon  Us  pUu 
»  anciennes  Editions ,  &  XL  félon  les  nouvelUs  ,^o\x^ 
■»  montrer  (ju'il  cft  bon  de  dormir  fur  iâ  colère,  di^^ 
»  qu'un  foldat  Gafcon  vouloit  fe  battre  contre  le  pte— ^ 

"  mier  de  fes  compagnons  qui  fe  préicnteroit,  &t 

a»  yoye\  encore    I'Aretin    dans   fon  Dialogo  de  -^ 
»  Cruoco.  3>  Jl/enagiana ,  Tom.  II ,  pag.  1^4. 
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CHAPITRE     XX  I. 

Du  tendemain  de  la  Séance. 

i^UAND  on  fe  battroit,  quand  on  jfe 
tueroit?  refFufîoil  du  fang  &  la  mort 
même ,  font  moins  funeftes  que  de  man- 
quer à  fa  parole.  Il  faut  payer  ;  il  le  faut , 
fous  peine  d'infamie.  —  Quand?  —  De- 
main. 

UhorRIBLê  fituation  !  CefWà  que 
commence  un  nouveau  genre  de  fupplice. 
Tant  qu'il  eft  en  aôion ,  le  joueur  efpère  : 
il  joue  du  moins  9  il  lutte  &  s'étourdit. 
Rendu  à  lui-même ,  les  furies  le  faififfent  : 
l'honneur  réclame  ;  &  ne  lui  laîffe  pour 
s'acquitter ,  que  le  terme  prefcrît  par  l'u- 
fage ,  plus  abfolu  que  les  Lois  &  la  Raifon. 
Ce  terme  rigoureux,  il  faut  qu'où  le  feche, 
finit  au  bout  de  vingt-quatre  heures. 

Il  faut  payer  ou  fe  bannir:  ceux  même 

qui  ne  jouent  point  l'ont  décidé.  Les  bons 

procédés ,  ne  viennent  que  des  rapports 

naturels  &  légitimes  ;  ici  ,  c'eft  un  état 

Partie  IL  G 
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de  guerre  invétéré ,  qui  rejette  le  droit 
des  gens. 

Sans  reflburce  &  fans  crédit,  le  joueur 
ne  fait  le  plus  fouvent  à  qui  recourir.  Ses 
amis  lui  deviennent  fufpeâs.  Il  fe  croit 
feul  dans  l'univers  :  que  dis-je?  il  y  voit 
fon  créancier  ! 

Le  fils  d'un  homme  riche  fe  défefpé- 
roit  en  pareil  cas  :  il  demanda  une  table , 
il  écrivit  vingt  lettres  &  les^ déchira  toutes. 
Feu  M.  votre  Père ,  lui  dit  un  ancien  Do- 
meftique  qui  Tavoit  élevé ,  nécrivoit  fur 
cette  tablé  que  pour  donner  quittance.  On 
négocia  :  Rien  ne  preffe ,  dit  F Adverfaire 
de  ce  jeune  homme ,  pourvu  que  je  fois 
payé  demain  avant  midi. 

Ce  qui  achève  de  les  confondre ,  c'eft 
qu'ils  ne  fe  croient  plus  dignes  d'exciter 
le  moindre  intérêt  :  ils  fe  rendent  juftice. 
Que  vouloient-ils  ?  la  ruine  de  ceux  dont 
ils  fe  plaignent  :  ils  méritent  de  ûibir  le 
même  fort.  En  tombant  dans  l'opprobre, 
la  plupart  ne  font  que  defcendre  à  leur 
place. 
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CHAPITRE    XXI  L 

Du  danger  de  prendre  fan  Tout. 

Vous  qui  débutez  dans  le  monde,  & 
que  je  ne  confonds  point  avec  les  joueurs 
de  profeffion ,  défiez  -  vous  de  la  marche 
du  hafard  :  fâchez  que  Tenvie  de  réparer 
un  premier  dommage  ,  en  attire  d'autres 
qui  font  à  la  fin  irréparables  (i). 

Quelque  riche  que  Ton  foit,  ileft 
rare  que  Ton  ne  s'expédie  pas  prompte- 
ment ,  quand  on  ne  cefle  de  prendre  fon 
Tout  :  la  progreffion  devient  immenfe  en 
peu  de  coups.  Tout^  éft  Técueil  invifible 
où  vont  échouer  tour-à-tour ,  fur-tout  les 
joueurs  novices.  Tout  y  eft  le  grand  mot  du 
jeu ,  c'en  eft  le  plus  facré  :  malheur  à  quîr 
conque  en  a  contraâé  l'habitude  ^  à  qui- 
conque le  profère  par  mégarde  ou  même 
en  badinant. 


(i)  •  .  Ne  perdiderit  non  cêffat  perdere  Lufor; 
J?f  revocat  cupidas  aléa  fœpe  manus, 

OyiD.  De  Art.  Aomnd.  Lib.  I,  v.  ^sx. 

Gij 
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Un  homme ,  enivré  de  fon  gain,  fort 
d'une  maîfon  de  jeu  pour  rentrer  dans 
une  autre.  On  Tannonce  :  Je  fuis  comblé , 
s'écrîe-t-il  ;  mes  pochée  font  pleines  d'or  ; 
Pair  ou  non  ?  Non ,  dit  quelqu'un.  Il  fal- 
lut compter:  cet  énorme  gain  appartint  à 
celui  qui  avoit  pris  l'autre  au  mot,  car  ce 
mot  eft  irrévocable. 

CallistRATE,  Orateur  Athénien, 
difoit  que  les  jeux  où  les  Perdans  ne  ceÀ 
fent  de  jouer  le  double ,  reflemblent  à  ces 
guerres  renaiflantes ,  qui  ne  finifleiit  x|ue 
par  l'extinéUon  des  combattans  (i). 

Le  Père  de  famille  qui  m'aura  bien  com- 
pris ,  tremblera  moins  déformais  fur  le  fort 
d'un  fils  unique  affrontant  la  mort  dans 
les  combats ,  ou  voguant  à  travers  les  flots 
d'une  mçr  agitée ,  il  tremblera  moins ,  vous 
dis-je ,  que  s'il  le  favoit  plongé  dans  le 
bourbier  du  jeu. 


mi 


(i)  XiNOPH.  Hift.  Gr«c.  Lib.  VI,  Qnf.  III,  §.  6. 
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CHAPITRE    XXIII. 

Ivrejfe  du  Gain. 

C^  u  A  N  D  le  mérite  procure  ,  à  Timpro- 
viÂe  ^  de  grands  honneurs  ou  de  grandes 
rîcheffes,  on  peut  d'abord  en  être  trop 
ému  ;  mais  la  eonfcience  que  Ton  a  de 
foi-même,  de  fes  intentions,  diminue  la 
furprife ,  rétablit  le  calme ,  &  fait  que 
Ton  fe  trouve  bientôt  au  niveau  de  fo0 
nouvel  état» 

Ce  qui  trouble  Tefprît ,  ce  qui  gâte 
le  cœur,  c'eft  lorfque  la  Fortune  bizarre 
comble  fubitement  des  hommes  avides  & 
téméraires ,  qui  s'admirent  d'autant  plus 
qu'ils  comprennent  moins  le  myftère  de 
leur  profpérité.  Ceux-là  veulent  jouir, 
&  ne  fciyent . comment  :  ils  s'informent, 
ils  s'effayent  ;  &  finiffent,  après  avoir  été 
dupés  ^  par  retomber  dans,  leur  premier 
néant. 

On  a  déjà  vu  de  quelle  manière  les 
fortunes  fuhites,  &  purement  émanées  du 

G  n] 
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hafard,  influoient  fur  les  mœurs  :  voyons 
quelle  en  eft  la  puiffance  fur  Timagina- 
tion. 

Les  profpérités  foudaînes,  ont'propor- 
tîonnellement  dérangé  plus  de  têtes ,  ont 
tué  plus  de  monde,  que  les  revers  &  le 
chagrin  ;  foit ,  parce  qu*on  doute  plus  long- 
temps de  fon  infortune  que  de  fon  bon- 
heur ;  foit ,  parce  que  Tinflinfl  de  notre 
confervation  nous  fait ,   dans  Tadveriité  , 
chercher  des  reflburces  qui  ralentiffent  le 
défefpoir  :  au  lieu  que  dans  Taffaut  d'une 
joie  excefTive ,  le  refTort  de  Famé  fe  dé- 
tend ou  fe  brife ,  quand  il  eft  fubitement 
comprimé  par  trop  d'idées  8c  trop  de  fen- 
fations. 

Si  Ton  prend  des  précautions  pour 
annoncer  un  défaftre  ,  en  faut-il  de  moin- 
dres pour  garantir  notre  fragilité  ,  d'un 
grand  coup  de  fortune  ?  On  ne  craint 
rien  pour  ceux  qui  perdent  aux  Loteries  : 
on  s'informe  comment  celui  qui  a  gagné 
le  Gros'Loty  en  a  fupporté  la  nouvelle* 

Il  femble  démontré  par  l'expérience 
de  tous  les  fiècles,  que,  moralement  & 
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phyfiquement ,  nous  fommes  moins  à  Té- 
preuve  du  plaifir  que  de  la  douleur  (i). 
Sophocle  y  Diagoras ,  Philippides  &  Tun 
des  Denys  de  Sicile ,  moururent  de  joie. 
Un  autre  Grec ,  expira  fous  les  trois  cou- 
ronnes remportées  par  fes  trois  fils  dans 
les  jeux  Olympiques  :  il  expira  ,  parce 
que  le  raviffement ,  tel  qu'un  glaive ,  avoit 
tranché  le  fil  de  fes  jours  (2). 

De  bons  efprits,  parmi  les  joueurs, 
ont  été  abrutis  par  la  perte  (3)  :  d'autres , 
en  plus  grand  nombre,  Tont  été  par  le 
gain.  Ueiî  eft  qui ,  dans  lé  cours  de  leur* 
profpérités,  pérîffent  d'aife,  deviennent 
fous ,  &  fé  ruinent  après  avoir  ruiné  leâ 
autres.  Je  n'en  citerai  qu  un  trait  :  ce  ne 
font  pas  les  matériaux  qui  me  manquent, 

: ^ ^ V— 

(i)  Secundœ  res  acriorihiis  ftimulis  animos  explo- 
rant :  quid  mïfîrîœ  toUtdntur  ^  féllditatt  èùrrumpimùr. 
Ta  CIT.  Hift,  Lib,  ï>  §•  ïJ- 

(2)  Les  Hiftoircs  font  pleines  de  ces  fortes  d'exem- 
ples: /^oy^^  TiT-Liv.  L.  XXtl,  Cap.  VÎI5  Valer. 
Max.  L.  IX  ,  Cap.  XI!  3  PttM.  L.  VII  >  Cap.  LUI, 
Alugel,  L.  III ,  Cap.  XV  ,  &  Cicérom  dans  fes 
TufcuL 

il)  ^oyei  le  Chapitre  XL VII  de  la  première  Partie> 
pag.  i6^'Z66^ 

Giv 
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je  ne  fuis  au  contraire  embarxafle  que  du 
choix. 

Dans  l'une  de  nos  dernières  Guerres , 
un  fimple  Particulier  vint  à  l'Armée ,  pour 
y  prendre  poffeffion  d'un  Emploi  militaire 
affez  diftingué  :  tout  étoit  nouveau  pour 
lui ,  le  brillant  habit  qu'il  portoit,  la  haute 
Nobleffe  qu'il  fréquentoit ,  &  les  jeux  im- 
modérés dont  il  ne  fiit ,  d'abord ,  que  fpeo- 
tateur. 

Moins  effrayé  des  rifques ,  que  féduit 
parl'efpoir  de  s'enrichir  promptemerit, 
il  fe  réfolut  enfin  à  tenter  la  fortime. 
Son  bonheur  fut  tel ,  ou  plutôt  il  eut  le 
malheur  de  gagner  des  fommes  fi  confia 
dérables ,  qu'il  perdit  la  tête  en  voulant 
les  compter  (i). 

Sa  table;  fbn  train,  tout  eft  changé  : 
il  veut  un  Hôtel  à  Paris  ,  8c  qu'on  lui  re- 
tienne une  Maîtreffe. 

Etonné  de  lui-même,  il  ne  fe  croît 
plus  un  homme  ordinaire  (2).  Il  raflfemble 


^*>^ 


(i)     Rarus  enim  ferme  fenfus  communis  in  illa 
Fortuna.        Juy,  S^it.  VIII,  v.  7j. 

(i)  Adfiupet  ipfefihL     Ovip,  Métam©rph% 
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fes  valets ,  &  d^un  ton  qui  commençoit  à 
manifefter  fa  folie  :  Me  connoiifez-vous 
bien ,  leur  dît-il  ?  Vous  croyez  peut-être 
ne  fervir  qu^un  Bourgeois ,  que  le  fils  d'un 
Tel?  apprenez  à  me  connoître ,  8c  fâchez 
déformais  qui  vous  fervez. 

A  CHAQUE  apoArophe  non  moins 
extravagante ,  il  leur  lançoit  des  poignées 
d'or  &  d'argent.  L'heure  fonne  ;  il  court 
au  jeu  &  ne  revient  de  fon  ivrefle ,  qu'a- 
près avoir  perdu  non-feulement  tous  fes 
gains  ,  mais  encore  la  valeur  de  foa 
Emploi. 

J'a  I  d'abord  infifté  fur  lès  pertes  occa- 
fionnées  par  le  jeu ,  parce  qu'en  dernier 
reffort  la  honte  &  la  pauvreté  font  le  par- 
tage inévitable  des  joueurs  opiniâtres  : 
comme  les  gains  paflagers  ne  font  pas 
moins  funeftes  à  certains  égards ,  il  con- 
venoit  aufli  d'en  parler.  Si  les  familles  font 
ruinées  par  l'une ,  l'autre  ne  manque  ja- 
mais de  les  corrompre. 

Ta  c  h  o  n  s  ,  maintenant,  de  nous  rap- 
peler quelques  confîdérations  &  quelques 
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traits ,  omis  pour  ne  point  furcharger  les 
articles  précédens. 

---  ---  -  "  -.-.^  --  -:- 

>     CHAPITRE     XXIV. 

/ 

Inquiétude  j  orgueil^  impatience  &  conten* 

tion  des  Joueurs. 

O I  rîmage  fidèle  de  la  fureur  du  jeu ,  eft 
plus  capable  que  tout  le  reûe  d'en  inspi- 
rer Taverfion,  je  n'aurai  pas  perdu  ma 
peine  :  je  dis  fidèle  ;  car  mes  portraits , 
quel  qu'en  foit  le  trait  &  la  couleur ,  font 
faits  d'après  nature. 

Pour  mieux  peindre  les  joueurs,  je  lésai 
recherchés  avec  plus  d'empreffement  que 
je  n'en  avoîs ,  autrefois ,  témoigné  pour  le 
le  jeu  (i).  Connu  pour  un  homme  au  tem- 
pérament duquel  les  jeux  de  hafard  fem- 
bloient  en  quelque  forte  nécéffaîres ,  on 
me  foufFroit  encore  &  même  on  m'invi- 
toit ,  quoique  je  les  euffe  folemnellement 
abjurés.  Tantôt ,  oh   me  confultoît  pour 

(i)  Foyei  le  Chàp.  XIX  de  ta  première  Partie, 
pag.  ii8. 
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m'exciter  :  tantôt,  f  étois  le  juge  des  coups 
douteux ,  le  confident  des  infortunés. 

Quelques-uns,  me  voyant  rêveur 

ou  diftrait ,  fe  difoiéht  :  Nous  le  tenons^ 
fon  heure  eft  arrivée.  Uépoque  de  ma 
rechute  étoit  fixée  d'avance ,  les  paris 
étoient  ouverts.  Cette  erreur  me  peinoît  : 
j'eus  la  force  de  la  prolonger  jufqu*au 
moment  où,  les  pièces  juftificatîves  à  la 
main ,  je  devois  prendre  congé  des  joueurs , 
&  leur  faire  mes  derniers  adieux. 

Quoique  toutes  leurs  affeôions  fe 
réduifent  à  des  regrets  lorfqu'ils  perdent, 
&  à  de  nouveaux  defîrs  lorfqu'ils  gagnent , 
elles  fe  déguifent  fous  tant  de  formes , 
qu'il  n'appartient  qu'à  des  yeux  très-exer- 
cés de  les  recohnoître  :  la  paffion  domi- 
nante, en  fufcite  d'autres  qui  donnent  le 
change. 

J'entendis  un  jour  déclamer  contre  le 
jeu  avec  tant  de  véhémence ,  que  je  m'in- 
formai fi  ce  n'étoit  point  un. Père  irrité 
qui  gourmandoit  fes  enfans  :  ce  n'étoit 
qu'un  vieil  infenfé  y  qui  venoit  de  perdre 
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jufqu  à  fon  dernier  écu ,  &  s'en  vengeoit 
par  des  inveôives. 

.  J'avois  déjà  remarqué  que  beaucoup 
de  joueurs ,  ne  pouvoîent  pas  foufFrir  qu'on 
les  regardât  jouer  :  ils  pâliffoient ,  lorfque 
leurs  femmes  venoient  s'affeoir  à  leurs  cô- 
tés. Je  n'attribuois ,  d'abord ,  cette  inquié- 
tude qu  à  la  fuperftition  :  elle  venoit  en- 
core plus  du  befoin  d'exercer  leur  tyran- 
nie ,  de  cacher  leurs  pertes ,  ou  de  diffimu- 
1er  leurs  gains. 

J'e  N  voyois  d'autres ,  qui  s'indignoient 
de  l'impartialité  de  la  fortune.  Confternés 
du  mortel  équilibre  qui  les  tenoît  en  /uA 
pens ,  nous  aimerions  mieux  perdre,  dî- 
foient-ils,  que  de  relier  toujours  au  même 
point  :  c'eft  qu'ils  regardoient  comme  per- 
du ,  tout  ce  qu'ils  n'avoient  pas  gagné. 

Moins  touchés  ,  en  apparence ,  de 
la  privation  de  leur  argent  que  des 
contradiôions  qu'ils  effuyoient,  plufieurs 
ne  laiflbient  gémir  que  l'orgueil.  Je  m  nu 
plains  pas ,  difoit  l'un  d'eux  ,  s'adreflant 
aux  Speôateurs ,  je  vous  plains  de  me  voir 
jouer  d^un  malheur  Ji  révoltant. 
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Rien  n*alloit  à  leur  gré.  Soit  en  gain, 
foît  en  perte ,  dîfoient-ils ,  le  Sort  ne  le 
plaît  qu'à  nous  humilier.  Toujours  mécon- 
tens ,  ils  exténuoient  leurs  gains ,  exag^- 
roient  leurs  pertes ,  &'  fe  fâchoient  quand 
on  favoit  leur  compte. 

Xai  dit  qu'ils  féchoîent  d'impatience 
avant  de  jouer  ;  c'eft  bien  pis  quand  ils 
jouent  :  les  décifions ,  quelque  promptes 
qu'elles  foient ,  leur  paroiflent  d'une  len- 
teur infupportable. 

«  Voulez-vous  favoir ,  dit  l' Arétin ,  quel 

»  temps  paroît  être  le  plus  long  au  joueur? 

»  Eft-ce  la  Semaine-Sainte  où  l'on  va  à 

»  confeffe,  &  où  les  jeux  font  fufpendus? 

»  non,  Eft-ce  la  maladie  qui  dure  un  mois? 

»  encore  moins.  Le  temps  qu'on  vaet  à 

»  manger  &  à  dormir  ?  nullement.  Se- 

>>  roit-ce  quand  on  cherche  d^  l'argent 

»  pour  retourner  au  jeu?  vous  n'y  êtes 

»  pas.  Dites-le  donc.  C'eft  entre  t éteindre 

»  &  le  rallumer  de  la  chandelle  ;  c'eft  en- 

»  core  entre  le  tomber  &  le  relever  dune 

»  Carte  ou  dun  De[ ,  ce  que  croira  facî- 
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»  lement  quiconque   en  a  fait  Tépreu- 
»  ve  (i).  » 

Il  n'étoit  pas  poffible  d'infliger  à  TEm- 
pereur  Claude  qui  ay oit  tant  aimé  le  jeu, 
un  fupplice  plus  grand  ni  mieux  afforti, 
que  celui  qu'il  fubit  dans  les  Enfers ,  fé- 
lon la  fiôion  de  Sénèque  :  ce  Prince  y 
fut  condamné  par  Éaque ,  à  ramafler,  fans 
cefTe ,  les  Dez  qui  s'échappoient  d'un  cor- 
net défoncé  (2), 

L  A  contention^  de  ces  joueurs ,  dont 
Tame  s^échappoit  par  les  yeux ,  me  peinoit 
&  m'attriftoit.  Immobiles  &  refpirant  à 
peii;ie  ,  dans  l'attente  d'une  Carte  ou  d'un 
Dez  favorable ,  ils  ne  penfoient  plus ,  ne 
fentoient  plus  :  ils  voyoient  feulement,  & 
xegardoient, 

La  foudre  tombe,  en  globe  de  feu,  fur 


(i)  Les  diverfcs  Leçons  (I'Antoinh  Duverwer, 
&c.  pag.  4^6.  . 

(a)  Jam  coopérât  fugientes  femper  ufftras  qtuBrtrt 
St  nihil  proficirô  : 

Ifam  quotlens  mijfurus  erat  refqnçnte  fritiUo  ^ 
Utraque  fuhduclo  fuglcbat  tejfera  fundo, 

SiNZC^i  Lufus  de  morte  Claud.  Capfâris. 
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la  maifon  de  Mylord  Tylney  (i)  :  cq 
globe  fe  promène  dans  les  appartemens  , 
s'arrête  au  deffus  d'une  table  de  jeu.  La 
plupart  des  Adeurs  n'en  virent  rien  :  l'un 
d'eux ,  ébloui  par  la  lueur  de  ce  terrible 
phénomène  ,  iecoua  machinalement  la 
main  pour  l'écarter,  &  continua  de  jouer 
avec  fécurité,         "^ 

O  N  s'écrie  dans  un  autre  endroit ,  que 
la  poutre  principale  de  la  chambre  où 
l'on  joue  fléchit  &  va  fe  rompre  :  les  joueurs 
n'entendent  pas  ou  méprifent  ces  cris^ 
Pour  détruire  le  charme  qui  les  retenoit , 
pour  les  fouflraire  ii  l'abyme  prêt  à  les  en- 
gloutir ,  il  fallut  enlever  la  table.  Ce  fiit 
alors  qu'ils  fe  levèrent  :  mais  chacun ,  en 
filence,  fuivit  pas  à  pas  cet  Autel  ambu- 
lant, &  ne  cefla  d'avoir  les  yeux  fixés 
fur  les  mains  de  celui  qui  tenoit  le  Livre 
du  Deftin  (2). 

Je    ne   m'attachois  pas  feulement   à 

(i)  A  Naples  en  1772  ou  1773.  Je  tiens  ce  trait  de 
M.  le  Baron  de  G*  *  *,  ancien  Minillrc  de  Sa  Ma- 
jeftéDanoife. 

(x)  A  Bordeaux  pendant  le  Carpav^  de  i759#  4an$ 
THôtel  du  Gouverneur. 


K, 
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confîdérer  les  paffions  des  joueurs ,  celles 
des  fpeftateurs  n  attiroient  pas  moins  mon 
attention. 


«Mita 


CHAPITRE    XXV- 

Influence  du  Jeu  fur  les  Spectateurs. 

Athénée,  parlant  d^un  jeu  cruel  uiîté 
chez  les  Thraces ,  dit  qu'il  en  coûtoit  ioM- 
vent  la  vie  à  ceux  qui  s'jrlivroient;  maïs 
que  les  Speôateurs  n'en  faifoient  que 
rire ,  &  fe  divertiffoient  de  la  mort  d'un 
homme  (i).  Sommes-nous  plus  humains 
que  ces  Barbares,  je  ne  dis  pas  quand  la 
curiofité  nous  traîne  aux  Echafauds ,  mais 

i 

(i)  ce  On  rufpendoit  à  une  certaine  hauteur^  une 
»>  corde  fous  laquelle  on  metcoit  en  ligne  perpendi* 
9)  culaire,  une  pierre  qui  tournoit  fur  {on  pivot:  ce 
a>  jeu  s*appeloit  le  jeu  de  la  Penderie,  On  tiroit  au  fort 
a»  à  qui  monteroit  le  premier  fur  cette  pierre  :  celui  fur 
3>  qui  le  {brt  tomboit  y  tenpit  une  faux  à  la  main, 
a>  pafToit  le  cou  dans  un  nœud  coulant ,  après  quoi  un 
»  autre  faifoit  tourner  la  pierre.  Si  Ton  n'étoit  habile 
»  &  prompt  à  couper  la  corde ,  on  demeuroit  fufpendu 
3?  &  Ion  s'étrangloit.  y*  Voye^  Bakbeyrac ,  Traité 
du  Jeu  y  Tom.  Il ,  Z/y,  /// ,  Chap.  V^  pag.  sop  ;  & 

quand 
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quand  nous  affiftons  gratuitement  à  ces 
jeux  de  hafard ,  fi  féconds  en  calamités 
publiques  &  domeftiques? 

«  J* A  u  R  O I S  plus  de  plaifîr ,  dît  TAu- 
Vf  teur  d'Emile,  à  me  moquer  des  joueurs 
»  en  les  voyant  perdre,  qu'à  gagner  leur 
»  argent.»  Il  eft  évident  que  cet  homme 
fenfible,  ne  fongeoit,  en  s'exprimant  ainfi, 
qu  à  ces  jeux  où  Ton  perd  du  temps  à  peu 
de  frais. 

L  E  Scythe  Anacharfîs  témoin  des  jeux 
Olympiques  ,  Ifthmiques  &  Néméens  , 
bien  diiférens  de  ceux  dont  il  s'agit, 
déclaroit  que  les  fpeftateurs  lui  inipi- 
xoient  autant  de  pitié  que  les  Combat- 
tans  (i)  :  c'eft  ainfi  qu'en  devoit  juger  un 
Difciple  de  Solon  (2). 

Les  objets  nous  affeftentdîverfement: 

(i)  Lucien  9  Des  "Exercices  au  Corps. 

(2)  L'humanité  reccvoit  de  fréquentes  atteintes , 
dans  ces  jeux  fi  eftimables  à  d'autres  égards  5  car  on 
n*y  combattoit  que  pour  l'honneur.  Le  prix ,  aux  jeux 
Olympiques,  netoit  qu'une  couronne  d'Olivier.  O 
Dieux  l  s'écrioit  un  Perfè ,  quels  font  donc  ,  Mardo^ 
nius ,  ces  hommes  qui  méprifent  Vargent  &  ne  com- 
battent que  pour  la  vertu  f  I^OPOTt  L.  VIII ,  %  z6* 

Partie  IL  H 
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for  feul  a  la  vertu  fecrette ,  de  porter  le 
defîr  &  Tattention  au  plus  haut  degré.  Le 
redoublement  du  jeu  ne  manque  point 
d'attirer  les  plus  indifférens ,  parce  qu'il 
fuffit  d'aimer  l'argent  pour  s'intérefler  i 
ceux  que  le  fort  favorife ,  ne  dût-on  ja- 
mais participer  à  leur  profpérité. 

O  N  ne  s'afFeftionne  guère  aux  Perdons 
que  par  hypocrifie,  ou  par  des  modfe 
étrangers  à  la  juftice.  Des  femmes  du  peu- 
ple voyant  jouer  le  Duc  de  Beaufort  qui 
étoit  leur  idole ,  lui  ofFroient  de  l'argent , 
l'exhortoient  à  continuer  ,  lui  promet- 
tant de  nouvelles  fommes,  s'il  en  avoit 
befoin  (i). 

DÈS  que  le  gros  -  jeu  commence  ,  le 

■  ■      ■  ^ 

(i)  Les  femmes  (ur-tout ,  vouloient  voir  jouer  le 
Duc  de  Beaufort.  «  S'appercevant  que  Tune  d'entr  elles 
»  le  regardoit  de  bon  œil  :  Hé  bien ,  ma  Commère , 
»  vous  avez  voulu  entrer  !  quel  plaifir  prenez -vous 
»  à  me  voir  perdre  mon  argent  ?  Jouez  hardiment, 
»  lui  répondit-elle  ,  vous  n'en  manquerez  pas.  Ma 
»  Commère  que  voilà  &  moi,  nous  avons  apporté 
a>  deux-cents  écus  :  s'il  en  faut  davantage ,  j'en  irai 
5>  chercher  encore  autant;  &  toutes  les  autres  crièrent 
»  qu  elks  en  avoient  à  fon  fervice.  »  Mém.  Hiji.  pat 

AMEtOT   DE   lA   HOUSSAIE,  Tom.  Uy  pog.  40. 
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plaifir  cefle ,  on  fe  taît.  Femmes ,  vieil- 
lards ,  enfans  ^  tous  veulent  voir.  Chacua 
croit  pouvoir  jouir  impunément  du  fpec-- 
tacle  ;  en  le  fixant  trop ,  on  s'enivre  par 
les  yeux  (i), 

GouR VILLE ,  occupé  jufqu'à  quarante 
ans  d'affaires  férieufes  ,  voit  jouer  par 
hafard  :  il  devient  le  fléau  de  fes  contenir 
porains. 

Plusieurs  font  arrivés  au  jeu,  qui 

de  fimples  Speâateurs  fubitement  trans- 
formés en  Afteurs ,  ont  payé  de  leur  for- 
tune &  quelquefois  de  leur  vie  ce  fatal 
incident. 

Un  Receveur ,  ayant  eu  la  curîofité  de 
voir  le  jeu  de  la  Ducheffe  D.  M*""*,  mit 
par  contenance  quelques  pièces  fur  le 
Tapis  :  On  ne  joue  ici  que  de  Tor ,  lui 
dit-on ,  retirez  votre  argent.  Cet  homme 
fiier  &  irritable ,  avoit  fur  lui  le  montant 

<ie  fa  Recette  :  il  le  rifque  d'un  feul  coup-^ 

*  ■     I  '   I   II  I  I      )    I  I    I     w 

(i)  fie  deux Regardeurs y  dit  un  vieux  proverbe, 
il  y  tf*^  toujours  un  qui  devient  Joueur,  Thier$> 
Trai^c'Scs  Jcujt,  &c.  Chap,  XX>;pag.  ai4-. 

Hij 
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donne  le  Tout  trois  fois  de  fuite ,  gagne 
&  fort.  Malheureux ,  lui  dit  fon  ami  y  fi 
tu  avoîs  perdu  !  —  Eh  bien  !  ne  devions* 
nous  pas  traverfer  la  Rivière? 

Il  n'eft  pas  sûr  de  vivre  habituellement 
avec  des  furieux,  qui  ne  fauroient  fouf- 
firir  qu'on  les  regarde  de  fang  froid.  L'un 
dira  que  vous  lui  portez  malheur,  &  vous 
fera  exclure.  Un  galant  homme  qui  ne 
jouoit  point ,  fut  éconduit ,  fous  ce  pré- 
texte, d'une  maifon  où  il  alloit  depuis 
long-temps.  Ce  qu'il  y  a  de  bizarre ,  c'eft 
qu'il  en  fut  profcrit  d'une  voix  unanime  : 
il  ne  pouvoit  pas,  cependant,  porter  mal- 
heur à  tout  le  monde ,  puifque  les  uns 
gagnoient  néceffaîrement  quand  les  autres 
perdoient.  Cette  abfurde  fentence ,  n'en 
fut  pas  moins  exécutée  par  le  Portier  du 
logis. 

L'autre,  empruntant  à  toutes  mains, 
ne  rendant  qu'au  hafard  &  confondant 
fes  créanciers  ,  oubliera  qu'il  a  puifé 
dans  votte  bourfe,  ou  foutiendra  qu'il 
eft  quitte  avec  vous. 

Il  eft  bien  d'autrçs  méprifes  déshono- 
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rantes  ,  dont  on  ne  fauroît  fe  garantir.  Le 
Marquis  de  F  *  *  *  aimoît  à  voir  jouer.  Pour 
n'être  point  tenté  de  céder  aux  foUicita- 
tions  des  joueurs ,  c'eft-à-dire  de  prêter 
fon  argent ,  il  avoit  eu  foin  de  déclarer 
qu'il  n'en  portoit  jamais.  Un  Rouleau  de 
cinquante  Louis  difparut  :  il  fut  réfolu^ 
félon  Tufage  ,  que  chacun  fe  laifferoit 
fouiller.  L'honnête  Marquis  ne  fâchant 
que  devenir  ,  parce  qu'il  avoit  précifé- 
ment  fur  lui  un  Rouleau  pareil  à  celui  que 
Ton  cherchoit,  fut  contraint  de  fe  démen- 
tir ,  au  rifqiie  de  n'en  être  pas  ■  cru  fur  fa 
parole. 

Parmi  les  Speftateurs  que  j'étois  à 
portée  d'obferver  dans  les  maifons  de  jeu , 
les  uns  y  venoient  par  oifiyeté,  l'intrigue 
amenoit  les  autres.  La  plupart  y  étoient 
attirés  tous  les  foirs ,  par  des  motifs  hon- 
teux ,  &  fouvent  par  la  faixn  :  comme  on 
voit ,  au  déclin  du  jour ,  les  animaux  car- 
nafTiers  fortir  des  bois ,  roder  autour  des 
camps  &  des  champs  de  bat<sdlles^  pour 
s'élancer  fur  les  cadavres. 


H  îîj 
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CHAPITRE    XX VL 

Quelle  foftc  de  Gens  fuirent  les  Joueurs. 

Uans  quelques-uns  des  Cercles  où 
j'alloîs  ,  à  contre-cœur ,  épier  les  joueurs 
de  toutes  conditions ,  c'étoit  chaque  jour 
de  nouveaux  vifages  que  Ton  n'avoit  vus 
nulle  part  :  c'étoit  un  monde  tout  neuf, 
pour  les  manières  &  pour  le  ton.  J'étois 
obligé  de  m'informer  à  chaque  înftant ,  8c 
de  la  qualité  des  perfonnes  ,  &  du  motif 
qui  les  amenoient  à  des  fcènes ,  où  la  plu- 
part ne  jouoierit  guère  que  le  rôle  de  fpec- 
tateurs.  On  me  nommoit  des  Marquiç^ 
des  Préfidens  de  convention ,  des  Abbés 
fcandaleux,&  une  foulé  de  miférables  des 
deux  fexes ,  dont  oh  eft  trop  heureux  d'i- 
gnorer TexiftenCe.  Il  fuffit  d'indiquer  f  in- 
famie. 

Quoique  indigné,  la  pitié  me  ga-^ 
gnoit ,  quand  je  .voyois  plus  de  misère  & 
de  fureur  que  d'impudence%  M.  de  Vol- 
taire, fe  plâifoit  à  raconter  qu'il  ayoit 
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connu  une  joueufe,  vieille,  iafirme  &  pau- 
vre ,  qui  faifoit  du  bouillon  pour  les  joueurs  , 
afin  d'avoir  le  privilège  de  voir  jouer. 

J*AP PERÇUS  une  femme  étique,  qui 
ne  parloit  point  ou  rarement;  qui  reftoit 
toujours  dans  la  même  place ,  &  ne  fe 
levoit  pas ,  même  lorfqu'on  avoit  fervî  : 
je  demandai  ce  que  c'étoit. 

«Ce  fpeâre  féminin  ,  me  dit  un 
homme  d'un  extérieur  décent  &  d'une 
humeur  enjouée ,  eft  Tune  des  plus  Singu- 
lières viâimes  qui  aient  jamais  exifté  dans 
les  faftes  du  jeu.  Depuis  trente  ans  ,  elle 
perd  fa  rente  viagère  à  mefure  qu'elle  la 
touche ,  &  ne  fubfifte  qu'avec  un  peu  de 
pain  trempé  dans  du  lait  ;  car  elle  eft 
fort  honnête ,  &  tout  le  monde  convient 
qu'elle  a  beaucoup  d'efprit.  Elle  rougit 
d'être  ici,  mais  elle  mourroit  ailleurs. 
Comme  elle  eft  fans  crédit  ,  la  pauvre 
fille  ne  jouera  que  dans  trois  mois ,  c'eft- 
à-dire  à  la  première  échéance.  » 

Monsieur,  dis- je  à  cet  homme  quf, 
non  content  de  répondre  à  mes  quef- 
tions ,  me  révéloit  encore  des  turpitudes 

Hiv 
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étrangères  à  Tobjet  de  mes  recherches  : 
convenez  que  vbus  &  mol ,  nous  ne  fem- 
mes point  ici  à  notre  place  ?  J'avoue , 
répondit-il ,  que  je  fuirois  cette  féquelle, 
fi  les  vices  qui  vous  choquent  m'étoient 
moins  profitables.  —  Seriez-vous  intéreffé 
dans  la  Banque  ?  —  Fi  donc ,  Monfieur , 
fi  donc  !  je  fiiis  libre ,  &  j'ai  de  l'honneur: 
mon  foible  à  moi ,  c'eft  d'aimer  les  jolies 
femmes ,  &  de  reconduire  celles  qui  per- 
dent. Là-defTus,  il  me  quitta  pour  en  aller 
confoler  une. 

Je  cherchois  un  autre  Nomendateur ^ 
lorfquè  je  vis  quelqu'un  que  l'on  auroit 
pris  pour  un  hon^nête  homme,  tourner 
autour  d'un  Double-Louis ,  que  l'on  avoit 
par  mégarde  laiffé  tomber  par  terre.  Qu'il 
eut  de  mal  à  faire  fon  coup  !  Il  y  réuffit 
cependant  ;  mais  il  ne  put  jamais  fe  raf- 
furer.  Sa  confcience  lui  fufcitoit  à  chaque 
pas  de  nouveaux  accufateurs ,  qui  fans  y 
ibnger  lui  faifoient  baifler  les  yeux. 

J'en  vis  im  autre,  qui  déroboit  furti- 
vement quelques  écus  au  Banquier  ,  tan- 
dis que  celui-ci  /a;y^a/r  ou  ramajfoiu  Re* 
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doutant  le  tumulte ,  je  trembloîs  que  ce 
Fripon  ne  fût  fiupris  :  il  le  fut  en  effet;  mais 
la  chofe  fe  paffa  doucement.  Prenez  donc 
garde ,  lui  dit  le  Banquier ,  tout  le  monde 
vous  voit  :  Laijfe:^^  lui  répondit-il,  laif* 
y^{  >  ^*^fi  ^^^  affaire. 

C  E  qui  me  fembloit  le  plus  étrange , 
c'étoit  de  voir  roder  autour  des  Tables  , 
de  vieux  joueurs  obérés  que  Ton  recevoit 
par  grâce,  foit  en  faveur  de  leurs  noms 
&  de  leur  ancienne  fplendeur,  foit  àcaufe 
de  quelques  marques  de  diftinôion ,  qui 
împofoient  encore  malgré  le  délabrement 
de^  ceux  qui  les  portoient. 

J'ÉTOIS  frappé  fur-tout  dé  les  voir, 
quoiqu'ils  n'euffent  rien  à  prétendre ,  s'a- 
giter &  fe  tourmenter  autant ,  dans  l'at- 
tente de  chaque  décifion,  que  s'il  s'étoit 
encore  agi  de  défendre  ou  d'accroître  le 
patrimoine,  que  la  débauche  &  les  jeux; de 
hafard  leur  avoient  enlevé. 

L'un  d'eux ,  que  j'avois  plus  fixé  que 
les  autres,  me  tirant  à  l'écart,  répondit 
à  ma  penfée.  «  Comme  eux  ,  vous  le  fa- 
vez ,  je  jouois  autrefois  !  maintenant ,  j'en 
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fuis  réduit  k  regarder;  car  je  fuis  joueur 
&  le  ferai  toujours.  Les  autres  hommes, 
en  comparaifon  des  joueurs ,  me  femblent 
en  léthargie.  N'ayant  rien  à  rifquer  ici , 
je  n'y  faurois  gagner  :  mais  j'y  jouis  k  ma 
manière.  Cet  appareil,  ce  mouvement, 
ces  coups  imprévus,  le  bonheur  des  uns, 
le  malheur  des  autres  ;  tout  cela  me  dé^ 
livre  de  temps  en  temps  de  deux  furies  : 
ces  furies  domeftiques  ,  font  le  regret  du 
paffé ,  la  crainte  de  l'avenir.  » 

«  Hors  d'ici, c'eft  autre  chofe,  ajou* 
ta-t-il  :  feul  avec  moi  -  même  ,  avec  mon 
ennemi  le  plus  cruel ,  je  vis  ou  plutôt  je 
meurs  lentement  à  l'infu  des  ingrats.  Tan- 
tôt, ^ais  vainement,  j'ai  recours  à  ceux 
qui  me,  doivent  toute  leur  exiftence  :  tan- 
tôt ,  je  tâche  de  recouvrer  quelques  débris 
épars  dans  Tantre  dé  là  chicane  ;  &  cela  y 
pour  tenter  la  fortune  ,  qui  doit  à  la  fin 
fe  laffer  de  fes  rigueurs.  » 

Je  l'écoutois  fans  ofer  lever  les  yeux: 
dès  qu*il  eut  fini ,  je  m'apperçus  qu'il  baif- 
foit  les  fiens.  Je  le  reconnus  enfin  :  fon 
filence  me  toucha  beaucoup  plus  que  fes 
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difcouis.  Je  lui  ofiiis  ma  bourfe,  À  condi- 
tion qu'il  ne  la  joueroît  pas.  —  Qu'en  fe- 
rois-je  !  à  ce  prix ,  je  la  lefuie. 

Si  tous  les  joueurs  reflembloient  à  ce- 
lui-ci ,  je  n'eflaierois  pas  de  leur  donnée 
des  confeils  (i  )  :  avant  ^e  le  tenter ,  je  veux 
leur  prouver  que  je  ne  itiis  pas.  l'enneinl 
du  plaîiîr. 

(i)    Facile  otnnes  cum  vaUmus ,  rtSa  conJiUa. 
^gratis  damus. 

•TsKBHT.  Adelph. 
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CHAPITRE    X  X  V I L 

Des  Amufemens  naturels. 

(^UE  de  jouîiîances  indépendantes  de 
Topinion,  &  qui  faiis  avoir  trait  aux  ri- 
chefles  ,  élèveroient  Tefprit  ,  échauffe» 
roîent  le  cœur ,  nous  feroient  exifter  d'une 
manière  noble  ^  grande  &  fans  reproches  ! 
Nous  pourrions  ,  fans  le  fecours  des 
Cartes  ou  des  Dez ,  diminuer  confîdéra- 
blement  le  fardeau  de  la  vie  :  fardeau  que 
les  mœurs  aAuelleS;,  forcent  fi  fouvent  â 
dépofer  (i),    / 

Pourquoi  leMaître  d*Ifpcrate,àcent 
fept  ans  acconiplis  ^  ne  fe  plaighoit-il  pas 

(i)  On  na  jamais  tant  vu  de  fuicides  que  depuis 
quelques  années  :  pour  un  qui  fe  commet  par  f(Jie> 
on  en  compte  cent  dont  l'argent  eft  la  caufè.  Les 
Romains  fe  tuoient  pour  fe  délivrer  de  la  préfence 
d'un  Tyran.  Les  Anglois  fe  tuent ,  par  ennui ,  fur  des 
monceaux  d'or.  Chez  nous  prefque  tous  ceux  qui  fe 
donnent  la  mort,  ne  s'exécutent  que  pour  fe  fouftraire 
aux  châtimens ,  ou  parce  qu'ils  ne  fauroient  fupportcr 
la  diminution  de  leurs  biens. 
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de  la  vieilleffe  ?  c'eft  qu'il  avoît  confervé 
des  goûts  honnêtes  (i). 

Pourquoi  Démonax,  après  avoir 
vécu  près  d'un  fiècle,  n'étoit-il  pas  encore 
dégoûté  de  vivre?  Quand  la  dernière  heure 
de  cet  homme  jufte  fut  arrivée,  pourquoi, 
tel  que  le  Héraut  qui  annonçoit  la  fin  des 
jeux  ,  proclama-t-il  la  fienne  &  rendit-il 
gaiement  le  dernier  foupir  ?  c'eft  qu'il  ' 
avoit  apprécié  la  vie,  &  qu'en  mourant, 
il  croyoit  n'acquitter  qu'une  dette  (2). 

Celui  des  deux  Scipions  qui  le  pre- 
mier a  porté  le  furnom  d'Africain ,  fe  re- 
pofoit  de  fes  travaux  militaires  au  fein 
des  Lettres  :  ce  grand  homme  toujours 
a6lif ,  jouiffant  toujours ,  n'étoit  jamais 
moins  feul  qu'étant  feuï,  ni  plus  occupé 
quelorfquil  n'avoit  rien  à  faire  (3). 

Le  Chancelier  de  l'Hôpital ,  qui  penfoît 
&  vivoit  à  l'antique ,  écrivoît  à  la  Duchefle 
de  Savoie  qu'il  avoit  enfin  trouvé ,  loin 


mm 


(i)  Cic.  Dt  Stneâtutty  Cap.  V. 
(2)  Lucien  ,  Article  Démonax. 
(j)  Cic.  Di  Offiç.  Lib.  m^  Cfiç.  L 
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des  troubles  civils ,  la  paix  dans  ces  cam- 
pagnes où  il  fe  plaifoit  à  cultiver  la  terre , 
à  fe  mêler  aux  jeux  de  fes  petits  enfans  (i). 

Nous  cherchons  le  bonheur  :  il  eil 
près  de  nous,  il  eA  dans  nous-mêmes. 
Nous  apportons  tous  ,  en  naiflant  ,  le 
germe  de  cette  plante  divine  :  mais  elle 
ne  pouffe  plus  que  de  foibles  rejetons, 
depuis  qu'on  a  fubftitué  le  calcul  de  la- 
varice  à  celui  de  Fhonneur, 

Les  joueurs  m'entendent-ils?  Tibère, 
je  le  cite  à  regret,  avoit  raifon  de  dire 
que  les  motifs  propres  à  remuer  les  âmes 
généreufes ,  engourdiffoient  les  autres  (2). 

Gardons-nous  de  confondre  les  jeux 
de  la  cupidité  ,  avec  les  délaffemens  que 
la  Nature  &  la  Raifon ,  dont  le  langage 
fut  &  fera  toujours  le  même ,  permettent 
en  tout  temps ,  en  tous  lieux ,  à  tous  les 
âges ,  à  toutes  les  conditions. 

Avant  que  le  luxe  eût  corrompu  les 

(  1)  Eloge  du  Chancelier  de  V Hôpital  ^  par  un  Auteur 
anonyme  qui  ne  rifque  rien  à  fe  nommer.  Pag.  120. 

(2)  Excitari  quofdàm  admeUora  magnitudine  rcrumî 
hchefcerc  alios.  Tacit.  Ann.  Lib,  III,  §.  $6. 
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mœurs ,  dit  Cicéron ,  ceux  qui  partageoient 
leur  vie  entre  le  travail  &  le  plaifir ,  fu- 
rent plus  heureux  que  les  Cretois ,  qui  fe 
piquoient  de  trop  d'auftérité  (i).  Scaevola, 
qui  étoit  en  même  temps  Pontife  &  Con- 
fui ,  fe  livroit  à  différens  jeux ,  après  avoir 
réglé  ce  qui  concernoit  le  Culte  &  les 
Droits  de  fes  concitoyens  (2).  x 

Jeunes  ou  vieux ,  riches  ou  pauvres , 

le  Philofophe  &  TArtifan ,  tous  ont  befoin 
d'amufemens.  Soit  qu'on  exerce  fon  efprît 
ou  fes  bras ,  on  ne  fauroit  fe  paffer  les 
uns  de  récréations ,  les  autres  de  réjouif- 
fances. 

Les  Magiflxats  de  Lampfaque ,  deman- 
dèrent à  Anaxagoras  quelles  étoient  fes 
dernières  volontés  :  je  voudrois  ,  leur  ré- 
pondit ce  Philofophe  qui  ne  méprifoit  pas 
la  terre ,  quoiqu'il  regardât  le  Ciel  comme 
fa  véritable  Patrie ,  je  voudrois  que  le  jour 
de  ma  mort  fût ,  à  perpétuité ,  un  jour  de 
fête  pour  les  enfans  (3). 

(i)  Cic.  Or  au  pro  Murœna,  Cap.  XXXV. 

(2)  Valer.  Max.  Lib.  Vffl,  Càp.  Vni,  §.  2. 

(3)  DioGENE  Laerce,  cUt  quc  cette  Fête  (iibfiftoit 
encore  de  foa  temps. 
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CHAPITRE    XXVIII. 

De  la  Gaieté  &  du  Plaijîr. 

J-iYCURGUE ,  fit  élever  une  Statue  aux 
Ris  (i).  Les  Lacédémonlens ,  confacrèrent 
plufieurs  paffions  agréables  (2). 

La  gaieté ,  fut  prefque  toujours  le  par- 
tage des  hommes  forts  &  tranfcendans.  Py- 
thagore  tempéroit  fes  pallions ,  en  jouant 
de  la  lyre  (3).  Socrate,  fut  furpris  jouant 
&  folâtrant  avec  fon  fils  Lamproclès  (4). 

L'un  des  plus  grands  génies  de  l'An- 
gleterre, &  qui  le  premier  a  développé 
d'une  manière  vidorieufe ,  les  facultés  de 
l'entendement  humain ,  Locke ,  qui  con- 
ferva  de  l'enjouement  jufqu'à  fon  dernier 
jour  ,  comprenoit  effentiellement  dans 
l'art  de  vivre  le  befoin  de  s'amufer  :  Vi- 


(i)  Plut  ARQUE,  Vie  de  Lycurgue. 

(2)  Plutarque  ,  Vie  d'Agis  ù  de  CUomincs. 

(3)  Senec.  De  ira  ,  Lib.  IIL 

(4)  ^LiAN.  Var.  Hift.Xn,  ly. 


V 
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vons  ^  dlfoit-il  ,   tandis  que  nous   vivons 
encore  (i). 

Montaigne,  ce  Philofophe  aima- 
ble &  difcîple  de  fa  propre  raifon ,  pen- 
foît  auffi  qu  il  feroît  bien  plus  fenfé  de 
déguifer  nos  maux  ,  d'en  exténuer  le 
/entiment ,  que  de  reftreindre  les  plaîfirs 
légitimes  :  Que  les  années  m'entraînent , 
difoit-il ,  mais  à  reculons  ,  afin  que  j'aie 
toujours  la  face  tournée  vers  les  délices 
de  ma  jeuneiTe. 

J  E  parle  du  plaifir  :  c'eft  dans  le  cœur 
des  enfans  qu'il  en  faut  chercher  la  fleur; 
& ,  quelquefois ,  au  fein  de  la  médiocrité , 
qui  fe  dégoûte  rarement  des  chofes  na- 
turelles. 

La  dernière  nuit  que  j'étudiai  les 
joueurs ,  acheva  de  me  dévoiler  leur  trifte 
caraâère  :  j'en  fus  puni.  Ce  font  des  iu- 
xieux,  me  difois-je  ,  qu'ils  fe  ruinent, 
qu'ils  s'égorgent!  Confterné  de  cette  in- 
différence,   craignant  d'avoir  perdu  ma 

IP— —  wmmtmÊÊmmmmmmmmmmmmÊ^mmmmmmmmmmmmmmy  ■ 

(i)  Eloge  de  Locke.  Bibliothèque  choi^  de  Lg 
Clerc  >  Tom,  VL 

Partie  IL  I 
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fenfibilîté ,  j'abandonnai  fans  retour  cet  air 
contagieux. 

Le  jour  luifoit  à  peine:  j'étois  feul, 
&  le  filence  de  la  Nature  ne  m  mfjpî-. 
roit  plus  rien.  Je  m'éloignai  de  la  ViUe. 
Vers  le  milieu  de  la  journée,  j'apperçus 
un  Hameau ,  fur  les  confins  duquel  une 
vafte  prairie ,  m'oiFrit  les  Pauvres  &  les 
Riches  mêlés  8c  confondus  enfcmble  :  ils 
célébroient  l'Hymen  de  la  Vertu. 

Le  Seigneur  venoit  de  marier  une 
fille ,  la  plus  belle  du  Canton  •&  la  plus 
honnête  auili  ;  car  fes  rivales ,  ou  plutôt 
fes  compagnes ,  l'avoient  proclamée  teJie 
d'une  voix  unanime.  Je  ne  me  laflfois  point 
de  regarder ,  d'admirer.  Tous  les  vifagçs 
refplendiflbient  d'une  joie  pure  :  j'y  voyois 
tant  de  bonite  ^  que  tout  le  monde  me  pa- 
rut beau. 

O  N  fe  dîipofoît  à  des  jeux ,  bien  dîf- 
férens  de  ceux  que  je  fuyoîs  !  l'humanité 
triomphoit  dans  ces  jeux  chiampêtres ,  la 
bienfaifance  y  préfîdoit  ;  &  toutes  deux  , 
de  concert ,  en  avoient  fait  les  frais.  Tout- 
à-coup  le  vent  fiffle ,  le  toimerfe  gronde. 
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Un  nuage  affreux  dérobe  le  jour.  Chacun 
fe  fauve. 

Je  me  réfugiai  dans  une  Grange ,  où 
Ton  ne  diftînguoit  les  objets  qu'à  la  lueur 
des  éclairs.  Regardant  autour  de  moi ,  je 
n'apperçus  que  des  enfans  :  qu'ils  étoient 
affligés  !  Je  t^chois  de  les  cpnfpler  :  ils  fou- 
piroient.  Prenez  patience ,  le  beau  temps 
reviendra.  — •  D'aujourd'hui  nous  ne  re- 
verrons le  foleil  :  demain ,  plus  de  Fête  ! 
—  Prenez  patience ,  vous  diç-je ,  il  ne 
tardera  point  à  reparoître.  Tous  les  yeux  ^ 
fe  tournèrent  du  côté  de  l'Aftre  éclipfé* 

DÉJÀ  quelques  pâles  rayons  ,  colo-^ 
roient  les  bords  du  nuage.  Je  vis  enfin, 
l'efpoir  du  plaifir  renaître  avec  le  jour. 
Je  vis  les  fronts  s'éclaircir ,  à  mefure  que 
le  foleil  jfe  dégageoit;  &  j'entendis  mes 
enfans,  le  faluer  d'un  cri  de  joie  :  d'un  cri  ! 
qui  retentira  toujours  au  fond  de  mon 
cœur. 

Le  fignàl  efl  donné  :  les  jeux  com- 
mencent, 8c  continuent  jufqu'à  la  nuit. 
Voilà  le  plaifir,  m'écriai-je  !  c'eft  ainfi  qu'il 
fe  prépare  ôc  s'acccompUt. 
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CHAPITRE     XXIX. 

Aux  DétraSeurs  des  Amufemens  naturels, 

1-1 E  S  Efprits  immortels ,  dîfoîent  les  Prê- 
tres du  Sintos  (i),  rejettent  les  vœux  des 
hommes  chagrins  y  8c  les  plâlfirs  innocens 
leur  font  agréables.  Cet  ancien  culte  dts 
Japonois ,  prefcrivoit  encore  d'honorer  la 
mémoire  des  gens  de  bien ,  en  jouiffant , 
dès  ce  monde ,  d'une  partie  de  la  félicité 
dont  ils  jouiflent  dans  l'autre, 

• 

Un  Curé,  fe  vantoit  d'avoir  aboli  les 
danfes  des  Payfans ,  les  jours  de  Fêtes  & 
de  Dimanches  :  «  M,  le  Curé ,  lui  dit  Fé- 
»  nelon,  ne  danfons  point,  mais  permet- 
»  tons  à  ces  pauvres  gens  de  danfer,  afin 


(i)  Le  Sintos  ou  Sintofifme ,  &c.  Cette  faufle  Reli- 
gion y  la  plus  anciennement  établie  au  Japon  >  confifie 
dans  le  culte  que  l'on  7  rend  à  des  Héros  déifiés,  que 
les  Japonois  adorent  (bus  le  nom  de  Cami  ou  Kami, 
ce  qui  (ignifie  Efprits  immortels.  Voyez  cet  Article 
dans  \ Encyclopédie  y  &  dans  \Hift.  PhiL  &  PoUt.  des 
dsux  Indes  i  Tom.  Z,  pag.  163.  -- 


Seconde  Partie,  Ckap.  XXIX.  133 

»  qu  ils  oublient  un  moment  combien  ils 
»  font  malheureux  (i)»  » 

L  A  vie  de  Thomme  jufte ,  dîfoît  Salo- 
mon ,  n'eft  qu'une  fête  continuelle  :  il  Ta 
dit ,  &  la  faine  raîfon  ne  ceflera  de  le  ré- 
péter. Platon  prétendoît  que  les  Dieux 
bienfaifans,  avoient  donné  le  fîgnal  des 
fêtes  8c  des  jeux  (2).  Les  plus  anciens  Au- 
teurs nous  aflurent ,  que  ces  joyeufes  £0^ 
lemnités  naquirent  au  fein  de  l'innocence, 
quand  les  premières  fociétés  célébroient 
le  retour  du  Printemps ,  &  les  bienfaits  de 
rÉternel. 

Comme  tout  fe  corrompt ,  ces  plaî- 
fîrs  falutaires  ont  été  dénaturés  par  la  cu- 
pidité ,  qui  les  a  de  plus  en  plus  dirigés 
vers  le  profit:  qu'on  les  blâme  à  cet  égard, 
mais  qu'on  en  refpefte  l'origine. 

Les  Faftes  du  Genre  humain ,  offrent 
néanmoins  les  noms  de  plufieurs  Fanati- 
ques ,  dont  les  principes  outrés ,  ne  tenr 


■t^F^»" 


(i)  Eloges,  &c.  par  M.  d'Alembbrt,  pag.  287. 
Paris,  ijjg, 

I««« 
nj 
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dolent  qu'à  nous  rendre  auffi  tliàlbeureut 
qu  infocîables  :  ces  hommes  atrabilaires  où 
mécontens  de  leur  fort ,  ont  tenté  d'em- 
poîfonner  le  nôtre ,  en  défigurant  fimage 
de  la  vie. 

Abstenez-vous  des  plaifirs,  di* 

{oient  ia  plupart  des  Seâateurs  de  Zenon  ^ 
qui  fe  croyoient  plus  fages  qtfe  Dien  &  h 
Nature.  Il  eût  été  plu»  fifliple^de  nous 
dire  :  Fermez  lésr  yeux ,  bouchez-voas  les 
oreilles  ,  rendez  -  vous  impafltbles  ;  car 
l'ame ,  reçoit  du  plaifir  par  tous  les  fens. 

L  E  plaifir ,  quoi  qu'ils  en  difent ,  efl 
notre  Génie  tutélaire  ;  c'eft  le  premier 
agent  de  la  Providence,  qui,  nous  éprouvant 
quelquefois ,  nous  veut  cependant  plus  de 
bien  que  de  mal  :  d^ailleurs,  a-t-elle  ^ais 
défendu  de  profiter  ,  de  tout  ce  qui  peut 
rendre  notre  condition  meilleure  ? 

Vous  n'êtes  nés  que  pour  fouffrîr,  ré- 
pliquent-ils :  fî  quelques  déîafféîriens  vous 
font  permis ,  ce  n'éft  que  pour  ïftîèux  fen- 
tir  les  malheurs ,  attachés  à  cette  humaine 
condition. 

Les  Barbares  !  ils  me  rappellent  ces 
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farouches^  Boïfdoïftes  (  i  ),  qui ,  pour  effrayer 
leurâ  Seftateur*  ^  ne  leur  montraient  que 
des  Dieux  toujours  avides  de  rengeances^ 
toujours  offenfës  :  ils  mé  rapfpellent  ce» 
Tyrans ,  qui  faifoient  abreuver  leurs  vie-» 
times  de  liqueurs  fpiritueuie^  9  afin  de  les 
Soutenir  au  milieu  des  tortures  ^  afin  de 
jfouir  plus  long^temps  de  leurs  cris. 

Que  le  chagrin  fe  taife  (a): les  pré* 
ceptes  de  la  Sagefle  ^  n'ont  jamais  ordonné 
à  rhomme  intègre,  de  fe  punir  du  mal  qu'il 
n'a  pas  fait»  Le:  temords  ne  fut ,  dès  l'ô* 
rigine  des  choies ,  lancé  que  dans  le  cœur 
des  criminels. 

Faisons  le  bien,  que  cefoitlànotr^f 
fuprême  volupté  ;. toutes  les  jouiflanees 
permifês ,  en  découleront  au  profit  de  no$ 

(1)  MoiAôs  Jàfonôis.  i£/f.  PhU.  &  Polit,  des  iem 

Indes, 

(2)  Avant  que  la  journée 
De  notre  Age  qui  fuit. 
Se  trôave  environnée 
ï)es  ombres  de.  la  nuit  s 
Dé  vivre  notre  vie 
Pteûùtis  le  doux  teifir» 
Et  malheur  à  lenvie 
Qu  ofFenfe  le  plaifir. 

C*t:^  vers  foiît  de  Dvrahd  ,  qui  'moît  en  i^jfp. 

liy 
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femblables  :  pourvu  que  trop  d'impatience, 
ne  rende  point  exceflif  le  defir  du  bon- 
heur. La  joie ,  difoit  le  Poëte  Sadi ,  vien- 
dra fi  tu  fais  l'attendre ,  &  le  repentir  ù 
tu  te  hâtes. 

Supprimez  les amufemens  naturels; 
qui  voudroit  vivre  à  pareil  prix?  Notre 
courfe  paffagère ,  ne  feroit  plus  qu'un  long 
voyage ,  à  travers  des  forêts  épineufes  & 
des  fables  arides ,  s'il  n'étoit  pas  donné  de 
cueillir,  de  temps  en  temps  ,  quelques 
fleurs  fur  le  chemin  de  la  vie. 

Quand  tout  s'éclaire  des  rayons  d'un 
beau  jour ,  pourquoi  feroit-il  défendu  de 
jTe  livrer  à  la  joie  qu'il  infpire  ?  Quand 
l'Hiver  contrîfte  la  Nature ,  pourquoi  ne 
feroit-il  pas  permis  de  raffembler  fes  amis 
autour  de  fon  foyer ,  pour  y  goûter  en- 
femble ,  l'oubli  des  peines  &  le  charme  de 
l'union  ? 

Toi  feule,  fainte  Amitié!  toi  qui  pré- 
cèdes l'amour  &  lui  furvis,  toi  feule  fais 
vivifier  le  commerce  des  hommes,  &  mul- 
tiplier leur  exiftence.  Ta  voix,  telle  que 
les  fons  mélodieux  entendus  dans  la  j^i- 
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nèfle ,  rappelle  l'innocence  &  la  paix  :  à 
ta  voix  5  les  années  dociles  fembleiit  re- 
venir fur  leurs  pas.  Entre  amis ,  foit  qu'on 
s'entretienne  du  pafle ,  foit  qu'on  inter- 
roge l'avenir,  toujours  obfcur  &  redou- 
table !  tout  plaît ,  tout  intérefle  :  on  s'at- 
tendrit en  commun ,  on  s'aguerrit  contre 
les  coups  du  fort  ;  le  fîlence  même,,  eil  plein 
de  charmes.  Mais  cette  fublime  volupté  , 
n'appartient  qu'à  la  bonne  confcience  : 
le  remords ,  en  détruiroit  les  plus  douces 
illufions. 

A  u  lieu  de  combattre  une  rage  dont 
le  venin  rejaillit  fur  moi ,  que  n'ai  -  je 
célébré  l'efprit  &  les  mœurs  de  cet  homme 
vertueux ,  qui  ,  depuis  cinquante  ans , 
rafiemble  autour  de  lui  ce  que  la  France  a 
de  plus  honnête ,  de  plus  inftruit?  Que 
n'ai-^é  célébré  les  plaifirs  décens  de  quel- 
ques familles ,  dont  les  cœurs  ne  me  font 
pas  moins  ouverts'  que  leurs  maifons?  Je 
ne  puis  faire  haït  qu'un  vice  :;  j'aurois 
fait  aimer  toutes  les  vertus  qui  en  cor- 
rigent. 

Je  n'auroîs  pas  publié  ces  jeux,  non 
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moins  amis  de  la  conicienoe  que  chéris 
du  fimple  fpeâateur  :  dou^  pdâe-temps  ! 
commerce  fans  regrets  !  finon  lorfqu'it 
faut  fe  quitter  ;  mais  la  réparation  eft  tou* 
jours  adoucie^  par  la  promeflb  de  fe  rercir 
le  lendemain. 

O  toi,  que  la  Nature  a  comblé  de 
fes  dons  les  plus  rares ,  génie  puiffatit  8c 
vraiment  bon  !  toi ,  dont  le  premier  mou- 
vement fut  toujours  de  donner;  le  fécond, 
d'ajouter  k  tes  bienfaits;  &  qui  m'asr  choifî, 
plus  d*une  fois ,  pour  verfer  fecréttement 
au  fein  de  l'indigence ,  plus  d'or  que  les 
Joueurs  n'en  prodiguent  à  leurs  pallions  : 
6  le  plus  modefle  des  hommes  !  j'auroîs 
écrit  ta  vie  ,  6c  mon  Ouvrage  eût  été  fait» 

J'jkl  promis  des  confeikrj'en  vais,  tif-* 
qutt  "quelques-uns ,  quoique  la  curi^  des 
furieux'^  dit  Lucien ,  kit  là  plus  daege^ 
reufe  de  toutes  celles  qu'entreprend  la 
Médecine;  car  il  aJrrive  fouvent^ajoute-t^il, 
que  la  violence  du  mal  &  le  dégoût  des 
remèdes,  tourna  leur  rage  coûtie  le.  Mé« 
decin  (î), 

(<)  Yèftt  Le  Fils  iéshiml 
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CHAPITRE    XX  X. 

De  l'Hcéitude. 

JL  E  S  viceè  né  plaîfent ,  que  parce  qu'on 
les  regarde  comme  des  moyens  de  félicité  : 
il  falloit  donc  commencer  par  détromper 
les  joueurs. 

QiticoNQUE  a  jôué  jouera,  dit  le 
Proverbe,  Il  eft  certain,  que  tous  les  vents 
pouffent  le  Joueur  au  fflêfiie  écuéil.  Indé- 
pendamment de  la  coutuitie  &  dés  égards 
de  convention,  s'il  gagné,  il  veut  gagner 
encore  :  s^îl  perd.  Il  fe  tLSAtt  d'avoir  épuifé 
le  malheur*  Le  regf et ,  quî  elt  le  fèntiment 
le  plus  aétif  de  la  cupidité  ,  l'afflige  fans 
relâche.  Quelquefois  ^  xebuté  par  Finfor- 
tune ,  je  ne  jouerai  plus ,  dît-il  :  pu  font 
fes  garant  ?  Avide  &  défoÈuvf  é ,  que  vo»- 
lez-vous  qu'il  faffe^  il  faut  bien  qu'il  joue  ^ 
puifqu  il  n^  ÙA  que  jouer. 

Qt^Tt  inanie  n*èlî  pas  abfolument 
incurable  j  poUitû  qtiè  Tbn  teUîUe  de 
bonne  foi  s^ètt  éorrigef .  On  triomphe  déjà, 
lorfqu'on  defire  la  viôaire.. 
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Nous  regardons  comme  impoffibles, 
bien  des  chofes  praticables  :  non  qu'il  foit 
facile  de  changer  de  goûts ,  d'inclinations , 
&,pour  ainfi  dire,  de  fe  refondre  foi-même. 
En  le  voulant ,  on  le  pourroit  :  c'eft  la 
volonté  qui  manque  à  prefquc  tous  les 
hommes  ,  parce  qu'ils  ignorent  leurs  vé- 
ritables intérêts. 

L'essentiel,  feroit  de  rechercher 
quelles  font  &  les  chofes  qu'il  faut  prati- 
quer ,  &  celles  dont  il  faut  s'abftenir  :  l'ef- 
prit  humain  ,  lorfqu  il  eft  fufïifamment 
éclairé 3  peut  tout  fur  lui-même,  par  la 
confiance  &  le  choix  des  moyens.  On  a 
vu  des  malades  défefpérés ,  fe  guérir  feuls 
par  un  bon  régime. 

Si  l'habitude  nous  a  fubjugués  ,  rappe- 
lons-nous  ce  que  nous  étions  avant  d'en 
avoir  contraire  de  mauvaifes.  Nous  n'étions 
pas  nés  pour  vieillir  les  Cartes  à  la  main  : 
retournons  fur  nos  pas ,  rétrogradons  juf* 
qu'aux  années  ou  ce  befoin  nous  étoît  in- 
connui  Sommes-nous  courbés  d'un  côté? 
rejetons-nous  de  l'autre  :  tâchons  d'y  reftex 
affez  long-temps,  pour  vaincre  l'ancien  plL 


Seconde  Partie  ,  Chap.  XXX.  141 

Les  mêmes  fentimens  fouvent  Tenou- 
velés,  les  mêmes  aftîons  fouyent  répé- 
tées ,  confirment  Thabitude  :  ce  qui  la 
forme  peut  la  détruire  ,  ou  du  moins  Taf- 
foiblir  confîdérablement.  Ne  jouons  plus  : 
quelque  jour,  nous  n'aurons  plus  befoin  de 
jouer.  Il  efl:  plusaifé  de  fe  priver ,  que  de 
fe  retenir. 

Des  Ambitieux,  châtiés  par  la  Difgrace, 
ont  perdu  le  fouvenir  des  travaux  &  des 
intrigues,  qui  avoient  confumé  les  trois 
quarts  de  leur  vie  ;  &  Ton  croit  que  des 
Joueurs  n'oublieront  pas ,  jufqù'au  méca- 
nifme  de  leurs  faux  amufemens  ?  Telle  eft 
la  conftitution  de  nos  organes,  que  le  temps 
peut  en  effacer  les  impreffions  les  plus 
profondes.  Un  Anglois  abandonné  dans  une 
Ifle  déferte ,  y  oublia  fa  propre  langue ,  y 
perdit  la  mémoire  des  fons. 

S I  nous  favions  profiter  du  temps ,  en 
diriger  Tadiion,  chacun  de  nous  éprouve- 
roit  qu'il  a  des  remèdes  sûrs ,  contre  toutes 
les  maladies  de  l'ame  :  s'il  nous  prive  de 
quelques  plaifîrs ,  il  calme  nos  pafTions ,  il 
ufe  nos  chagrins.  Mais  l'exemple  8c  Tima- 
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gînatîon  prolongent  nos  erreurs ,  les  re- 
produifent  jufqu  à  la  caducité. 

Il  s'agît  ici  d'une  paffion  vile,  oppofez- 
luî  des  pâflions  généreufes.  Vous  ne  fon- 
gîez  qu'à  ravir  ,  apprenez  à  donner  :  il 
ell  dans  la  nature  ,  qu'un  premier  aâe 
honnête  en  produife  d'autres. 

Si  vous  perfiftez  ,  les  Gens  de  bien 
rendront  honunage  à  ce  trait  de  caraâère  : 
les  Pères  de  familles  ,  vous  propoferont 
pour  modèles  à  leur$  enfans.  L'eftim^  pu- 
blique ,  dont  on  ne  connoît  le  prix  qu'a- 
près l'avoir  obtenue ,  nous  répondroit  de 
vous  ;  c'eft  alors  ,  que  feroit  confirmée 
ia  révolution  que  l'on  traite  de  chiméri- 
que ,  parce  que  l'expérience  nous  apprend 
qu'elle  eft  fort  rare. 

La  raifon  feule  ne  fauroit,  dfinç  biw 
des  cas ,  nous  rendre  la  raifon  :  ceux  qui 
méditent  de  rompre  avec  le  jeu ,  devroient 
encore  fatiguer  le  corps ,  afin  de  dompter 
l'imagination,  ils  devcoient  former  qud- 
qae  entreprife  kborieufe ,  qui  les  occupât 
tout  endors  9  qui  les  forçât  d^  changer 
briUquemeat  leurs  rapports.  iPpur  devenir 
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fage  &.  bon ,  il  a'a  fallu  quelquefois  que 
s'élpignei:  des  Fwis  &  des  Méchans. 


CHAPITRE    XXX I. 

Moyen  &  motifs  ,  heureufement  employés 
pour  retenir  un  Joueur. 

J  E  ne  fâche  point  de  plus  grand  obflacle 
aux  progrès  de  la  fureur  du  jeu^  que  le  dé-* 
vouement  d'un  ami  vertueux  :  quiconque 
refte  fourd  à  fa  voix,  eft  mort  civilemjent. 
La  plupart  des  joueurs ,  ne  méritent  pas 
d'avoir  dçs  amis  :  mais  tel  eft  l'avantage 
des  bonnes  moeurs  fur  les  mauvaifes,  que 
l'on  aime  encore  ceux  dont  on  blâme  les 


excès* 


Les  lîaifons  des  hommes  généreux, 
ne  font  pas  toujours  les  mieux  affortîes* 
Ceux-là,  reflentent  de  bonne  heure  le  be- 
foin  d'aimer.  Quels  que  foient  etnfuite  les 
travers  de  leurs  amis  ,  quand  l'honneur 
n'en  foufiFre  point  ils  fe  font  un  devoir  de 
la  cQndaace  :ils  continuent,  parce  qu'ils 
QXA  conomencéi 
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Les  grandes  amitiés  ,  d'autant  plus 
durables  qu'elles  font  involontaires  ,  fe 
forment  avant  Texamen  :  fans  quoi ,  les 
âmes  fortes  ne  s'attacheroient  jamais  aux 
âmes  foibles  ;  6c  la  débile  humanité,  per- 
droit  tous  fes  appuis. 

Que  Tami  d'un  Joueur  eft  à  plain- 
dre !  Tamitié  devient  ,  alors  ,  Texercice 
des  vertus  les  plus  difficiles.  Comment 
n'oppofer  que  des  refus  ,  lorfqu'on  vou- 
droit  tout  accorder  ?  fe  montrer  inflexi- 
ble ,  quand  on  eft  prêt  à  céder?  Conmient 
traiter,  dans  le  malheur ,  le  compagnon 
de'  notre  enfance,  celui  qui  partageoit 
autrefois  nos  peines  &  nos  plaifirs  ?  comme 
on  traite  un  malade  ;  il  ne  faut  pas  tuer 
celui-ci  par  complaifance. 

S' I L ;(léplore  fes  erreurs,  pleurez  avec 
lui  :  s'il  fe  félicite  de  fes  gains  ,  ne  lui 
montrez  que  de  la  confternation.  Infpirez* 
lui  plus  de  confiance  que  de  réferve  :  le 
moment  de  ftapper  le  grand  coup,  viendra 
peut-être. 

Le  moyen  &  les  motifs  contenus  dans 
la  Lettre  fuivante ,  ont  touché  l'un  de  ces 

effrénés  , 
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effrénés  ,  que  Ton  chériifoit  en  dépit  de 
lui-même  :  l'ont  retenu ,  prêt  à  tomber 
dans  Tabyme ,  au  deflus  duquel  il  étoit 
fufpendu. 

Lettre  (£un  Ami  à  fon  Ami  Joueur  ^  après 
une  Perte  conjidérable. 

Eh-bien  !  me  direz -vous  encore,  que 
vous  n*avez  fait  de  tort  qu'à  vous-même  ? 
L'ingrat  !  il  oublioit  que  je  l'aimois. 

Si  je  vous  avois  vu,  à  la  merci  des  Ti- 
gres qui  vous  déchiroient  !  fi  je  vous  avois 
entendu  redoubler,  d'un  feul  mot,  la  Perte 
que  vous  brûliez  de  réparer  !  Les  regrets 
font  fuperflus.  Vous  venez  de  perdre ,  de 
quoi  faire  fubfifter  plufieurs  familles  hon- 
nêtes :  ne  regrettez  que  cela ,  mon  ami  ; 
le  refte ,  n'eft  rien. 

Une  feule  nuit ,  pouvoit  vous  ravir 
votre  fortune  entière  :  il  en  relie  affez  , 
pour  être  bîenfaifant.  EfTayez  :  vous  ne 
ferez  plus  tenté  de  conquérir  le  bien  d'au- 
trui ,  ni  de  rifquer  le  vôtre.  Le  vôtre  ! 
Le  bien  de  nos  Pères ,  n'eft  qu*un  dépôt 
dont  nous  n'avons  que  l'ufufruit.  Tout 
Partie  IL  K 
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honnête  homme,  difoit  votre  Père ,  n'eft 
que  l'Econome  de  la  Providence  :  il  doit 
la  remercier  quand  fon  fermier  le  paye  ; 
&  ne  jamais  oublier ,  que  les  fruits  de  fa 
Terre  ne  font  pas  pour  lui  feul. 

Aimez  bien  mon  fils  ,  il  vaudra  mieux 
que  moi  :  Telles  furent ,  vous  le  favez , 
les  dernières  paroles  de  cet  Ami  des  hom- 
mes ,  de  ce  bon  Père  que  la  mort  vous 
a  ravi  trop  tôt.  Je  lui  promis  de  vous 
aimer  jufqu'au  dernier  foupir  :  promettez- 
moi  donc ,  jurez-moi ....  Point  de  fer- 
mens ,  ils  témoignent  plus  de  trouble  que 
de  réfolution  (i).  Les  fermens  n'atte^ent 
guère  que  des  regrets,  &  font  inutiles 
lorfqu'ils  font  fincères. 

I L  faut  fe  juger ,  fe  décider  dès  aujour- 
d'hui :  demain  il  feroit  trop  tard  (2). 
Quand  il  s'agit  de  la  paffion  dont  vous 
êtes  la  vi6Ume ,  l'expérience  en  efl:  bien 

»     I     '  ■— — m^^Mi— — — — 

r 

(i)  Omnia  inconfulti  impetûs  cœpta  ,  initlis  valida 
fpatio  languefcunt.  Tàcit. 

(»)     Qm  non  tfi  hodii,  cras  mïn\is  aptus  erit. 

OyiPw 
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plus  fouvent  le  châtiment  que  le  remède* 
Mais  vous  avez  d'autres  foins  :  le  temps 
preffe ,  il  faut  payer.  Je  m'en  charge  ,  ou 
plutôt  vous  êtes  quitte.  J'ai  payé  :  mon 
fort  dépend  du  vôtre.  Perfonne  encore 
n'a  tenté  ce  moyen  :  ruinez-moi  y  fi  vous 
l'ofez  ;  allez ,  je  ferois  moins  à  plaindre 
que  vous  (i). 

Tout  me  rafTure,  quoiqu'on  me  blâme. 
On  vous  regarde  comme  un  Joueur,  & 
moi  comme  un  Dépofitaire.  Je  rends  grâce 
à  l'Infortune  ,  de  m'avoir  fourni  le  feul 
frein  capable  de  vous  retenir. 

Avec  tant  d'ame  &  de  lumières  , 
étoit  -  ce  à  vous  qu'il  convenoit  de  ne 
compter  que  fur  le  hafard  ?  de  croupir 
avec  ces  joueurs ,  qui  ne  foupirent  qu'après 
le  gain  au  fein  de  l'abondance  ? 

S I  jamais  Ja  cupidité  fe  réveilloit  dans 
votre  cœur ,  rappelez  -  vous  le  temps  où 
des  vapeurs  empeftées ,  défolèrent  la  fur- 
face  du  globe  ;  où  des  Tyrans  firent  en- 

(i)  Ce  moyen  de  réforme,  ne  fera  pas  taxé  d*im- 
pnidencc  par  tout  le  monde  :  je  lai  cité  parce  qu il 
a  réuffi  ;  8ç  qu  il  ajoute  un  fiut  à  rbiftoire  des  Mœurs. 
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core  plus  de  mal  que  la  pelle  (i)  ;  où  la 
moitié  du  genre  humain  étant  conjurée 
contre  Tautre ,  des  Nations  entières  périf- 
foient  en  peu  de  mois ,  en  peu  de  jours. 
Si  j'avois  exifté  dans  ces  temps  défaftreux, 
direz-vous,  moins  avide  &  meilleur,  je 
n'aurois  pas  defiré  des  biens  fuperflusJ 
pâle  &  tremblant ,  je  n'aurois  demandé 
que  des  alimens  journaliers ,  8c  Teipérance 
du  lendemain  ! 

Rien  que  nous  -  mêmes  ne  s'oppofe , 
maintenant ,  à  notre  profpérité  :  que  man- 
queroit-il ,  fi  nous  avions  des  mœurs  ?  Que 
tardez-vous,  mon  Ami?  Libre  de  toutes 
les  paflîons  qui  ne  font  point  généreufes^ 
tâchez  d'accomplir  le  préfage  de  votre 
Père  :  quand  vous  ne  l'égaleriez  pas  ,  il 
feroit  encore  bien  honorable ,  de  marcher 
immédiatement  après  lui,  dans  l'eftime 
publique. 

(i)  Les  Egyptiens,  fous  les  Règnes  de  Chéops  &  de 
€héphren^  furent  accablés  de  tant  de  maux,  qu'ils  n  o- 
feient  plus  vaquer  à  leurs  affaires  :  on  fe  fuyoit,  on 
fe  çachoit,  parce  que  les  Temples  des  Dieux  vengeurs, 
croient  inacceflibles.  Ces  Temples,  relièrent  fermés 
pendant  plus  d*un  fiècle.  isTjîitoj^OTs  ^  Lib.  II,  §.  12^. 
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Vous  avez  perdu  de  belles  années: 
profitez  de  celles  qui  vous  reftent  (i). 
Que  l'ambition  d'être  utile ,  fuccède  à  vos 
penchans  nuifibles  :  tout  périt ,  excepté  la 
venu.  Nous  ne  pouvons  pas  réfifler  au 
courant  qui  nous  entraîne  :  mais  nous  pou- 
vons, nous  devons,  en  qualité  d*honunts, 
combattre  les  vices  dont  nous  fommes 
guéris;  &  pofer,  de  diflance  en.  dîftance, 
des  fanaux  qui  avertiifent  les  races  futu- 
res ,  d'éviter  les  écueils. 


(  I  )  Tibi  valida  "Uts  ,  reiufque  Sr  /ru^Iul  rerum  JujC- 
ficltns.  Tacit. 
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CHAPITRE    XXXII. 

Précautions  contre  la  Rechute. 

JLes  objets  de  nos  efpéqances  habituelles, 
laiffent  encore ,  après  que  Fillufion  eil  dé- 
truite ,  un  fouvenir  capable  de  réreiller 
des  paflions ,  qui  n'étoient  qu^aflbupies.  ^i 
Cette  réflexion  a  quelque  vérité ,  c'eil 
principalement  lorfqu*il  s'agit  du  Jeto  : 
manie  perfide!  &  qui  reffemble  à  ces  in- 
firmités fecrettes ,  dont  la  guérifon  radi- 
cale eft  toujours  douteufe. 

Les  uns  retombent ,  parce  qu'ils  comp- 
tent trop  fiir  les  projets  du  dépit ,  parce 
qu'ils  s'endorment  fiir  la  foi  de  leurs  fer- 
mens  :  tandis  que  le  dépit  &  les  fermens , 
d'abord  pleins  d'énergie ,  s'afFoibliflent  de 
jour  en  jour.  Les  autres  retombent ,  parce 
que  cherchant  à  fe  tromper  eux-mêmes, 
ils  font  des  Conventions  Ôc  des  Dédits^ 
qui  ne  font  que  de  nouveaux  jeux  (i).  Si 

CO  Un  Officier,  avoit  fait  un  Dédit  de  deux-cents 
LquU  :  il  tint  bon,  tant  quon  ne  joua  que  petit-jeu. 
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Ton  a  ftîpulé  que  Ton  s^abftiendroit  du  Pha^ 
raon  y  Y  on  fe  ruine  au  CavagnoL 

Combien  fen  ai  vu  que  Ton  difoît 
corrigés  »  &  qui  n'étoient  que  châtiés  ! 
Us  ne  jouoient  plus  :  mais  ils  regardoient 
jouer  avec  tant  d'intérêt ,  qu'il  étoit  facile 
de  préfager  leur  défaite  prochaine.  Quand 
ils  parloient  de  leurs  anciennes  viciffitu-» 
des,  c'étoit  avec  autant  de  compl^fançei 
que  les  convalefcens  parlent  des  grandes 
maladies  dont  ils  font  réchappes  :  plus  ils 
fe  vantoient ,  plus  ils  fe  félicitoient,  moins 
ils  étoient  sûrs  de  leurs  réfolutions.(i). 

Un  retour  fincère  &  durable  ,  fuppofe 
beaucoup  de  force  &  de  raifon.  Cette  ma- 
ladie de  Tame  ainfi  que  toutes  les  autres 
maladies  a  fa  çonvalefcence ,  laquelle  de-» 
mande  d  autant  plus  de  précautions  pour 
éviter  la  rechute,  que  tout  follicite  le 

Ayant  appris  que  Toii  préparoit  une  Partie  de  cohfé- 
qucnce,  il  chercha  de  tous  côtés  fon  Camarade  pour 
retirer  fa  parole ,  ou  le  payer  d'avance  s'il  ne  vouloit 
pas  la  lui  rendre  :  la  convention  fut  rompue  >  &  il 
perdit  jufqu  aux  Diamans  de  fon  Epoufe. 

(i)  Cum  verha  eruperunty  ajfeâbis  ad  confuetudirtem 
relatuntur.  Semec.  De  Brev.  Vita?^  §.  6. 

K  îv 
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Joueur  nouvellement  délivré  des  fers  qu'il 
chériffoit ,  à  rentrer  dans  Tefclavage. 

Outre  que  leur  marche  devient  in- 
certaine après  un  tel  divorce ,  on  leur  dît 
qu'il  efl:  des  bienféances  dont  on  ne  peut 
s'affranchir ,  lorfqu'on  vit  dans  le  monde  : 
qu'il  ne  refte  que  le  rôle  d'importun,  à 
quiconque  eft  inutile  aux  plaifirs  de  la  fo- 
ciété.  Il  fied  toujours  d'avoir  du  caraôère. 
On  reprochoit  à  Xénophane  de  fuir  Je  /eu 
par  timidité  :  j'avoue ,  répondit-il,  que  je 
ne  me  fens  ni  le  courage  de  rinjuftice , 
ni  celui  de  la  honte  (i). 

Trop  de  tyrannie  rebuteroit  :  on 
traite  politiquement  les  joueurs  maléfi- 
ciés.  Quand  ils  font  dans  la  peine,  au  lieu 
d'exiger  qu'ils  affrontent,  fur-le-champ , 
les  jeux  dévorans  dont  ils  viennent  d'é- 
prouver la  rigueur ,  on  temporife ,  on  les 
confole.  On  les  retient  fur-tout  dans  les 
mêmes  Cotteries ,  jufqu'à  ce  qu'ils  aient 
eu  le  temps  de  fc  refaire. 

S'a  GIT- IL   d'un   jeune  homme  opu- 

.— ^Wi»l      I  III  »ll    ■■       I— ■—— — ^M^— ^■^— — — — — — l^ll^— —^^ 

I 

(i)  PtvTARquB,  De  la  Mauvalfe  Honte. 
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lent ,  ou  qui  doit  Têtre  ?  toutes  les  bour- 
fes  lui  font  ouvertes  :  plus  d'un  Mentor 
fe  chargent  de  le  conduire.  D'abord  ils  le 
mettent  au  régime ,  c'eft-à-dire  au  petit- 
jeu  :  bien  sûrs ,  qu'il  y  fentira  renaître  fes 
premières  inclinations,  &  fon  ancienne 
audace  !  Aux  jeux  de  Commerce ,  fuccè- 
dent  les  jeux  de  hafard:  s'il  fuccombe, 
c'en  eft  fait  ;  le  torrent  le  reffaifît. 


CHAPITRE    XXXIIL 

Du  Commerce  des  Grands  &  des  Riches, 

relativement  au  Jeu. 

X  DUR  les  joueurs  plus  vains  qu'empor- 
tés ,  je  ne  crains  pas  tant  la  mauvaife  Com- 
pagnie ,  que  ce  qu'on  appelle  impropre- 
ment la  bonne  ;  Tune  fournît  de  Tantidote 
contre  fes  poifons ,  au  lieu  que  l'autre  * 
palliant  tous  fes  vices,  femble  les  rendre 
irréprochables.  Par-tout  où  manquent  les 
mœurs ,  la  décence  n'efl:  qu'un  attrait  de 
plus. 

Les  paflions  plus  contraintes  dans  les 
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Cours ,  &  dans  les  Maifons  Impofaûtes , 
n'en  font  que  plus  vives,  plus  compli- 
quées :  on  y  veut  tout  concilier,  la  faveur, 
la  confidératîon  &  l'argent  ;  quand  celui-ci 
vient  à  manquer ,  les  deux  autres  s'éva-< 
notuilent  bientôt. 

«  Vous  avez  joué  en  grande  Reine ,  en 
»  Princeffe  libérale ,  difoit  M.  d'Ejfe  à  la 
»  Douairière  d^Ëcojfe ,  &  moi  en  bélître 
»  de  Gentihomme  par  trop  prodigue  ; 
»  j'aime  mieux  que  vous  m'eflimiez  tel , 
»  qu'avare  &  difcourtois  à  l'endroit  rfune 
»  fi  honnête  Princeffe  que  vous  êtes  (i).h 
Cela  efl  fort  galant  :  mais  les  mêmes 
facrifices  n'obtiennent  pas  le  même  fa- 
laire.  Ce  moyen  de  fortune  dépend  de 
tant  de  circonftances ,  qu'excepté  quel- 
ques gens  adroits  qui  l'ont  heureufement 
employé  ,  tous  les  autres  s'en  font  re* 
pentis. 

Les  exemples  de  ceux  qui  ont  fait  leur 
chemin  en  fe  laiffànt  perdre  à  propos ,  font 

^£ _ 

(i)  M.  d*Efle  avoit  été  envoyé  au  fecours  des  denx 
Reines  d'Ecoffe  en  qualité  de  Lieutenant  général. 
£KAi!fTOMEj  Tom*  Fui  Difc.  LIF,  jpag,  9ij. 
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très-rares  :  en  voici  deux  des  plus  remar^ 
quables. 

<<  L  E  plus  grand  fujet ,  dit  Brantôme  ^ 
»  que  Philippe  II  prit  ^  d'aimer  Ruy-Go- 
»  miez ,  fiit  que  jouant  un  jour  en  Flandre 
»  à  la  Prime  avec  deux  autres,  il  s'a^oit 
»  (Tun  grand  refit  qui  montoit  à  vingt- 
»  mille  écus  ,  &  que  le  Roi  d'Efpagne 
»  venant  à  la  rencontrer  fut  très  aife  : 
»  car  qui  que  ce  foit,  &  même  un  grand 
»  Seigneur ,  fût-il  libéral  Ôc  magnifique  ^ 
»  eft  avare  au  jeu.  Soudain  s'écriant  qu'il 
»  avoit  Prime ,  Ruy-Gomez  qui  avoit  cin- 
»  quante-cînq ,  pour  ne  point  troubler  la 
»  joie  de  fon  Maître ,  après  avoir  montré 
»  fon  jeu  à  fes  voifins ,  jeta  les  Cartes  & 
»  les  mêla  parmi  les  autres  ,  difant  feu- 
»  lement  :  Je  le  quitte.  Le  lendemain ,  le 
»  tiers  8c  le  quart  qui  ètoient  de  Grands 
»  Seigneurs ,  &  me  femble  que  le  Duc 
»  de  Feria  y  étoît ,  apprirent  au  Roi  le 
»  trait  de  Ruy-Gomez,  lui  ayant  dit  qu'il 
»  n'avoit  pas  voulu  le  priver  du  conten- 
»  tement  qu'il  avoit  eu  de  rencontrer 
»  Prime^  &  qu'en  nulle  façon  il  n'auroit 
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»  pu  confentîr  à  lui  donner  fâcherie; 
»  comme  certes  le  Serviteur  doit  toujours 
»  tâcher  le  plus  quil  peut  en  tout ,  de  corn- 
y^  plaire  à  fort  Maître ,  fur-tout  à  tel  que 
»  celui'-là  &  en  telle  chofe.  Le  Roî  lui  en 
>>  fut  fi  bon  gré ,  qu  il  Ten  récompenfa  au 
»  triple ,  &  depuis  l'en  aima  plus  qu'il 
»  n'avoit  fait  (i).  » 

L  E  père  de  l'Abbé  de  Choîfy ,  jouant 
contre  le  Marquis  d'O  Surintendant  des 
Finances,  fe  conduifit  comme  le  Courtifan 
Efpagnol  &  eut  le  même  fuccès  (2).  Com- 
bien d'autres ,  qui  n'ayant  plus  ni  crédit 
ni  argent,  ont  été  réduits  fous  peine  de 
difgrace ,  à  vendre  leurs  Terres  !  &  quand 
ils  étoient  malades ,  à  fe  faire  reprèfenter 
par  leurs  Cajfettes. 

I L  eft  rare  que  les  Princes  foient  re- 
connoiflans  de  ces  fortes  de  complaifances: 
Charles  IX  n'excepta  point  du  Majfacre 

(i)  Brantôme,  Gentilhomme  de  la  Chambre  de 
Charles  IX  y  de  Henri  III ,  &  Chambellan  du  Duc 
d'Alençon.  Dont  Juan  d'Autriche ,  T.  V^  Difc.  XL!,, 

(2)  Vie  de  TAbbé  de  Choisy  ;  pag.  3,  ji  Laufann$ 
€f  4  Gmivc  ,  1748. 
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de  la  S.  Barthélemi ,  François  de  la  Ro- 
chefoucault ,  qui  avoit  paffé  une  partie  de 
cette  fatale  nuit,  à  jouer  contre  lui  (i). 

Le  commerce  des  Grands  &  de%  Riches, 
a  fait  de  tout  temps  &  fera  bien  des 
dupes.  Que  cherchez-vous  auprès  des  uns , 
dirois-je  à  ceux  qui  ont  le  bonheur  de  n'en 
pas  dépendre  ?  quelque  Nobles  qu'il$ 
jfoient ,  quand  ils  n'ont  que  des  Titres , 
vous  n'en  refierez  pas  moins  ce  que  vous 
êtes ,  & ,  le  plus  fouvent ,  vous  y  perdez  * 
il  tous  égards.  Que  cherchez-vous  auprès 
d^s  autres?  quelle  que  foit  leur  opulence, 
à  moins  de  les  tromper  on  n'y  gagne 
guère  que  des  indigeftions. 

Un  Poëte  Courtifan ,  confeilloit  à  ceux 
qui  n'avoient  que  le  néceffaire,  de  cher- 
cher le  fuperflu,  auprès  de  ces  Patrons 
engraifles  de  la  fubftance  des  Provinces 
conquifes ,  &  qui  nageoient  dans  les  dé- 
lices (2).  J'admire  l'aifance  &  la  foupleffe 

(i)  Mémoires  de  Sully  ,  Tom.  I,  L.  I,  pag,  ^o. 

(2)     Si  prodejfe  mis ,  pauldque  benignius  ipfum 
Te  tra/iare  voles ,  accèdes  Jîccus  ad  undum. 
HoRAT.  Lib.  I ,  Ep.  XVII  ^  v.  1 1. 
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de  ce  beau  Génie  ,  qui  célébroit ,  tour  à 
tour ,  le  Luxe  &  la  Médiocrité  :  mais  je 
rends  grâces  au  Ciel ,  de  m^avoîr  donné 
une  ame  trop  étroite  ,  pour  y  admettre 
des  chofes  ii  incompatibles. 

«  Les  Grands  de  la  Terre 9  a  dit  un 
»  Grand  qui  les  connoiffoit  bien ,  ne  lau- 
»  roient  donner  ni  la  fanté  du  corps ,  ni 
>>  le  repos  de  refprit  ;  on  achette  toujours 
»  trop  cher  les  biens  qu'ils  peuvent  fai- 
»  re  (i).  »  Joueurs  ou  non,  fréquentez 
vos  égaux  :  n'ayez  plus  la  fottife  de  vous 
ruiner  par  foibleffe ,  par  air ,  ou  par  des 
complaifances  ambitieufes. 

D  E  froids  énergumènes,  ont  décrié  Tef- 
prît  de  conduite  :  je  les  renvoie  à  Pytha- 
gore ,  qui  foutenoit  que  la  Prudence  étoit 
Tœil  de  toutçs  les  vertus. 

(i)  Maximes  de  la  Rochefoucault. 
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CHAPITRE     XXXIV- 

Des  Métamorphoses  de  la  Cupidité. 

1 L  ne  fuffit  pas  de  s*abftenir  du  jeu ,  il 
faut  encore  fe  purger  des  ordures  de  la 
cupidité  (i)  :  il  faut ,  fur-tout ,  ne  donner 
au  hafard  que  le  moins  qu'il  eft  poffible  ; 
car  tout  redevient  hafard ,  quand  on  a  eu 
Thabitude  de  s'en  rapporter  à  cet  oracle 
corrupteur. 

Les  Paffions  agîffent  encore ,  quoiqu'on 
en  paroifle  délivré  :  ce  qu'on  appelle  calme 
en  pareil  cas,  n'eft  quelquefois  qu'une 
aétion  ralentie ,  qui  nous  travaille  fourde- 
ment,  qui  nous  ramène  au  même  but,  après 
de  longs  circuits.  D'ailleurs,  prefque  tou- 
tes les  manies  fe  tiennent  :  celles  qui  déri- 
vent de  la  cupidité ,  quoique  diverfement 
modifiées ,  ne  font  que  le  même  vice  fous 
différens  noms. 

La  manie  des  livres  quand  on  ne  fait 

(i)  Ntc  verè  rei  familiaris  amplificatio  ,  nemini 

noccnsf  vimpcranda.  Cic,  De  Offic.  Lib.  I,  Cap.  VIII. 
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pas  lire ,  des  tableaux  quand  on  ne  fait 
pas  voir ,  &  tant  d'autres ,  ont  beaucoup 
de  rapports  avec  Tefprit  du  jeu.  Cet  efprit 
ne  règne  pas  feulement  autour  des  Tapis* 
verts  :  on  le  retrouve  par -tout  où  les 
hommes ,  contre  le  vœu  de  leurs  profef- 
iîons  &  fans  néceffité,  recherchent  des 
gains  qui  ne  dépendent  guère  que  du 
hafard. 

Les  Encans  attirent  beaucoup  de  cu- 
rieux ou  de  mercadîns  volontaires ,  que 
f  appelle  joueurs  quoiqu'ils  n'en  aient  pas 
le  titre.  Nos  magnifiques  Brocanteurs ,  ne 
font  pas  moins  infociables ,  pas  moins  opi- 
niâtres &  dîffimulés ,  que  les  joueurs  de 
profeffion.  Ils  ne  viennent  à  ces  Encans^ 
les  uns  que  pour  regarder  &  defirer ,  les 
autres  que  pour  y  faire  des  dupes.  C'eft-là 
que  des  fainéans  riches ,  s'engouent  fubi- 
tement ,  achettent  fans  befoin  ,•  fans  con- 
noiffance ,  &  fe  ruinent  en  croyant  faire 
de  bons  marchés.    S'ils  -  s'enrîchiffent  par 
hafard ,  c'eft  aux  dépens  du  malheureux 
preflé  de  vendre ,  c'eft  au  préjudice  des 
çlafTes  commerçantes,  dont  ils  ufurpent  les 
profits. 

En 
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En  voyant  leurs  Cabinets,  ou  plutôt 
leurs  Magafins  ,  on  feroit  tenté  de  leur 
croire  la  paffion  des  Beaux- Arts  :  ils  n'ont 
que  celle  de  Tor,  arbitrairement  repréfenté 
par  de  prétendus  chefnd'œuvres ,  ou  par 
des  Antiques  fufpeâes. 

Dans  les  morceaux  les  plus  vantés, 
ils  n'y  voient  que  les  B ons- coups  ^  ne  les 
eftiment  qu'à  ce  titre.  N'allez  pas  leur 
demander ,  à  quel  prix  ils  possèdent  ces 
Vafes ,  ces  Bronzes ,  &  tous  les  précieux 
colifichets ,  dont  la  conquête  pénible  n'eut 
jamais  qu'un  but  vénaL  Cefi4à  notre  fecret , 
TOUS  diroient-ils  (i).  Voulez-vous  le  favoir,. 
ce  fecret  de  l'avarice  iniîdieufe?  faites  des 
.offres  graduelles ,  8e  vous  lirez  dans  leurs 
.yeux  où  commence  le  gain.  Ajoutez  un 
ou  deux  facs ,  vous  ferez  les  maîtres  de 
choifir  &  d'emporter. 

Ces  hommes -là  n'aiment  rien,  puîf- 
qu'ils  n'aiment  que  l'argent  (2):  ils  ne 

; -—f 

(i)  Ce  myftère,  auquel  on  ne  fait  pas  afféx  d  at- 
tention >  a  je  ne  fais  quoi  de  mefquin ,  pour  ne  rien 
dire  de  plus. 

(x)  Sans  être  avare,  un  brave  Gentilhomme  ne 

Pcu-tic  IL  L 
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tiennent  k  rien ,  puisqu'ils  font  toujours 
prêts  à  tendre  leurs  jouiflances  ;  &  que 
leurs  propriétés  ,  de  quelque  nature 
qu  elles  foient ,  font  purement  condition- 
nelles.  Le  defir  des  fuperfluités ,  fait  plus 
de  pauvres  &  d'efclaves  que  le  befoin. 

Ceux  dont  Texiftence  ne  porte  que 
fur  TAgiotage ,  ceux  qui  trafiquent  de  leur 
Crédit  y  fe  gliflent  dans  la  Finance  fous  des 
noms  empruntés ,  ou  mendient  des  grâces 
que  le  Souverain  croit  n'accorder  qu'au 
mérite  :  ces  fortes  de  joueurs ,  aufli  mépri* 
fables  que  les  autres,  quoiqu'ils  ne  jouent 
pas  toujours  à  coup  sûr,  ne  feront  pas  de 
mon  avis. 

Qu'importe  !  l'ami  des  hommes, 
dit  Marc-Aurèle,  cherche  à  faire  du  bien 
même  à  ceux  qui  l'injurient,  comme  une 
fource  pure  défaltère  encore  ceux  qui  la 
troublent. 

connoiflbit  pas  d'autre  mefure  que  Targent ,  pour  ap- 
précier Ton  attachement ,  fon  efÛme ,  ou  (es  regrets. 
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CHAPITRE    XXXV- 

Du  Repos  de  la  Cupidité. 

CyERTAINS  Beaux  -  Efprits ,  foit  dîfant 
Philofophes ,  n*ont  guère  vu  que  de  la 
fottife  &  de  rimpuîffance ,  dans  la  modé- 
xatîon.  Au  rîfque  de  paffer  pour  un  fot, 
je  vais  oppofer  à  la  forte  de  -joueurs  dont 
je  viens  de  parler ,  la  conduite  d'un  fimple 
payfan  qui  avoit  affez  de  Bon-fens ,  pour 
croire  que  Ton  peut  être  content  de  fon 
fort ,  quand  on  a  ce  quil  faut  (i);  &  que 
rien ,  ne  fauroit  dédommager  de  ce  qui 
touche  le  cœur. 

Un  bon  Vieillard,  étoît  plus  libre,  avoit 
plus  d'ame ,  que  tous  ces  magnifiques  Bra- 
canteurs.  Ce  Vieillard  jouiffoit,rnon  loin 
de  la  maifon  d'un  Parvenu,  d'une  Cabane 
entourée  de  quelques  arpens  de  terre,  & 
vivoit  en  paix ,  fans  defirer  les  richeffes  de 
fon  voifin.  Les  fuperbes  regards  de  celui-ci, 

étant  choqués  de  la  Cabane  fituéé  à  l'en- 

"■■1  ■  I     I  1  II. 

(1)  Quodfazis  tfi  cui  contigity  hic  nihil  amplius  opuu 

JloRAT.  Lib.  I^  JEpift*  m^  V.  4$. 

Lij 
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trée  de  fon  Parc,  il  fit  appeler  U  Sage[i) 
qui  Thabitoit  :  —  Sais-tu  bien  que  ta  for- 
tune eft  faite  ?  —  Et  vous ,  Monfieur ,  fa- 
vez  -  vous  que  le  Bon  -  Dieu  ,  mes  deux 
bras  &  mon  champ ,  ne  m'ont  jamais  laîffé 
manquer  de  rien  ?  que  j'ai  travaillé  long- 
temps ,  bien  long  -  temps  !  qu'aujourd'hui 
je  merepofe,  &  que  mon  fils  me  nourrit, 
afin  que  fes  enfans  le  nourriflent  à  fon 
tour?  —  Fort  bien  :  mai^  il  s'agit  de  me 
vendre  ta  Cabane.  —  Y  fongez-vous?  c'eft 
le  Père  de  mon  Grand-père  qui  l'a  rebâtie; 
&  cela ,  avant  qu'il  fût  queftion  de  votre 
Château.  —  Bon  homme ,  je  le  veux  :  point 
de  réplique.  —  Point  de  réplique  !  J'y  fuis  , 
né  :  les  miens  y  font  morts ,  j'y  veux  mou- 
rir aufli.  Monfeigneur  !  ne  vous  fâchez  pas: 
j'ai  quatre-vingt-dix  ans  paiTés ,  peut-être 
que  mon  fils ... .  mais  non ,  il  a  du  cœur. 
Vous  le  favez  ,  il  n'a  pas  voulu  entrer  à 
votre  fervice ,  parce  qu'il  auroit  été  Valet 
chez  vous  j  &  qu'il  étoit  Maître  chez  nous. 

Une  femme ,  à  Conftantinople  ,  mon- 


•  (i)     Rufticus  j  abnormis  fapiens. 

Hqrat.  Lib. II,^at.  II,  v,  j. 


I 
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tra  le  même  défintéreffepient^  en  175 5.  Il 
s'agiflbit  d'abattre  plufîeurs  maîfons ,  pour 
garantir  le  bâtiment  des  Archïves  ,  d'un 
nouvel  incendie  :  on  offrit  à  cette  fem- 
me ,  de  lui  payer  la  fienné  beaucoup  plus 
quelle  ne  vâloît  :  Non,  dit -elle  ,  je  ne 
vendrai  jamais  une  demeure  qui  s'eft  con- 
fervée  dans  ma  famille,  depuis  plufiçilÉf 
ijrénérations  (i). 

Si  ces  éxeiiipk^  étpîent  plusoommuns^ 
rOpulence  f^tirpit  que  le^s  âmes  fières  8r 
modérées  ^-ïègïMent  en  foàveraînes  dàna 
leurs  fphères  étroites  :  que  Tor ,  n^eft  pa» 
toujours  la  repréfentation  de  le^urs  mo- 
prietes. 


tmmmmamammmmÊmmmmmammmmmamÊlimmmm 


Çt)  On  dèhiandà'èÂi  Sultan  poiir^ûéP  il  ne  Veiit^ 
pai^QÎt  p?&,  (Taut^ïîiéîi  ^u  Terrcîn  dçîc^ttp  fetnm^.:^ 
C'efi  chçfe  impojffiàlf  y.cela  ne  peux  fe,  fiÙK^  i.  c'eft  fa 
propriété,  .  .  , 

•  iu'K\xitnt  iQ.\di'iJégiflation  Orieniatéddtêcct^h 
pour  prouver  ,'çontxi  JRicauc,  (jue  la  Turquie  ii-ap^ 
partient  point  en  propre  au  Gfand-Spgneur.  M^  An- 
qûetil,  ne  croit  pas  au  Dejpotifint'a^  droit  :  \ilti 
1  excellent  Ouvrage  de  cet  Acadiimcbn  9.  &  vous 
verrez  que  le  Dejpotifme,  de  fait  ^  j^c,  répugne  pa? 
nooins  à  fon  caraftère  &  à  fes  principes.  Légifiatiott 

L  ilj 
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Courage  nécejjcdre  à  ceux  qidfe  font  appau^ 
vris  au  Jeu  •;  Devoirs, dô  ceux  qui  s  y 

font  enrichis. 

Vous  que  je  ne  fauroîs  çilîmer ,  mais 
que  je  plains ,  parce  que  vous  êtes  mal- 
heureux y  ne  croyez  pas  que  f  eâ  yeuiJle  k 
vos  perfonnea;  j«  ne  fuispason^ Délateur: 
le  Ciel  m'eneâ  ténioin  { ji&a'çn  yeux  qa-à 
votre  vice.. 


»i  - . . 


Puisse  quelqu'autre ,  mieux  în/pirë  que 
moi,  les  rendre  enfin  à  la  fociété!  celle 
où  les  Mœu,r$  régnent  encore  y,  les  invite  à 
rentrer  dans  fon  fein.  C*eft-là,  qu'ils  retrou- 
veront des  parens  ,  des'  amis.  S'ils  veu- 
lent une  Compagne  honnête ,  ils  ne  fe- 
ront plus  rejetés  par  les  Familles,  dont  ils 

avoient  inutilement  brigué  Talliance.  Qu  ils 
effaient  de  cette  vie  ,  &  la  comparent  à 
celle  qu'ils  ont  menée. 

Que  les  plus  maltraités  du  Sort ,  au 
lieu  d'en  attendre  un  rétour  favorable ,  fe 
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produifent  parmi  nous,  avec  confiance.  S'ils 
portent ,  déformais ,  un  cœur  pur  fous  un 
habit  modefte ,  nous  leur  dirons  ce  que  la 
Mère  de  Spurius  difoît  à  ce  jeune  Romain, 
qu'une  bleffure  honorable  avoit  rendu  boi- 
teux :  —  Que  craignez-vous,  mon  cher  fils  ? 
marchez ,  afin  que  chacun  de  vos  pas  rap- 
pelle la  mémoire  de  votre  courage  (  i  ). 
Quoique  la  caufe  foît  ici  différente ,  Teffet 
ferort  le  même. 

Les  révolutions  ,  maintenant ,  font  fi 
promptes ,  fi  décifives ,  que  d'un  four  à 
l'autre  les  fortunes  des  joueurs  paffent  de 
main  en  main.  Quelques-uns ,  s'arrêtant  à 
propos  ,  pourroient  jouir  impunément  des 
dépouilles  de  leurs  concitoyens  :  ils  ne' 
m'auroient  pas  compris ,  s'ils  fe  figuroient . 
qu^îl  ne  leur  refte  plus  qu'à  fe  garantir 
des  revers  ,  pour  être  exempts  de  tout  re* 
proche. 

Selon  Fefprit  des  bonnes  Lois ,  rien  ne 
fauroit  légitimer  ce  que  l'on  tient  de  Fin- 

(  I  )  Quïn  proàis ,  mi  Spuri ,  ut  quotîefcumque  gradum 
faciès ,  toties  tuarum  virtutum  veniat  in  mentent^  Cic* 
De  Orat.  II ,  6i. 

L  IV 
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juflice.  Juftinien  accordoit ,  pendant  cin- 
quante annjées ,  le  droit  de  réclamer  juri- 
diquement contre  les  gains  des  joueurs: 
lorfque  perfonne  ne  fe  préfentoît ,  le  Tré- 
for  public  profitoit  de  la  conficatîon  (  i  ). 
Notre  Roi  Charles  IX ,  vouloit  que  les 
deniers  &  biens  perdus  aux  jeux  de  hafard^ 
pendant  la  Minorité  de  fes  Sujets,  puf- 
jfent  être  répétés  par  les  parens  (2).  Ou- 
tre que  les  Statuts  des  Rois  d'Angleterre, 
annuloient  tous  les  engagemens  contrac- 
tés au  jeu,  de  quelque  nature  qu'ils  fuffent, 
ils  promettoient  encore  des  récompenfes 
aux  Dénonciateurs  (3). 

Nos  mœurs  répugnant  à  toutes  ces  ré- 
damations ,  &  la  reftitution  direfte  n'étant 
pas  moins  impraticable ,  ceux  qui  doivent 
leur  fortune  au  jeu ,  font  tenus  à  fecourir 
les  infortunés  ;  à  fe  racheter,  par  de  con- 
tinuelles expiations  :  finon ,  ils  en  feront 

réduits  quelque  jour ,  à  contempler  trîfte- 

>■■        1 1  ■» ■  I II. ,    Il   ■  . .    . ,  , 

(1)  Répétât  fifcus ,  non  ohfiante  nifi  quinquaginta 
annorum  profcripùone.  Cod.  Lib.  III,  Tit.  43. 

(2)  Ordonnance  rendue  aux  Etats  de  Moulins,  en 
février  ik66, 

(3)  ^oye-^  première  Partie ,  CHap.  Y,  pag,  j  j. 
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ment  leurs  richeffes  ^  empoifonnées  par  le 
remords  :  s'ils  n'ont  plus  de  remords ,  ils 
s'appercevront  qu'on  les  hait  quoiqu'on 
les  flatte. 

J'ai  feulement  indiqué  les  Fripons  :  ce 
feroit  leur  faire  grâce ,  que  de  les  confon- 
dre avec  les  Dupes.  Quoiqu'on  ne  puifle 
rien  contre  la  Pefle ,  on  tâche  de  s'oppo^ 
fer  à  la  Contagion. 


CHAPITRE     XXXVII. 

De   V infidélité  au  Jeu. 

IN  ous  avons  déjà  vu  des  joueurs  înfi-' 
dèles  chez  les  Gentous  (i)  :  il  y  en  avoît 
auffi  chez  les  Romains ,  témoins  les  Dez- 
pipésytxomés  dans  les  fouilles  d'Hercula^' 
num  (2).  Malgré  ce  qu'on  raconte  des  an-^ 
ciens  Germains  &  de  leur  point  d'hon- 
neur (3) ,  il  fùffit  de  connoître  l'efprit  du 


mm 


(i)  ^oyei  le  Ghap.  IIl ,  p<%.  20  de  la  première 
Partie. 

(i)  Ces  Dez  plp^s  font  à  Porticî ,  dans  le  Cabinet 
du  Roi  de  Naples, 

(3)  ^oyei  le  Ch.  II  de  la  première  Partie;  p.  13  k  Jf» 
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jeu ,  pour  être  j>erfuadé  que  les  effets  en 
ont  toujours  été  proportionnellement  les 
mêmes  :  plus  ou  moins  aviliffans ,  félon  les 
conjonâures. 

Cette  baffeffe,  rigoureufement  punie 
chez  les  Anciens ,  par  les  Lois  &  par  Topi^ 
nion  9  a  été  trop  épargnée  chez  les  Mo« 
dernes. 

M.  de  la  Curne  de  Scunte-Palaye ,  d'après 
un  paflage  d^Eufîache  Defchamps^  Poète 
qui  Tivoit  fous  Chaile»  VI ,  préÂune ,  ce* 
pendant ,  que  ceux  qui  friponnoient  alors 
au  jeu ,  étoient  condamnés  comme  les  Ban- 
queroutiers,  à  porter  le  B^nnet-^vert  (i). 
Quelques  recherches  que  j'aie  faites  ^  il 
ne  m'a  pas  été  poflible  de  trouver  k  xnob^ 
dre  trace  de  cet  uiage  :  je  trouve^  aoi  coib 
traire  9  que  pluiieurs  de  nos^  Bo^s  ont  eu 
la  {implicite  d'attirer  les  Joueurs»  de  les 
carefier  ^  Se  d'applaudir  à  leurs  krcins« 

(i)        Notre-Dame  qui  tant  (krcas. 

Se  votre  ami  qui  bien  vous  fert, 
£q  jouant  vous  changeoitles  De^^ 
Auroit-îl  pas  Chapeau  de  vert? 

Manufcrh  de  M.  d^  la  Cukue  12s  Sàjntb*Pszutk, 
fri.  438,  CoL  I.  ' 
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Brantôme  dit  que  Louis  XI  ^  qiri  pa-* 
roît  n'avoir  point  eu  de  Secrétaire  parti- 
ctilier ,  roulant  faire  écrire  quelque  chofe^ 
apperçut  un  Clerc  dont  rEcritoire  pen-» 
doit  à  Ton  côté  ;  &  que  celui«ci  Payant  ou- 
verte ,  pour  obéir  au  Prince ,  il  en  tomba 
des  Dez,  «Le  Roi  demanda  ce  que  c'étoit 
*>  que  ces  fortes  de  Dragées  :  Sire ,  répon- 
»  dit-il ,  c'eft  un  remède  contre  la  Pelle. 
^  Viens^çà  ^  dît  le  Roi ,  tu  es  un  gentil  Pail^ 
>*  lard^  (  il  uibit  fourent  de  ce  mot  )  tu  es 
»  à  moi ,  &  le  prit  à  fon  fervice  ;  car  ce 
»  Prince ,  aîmoit  les  bons-mots  &  les  ef» 
»  prîts  fubtils  (i).  >> 

Oif  voit  encraîe,  que  Louis  XI  ne 
haaffoit  pas  les  eforoqucries  (2),  pourvu 
qu'dcl»  fu^iïent  ÛB^uliéres  &  rifibles.  Dur 
reidîer  raconte ,  fin:  la  foi  de  TArétîn^ 
«  qu'un  Baron  François  qui  avoit  perdu 
»  jufqu'à  fes  hardes ,  fe  trouvant  dans  la 
»  chambre  du  Roi ,  mît  dans  fa  mancbe 
»  une  Horloge  y  garnie  d'or  maffif.  Bientôt 


I  .1  I 


^  (1)  Hràot.  Tam^"V|,ZiôKi>4Î7,  Diic.  I  ^  pag.  4». 

(i)  Les  P^fficrtsr^r  fet^n  Chardin,  faîfoicnt  marquer 
les  Efcrocs  au  front ,  avec  un  fcr  rouge.  Lé^fladoii 
Gmntaîe ,  &'c,  pdg.  zOi. 
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»  après ,  comme  il  étoit  parmi  la  troupe 
»  des  autres  Seigneurs  &  Gentilshommes, 
y>  V Horloge  à  la  malheure  fe  mit  à  fonner. 
>>  Qui  fut  bien  esbahi  ?  Je  vous  laiffe  à 
»  penfer  fi  ce  ne  fut  pas  le  Baron  :  il  en 
>»  devint  tout  rouge  de  grande  vergogne; 
»  & ,  quoiqu'il  tînt  le  bras  ferré  de  toutes 
»  fes  forces  pour  étouffer  le  fon  ,  rHor-- 
»  loge  ne  ceffoit  de  fonner  clairement  les 
»  Heures ,  de  forte  qu  à  chaque  tintement, 
»  les  AfTiftans  fe  regardôient  Tun  Tautre 
»  de  la  tête  aux  pieds* 

»  Le  Roi ,  qui  d'aventure  avoît  vu  faire 
»  le  coup,  ne  put  s'empêcher  d'en  rire, 
»  tant  pour  voir  tous  les  Gentilshommes 
»  préfens  étonnés  ,  ne  fâchant  du  com- 
»  mencement  comprendre  d'où  venoit  le 
»  fon ,  que  pour  la  nouveauté  d'un  fi  bel 
»  aôe. 

»  Enfin  Monfieur  le  Baron  ,  par  le 
>>  changement  de  couleur  ,  à  demi  con- 
»  vaincu  du  Larcin  ,  fe  mit  à  genoux  de- 
»  vaut  le  Roi ,  auquel  il  dit  :  Sire ,  les  ai- 
»  guillons  du  jeu  font  fi  puiffans ,  qu'ils 
»  m'ont  pouffé  à  commettre  un  afte  déa- 
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»  honnête  ,  dont  je  vous  crie  merci»  Et 
>>  comme  il  continuoit ,  le  Roi ,  lui  cou- 
»  pant  la  parole  ,  lui.  dit  :  Ze  paffe-temps 
»  que  vous  nous  avc^  procuré ,  furpajfe  tel* 
»  lement  le  dommage  que  vous  m^ave^  fait , 
»  que  l^ Horloge  eji  vôtre ,  &  vous  la  dorme 
»  de  grand  cœur  (l)*  » 

La  dextérité  des  Joueurs,  fut  infenfîble- 
ment  regardée  comme  un  talent ,  &  leur 
fervit  d'excufe  dans  bien  des  circonftan- 
ces.  Sous  Henri  1 1 ,  on  plaifanta  le  Sei- 
gneur d'AUuye  de  ce  qu'il  s'étoit  laifle 
gagner  par  M.  de  Villeclair ,  Joueur  très- 
fufpeâ ,  une  belle  chaîne  d'or  que  le  Duc 
de  Savoie  lui  avoit  donnée  (2).  En  rail- 
lant les  Dupes ,  on  fit  pulluler  les  Fri- 
pons. 

Faute  d'amufemens  honnêtes ,  oh  ea 
imagina  d'autres.  Charles  IX ,  s'amufa  des 
Filoux  :  voulant  connoître  leurs  pratiques , 
il  ordonna  à  fon  Capitaine  de  la  chambre 

•  (i)  Les  Diverfes  Leçons  d'ANTOiMB  Duverdier, 
&c.  pag.  4p5. 

(2)  Braut.  Tom.  IX  ,  Difc.  LXXXIIU  pag-  ^7- 
Le  Maréchal  de  £ourdiUon. 
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^e  lui  amener,  un  jour  de  Bal  &  de  Feflm, 
dix  ou  douze  de  ceux  que  Ton  appeloit 
Coupeurs  debourfes  ^  En  fans  de  la  motte  on 
Tireurs  de  laine.  Lorfqu'ils  eurent  enlevé 
environ  trois  mille  écus ,  en  argent  ou  en 
pierreries ,  perles  &  bijoux ,  le  Roi  ie  ren- 
dit au  Dépôt  du  butin  &  le  leur  adjugea. 
Il  leur  défendit  il  eft  vrai ,  fous  peine 
d'être  flétris ,  de  continuer  un  femblable 
métier  (i). 

Paris,  fe  rempliflbit  de  Brigands  de 
toute  efpèce.  «  En  1 579 ,  une  Bande  de 
»  Joueurs  Italiens ,  avertis  par  leurs  Cor- 
»  refpondans ,  que  Henri  III  avoir  drefle 
»  dans  fon  Louvre  un  déduit  de  Cartes  & 
^  de  Dez  ,  vinrent  à  la  Cour  ,  &  gagné- 
»  rent  au  Roi  trente-mille  écus ,  tant  à  la 
»  Prime  qu'aux  Dez  (2),  » 

Les  Fripons  eurent  encore  plus  beau- 
jeu  fous  le  Règne  fuivant ,  &  le  bon  Henri 
en  fut  fouvent  la  Dupe  :  Pimentel ,  lui  ga- 
gnoit  beaucoup  d'argent.  Cet  Italien ,  paf- 

(i)  Brant.  Tom.  IX,  Difc.  LXXXVffl,  pag.  45"- 
Charles  ÎX. 

(2)  Journal  de  Henri  llï^  Tonu  I,  pag.  %ji. 
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foit  pour  être  fort  adroit ,  &  très-fécond 
en  ftratagêmes  :  on  lui  reprochoît  d'avoir 
fait  enlever  tous  les  Dez  qui  étoient  dans 
les  Boutiques  des  Marchands  ^  &  d'en  avoir 
fubfiflitué  de  pipés  (i)* 

Sous  prétexte  d'arrêter  cet  efprît  de 
rapine  ,  on  établit  des  Tripots  ^  afin ,  di-- 
foit-on ,  d'y  attirer  les  Chevaliers  d'induf* 
trie  &  de  les  y  furveiller  plus  facilement. 
Dès-lors  9  les  jeux  de  hafard  y  l'efcroquerie 
&  l'adultère,  trouvèrent  des  Apologiiles: 
tous  ces  vices  fe  tiennent  ;  ils  marchent  de 
front  y  dans  les  Satires  de  Juvénal  (2). 

!■■  ■■       ■       ■    ■    ■  !■■     ■■  Il 

(i)  Mém.  de  Sui-LT^  Tom.  YVL,  pag.  po. 

(x)      Aka  turpisy 

T^rft  &  aiuhcrium.    Jvy.  Sat.  XI  ^  v.  174. 


^ 
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CHAPITRE    XXXVIII. 

De  V Epoque  où  Vinfidélité  au  Jeu  fut  le 

plus  à  la  mode. 

V»  E  U  X  qui  auroient  dû  s'oppofer  aux 
progrès  du  jeu ,  en  donnèrent  le  fignal(i). 
Le  Cardinal  -  Miniftre ,  qui  en  infeâa  la 
Cour  &  les  Villes ,  pendant  la  Minorité 
de  Louis  XIV,  étoit  joueur. plus  quefuf- 
peâ.  Il  ne  fe  gênoit  point ,  &  on  le  laiffoit 
faire  :  il  eft  vrai  qu'on  pouvoit  le  trom- 
per impunément ,  pourvu  que  ce  fût  avec 
adreffe*  Entre  plufieurs  tours  que  lui  joua 
le  Comte  de  C"**,  il  fe  plaifoit  a  racon- 
ter celui-ci  :  «  Le  Comte  &  moi -nous  pro- 
menant tous  deux  en  Voiture ,  nous  pa- 
riâmes Tun  pour  fa  droite ,  l'autre  pour  fa 
gauche ,  à  chaque  Troupeau  que  nous  ren- 
contrerions dans  la  campagne.  Je  perdis 
en  allant  &  en  revenant  :  mon  homme 
avoit  pris  fes  précautions ,  pour  avoir  tou- 
jours les  Troupeaux  de  fon  côté.  » 

CO  ^oy^  le  Chapitre  XII  de  la  première  Partie, 
pag.  72. 

Toutes 
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^Toutes  ces  gentilleffes ,  ne  paflbient 
que  pour  des  baffeffes  chez  le  plus  grand 
nombre  :  mais  la  publication  de  certains 
Mémoires  (i)  ,  mit  tout  le  monde  à  Taife. 
Bien  des  gens  crurent  qu'il  étoit  permis 
de  friponner  au  jeu ,  pourvu  que  Ton  fût 
brave ,  que  Ton  eût  de  Tenjouement  8c  de 
Tefprit.  Ces  Mémoires  firent  &  font  en-^ 
core  la  plus  grande  fenfation ,  parce  que 
le  vice  y  eil  couvert  de  fleurs;  parce  que 
celui  qui  en  eft  le  Héros ,  flatte  tous  les 
cœurs  corrompus  :  pouvoient-ils  manquer 
de  réuflir  ? 

L'Auteur  de  ce  chef-d'œuvre  fcan-^ 
çialeux ,  nous  aflure ,  cependant ,  que  le 
Comte  de  G"*"**  étoit  honnête  homme 
dans  les  commerces  eflentiels ,  quoiqu'il 
fût  infidèle  au  jeu  &  perfide  en  amour  : 
ce  qui  peint  la  probité  moderne.  Pour  le, 
difculper  >  au  premier  égard ,  il  dit  qu'il 
xendoit  de  cent. façons,  ce  qu'il  ne  pre- 
noit  que  d'une  feule.  Au  refte ,  ajoute-» 
t-il ,  ayant  gagné  quinze  Chevaux  chez 

0)  Mémoires  du  Comte  de  Q  *  *  *,  par  le  C.  An- 
toine Hamilton. 

Partie  IL  M 
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M.  de  Turenne ,  il  en  laiflk  un  poujr  les 
Cartes  (i). 

Un  Cheval  aux  Cartes  !  le  trait  eft  aflez 
plaifant.  Mais  le  Comte  de  Caxneran  ^  at- 
tiré dans  un  piège  &  dépouillé  de  fang 
froid ,  tandis  qu'il  étoit ,  en  cas  d'humeur, 
fecrettement  entouré  de  ^filiers  :  ce 
trait ,  ne  vaut  pas  celui  d'un  Voleur  An- 
glois  9  qui  y  poÂé  fur  les  grands  chemins , 
faifoit  payer  aux  Paffans  ce  qu'il  gagnait  i 
Dieu. 

Ce  Voleur ,  pour  dévalifer  l'Archevê- 
que de  Cantorbery ,  fe  mit  en  embufcade 
fur  le  bord  d'im  chemin ,  par  où  ceJui-ci 
devoir  pafler  &  revenir  en  peu  de  temps. 
Dès  qu'il  apperçut  la  Voiture ,  il  s'agita. 
L'Archevêque  en  voulut  favoir  la  caufe. 
Qu'avez-vou«  ,  lui  dît-il  ?  —^Beaucoup  de 
malheur  :  je  me  ruine  ici. — Comment 
cela  ?  —  Vous  le  voy«z ,  je  joue. — Quoi 
feul?  —  Pardonnez  -moi ,  je  joue  contre 

(i)  Gourvillc ,  qui  faifoit  le  Ui^s,  laifli  cent  piftote 
par  égard  pour  le  Surintendant  Pôùquet,  ne  fâchant 
pas  trop  bien  ,  dîfoit-il ,  comment  il  en  fdÛoit  ufer 
dans  cetu  occurrence^  Mém.  de  <îouiiv.  Tona.  I| 
pag.  2/1. 


Seco]^»e  P^RT^B  p  jÇ4f  '^J^XVffL  179 
I>ieu ,  %i^iïer%  çix^U^^^^  guinées  :  te- 
jiez ,  MoaCç^gneur  ^^  jâitîes-^pi  la  grâce  4f 
les  do^ÇF  J^Vi^  I^4uvi:ps  ;  car  c'ei^-là  p^. 
conven jiojDi  ^  avec  TEtre  Sjjpyênie.  ; 

L'ARèHÈvÊ<jufi>  le  f)?ît  pouti  un  fou. 
Ce  fou  menaçant ,  voutoît  être  oliÔi.  L- Àf- 
chevêqùô  laccepte,  &  continue  fa  route* 
Le  foir,  H-Tetrouvefon  Joueur  àù  même 
endroit  j  €c  qui  venoît,  cfifoft-il ,  de  faire 
ïyîitM  Échec  &  Mat\  tiourla  fixièrtrë  fols. 
'Dieu  perdoit  cinq-èents  guihées  :  ïè' VV> 
leur ,  un  pîftolet  à  la  main ,  fomma  3ë  Pt^- 
lat  dé  les  payer  (1)^"  '  y'      -^'^  ■  •  • 

•     '  ^        _    .  •       .      .  .,      ç    i        . 

Quant  aux  Mémoires  en  quelitioû , .  iM 
devinrent  le  Manuel  de  la  Jeuneffe ,  des 
Gens  du  Bon-ton  ;  &  fur-tout  des  Efca- 
moteurs ,  dont  1^  -xèçt^  pacifique  ne  fut 
plus  troublé  qu^  paf 'l4ft&  boutades  paffa- 
gères.  >^^'  ,  r:>^' 


(i)  Si  cette  AnécdoteV^  qûe^^Ton  trouve  dans  le 
Mercure  de  France ,  Nov.  iy68 ,  eft  de  pure  invention  > 
fi  ce  n*efl:  qu'un  Conte ,  j*ai  eu  foin  de  n'oppofer  ce 
Conte  qu  à  des  faits  Romagefquess  car  on  fait  que  les 
Mémoires  du  Comte  de  G  *  *  *  font  au  rang  des 
Romans  :  je  ne  fauche  pas ,  fans  exception  ,  qu  il  en 
cxiile  de  plus  cortupteurs. 

Mij 
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'  On  châtîoit,  quelquefois,  les  Maladroits; 
Tun  deux  ayant  alîégué  les  Inffitutîons  La- 
cédémonîennes ,  qui  autorifoient  la  rufe  & 
le  vol ,  au  lieu  d'être  jeté  par  les  fenêtres, 
en  fut  quitte ,  conformément  aux  Lois  de 
Lycurgue ,  pour  être  fuftigé.  Mais  il  ar- 
riva qu'un  Mifanthrope  ,  s'apperceyant 
qu  on  le  trompoit ,  tira  fecrettement  fon 
Couteau  ^  &  ^  d'une  main  sûre ,  clpua  fui: 
la  Table  celle  de  ion  Adverfaire  :  J'ai  tort, 
lui  dit-il ,  fi  les  0ez  ne  font  pas  j^ipés. 
Quoiqu'ils  le  fuffent,  on  le  trouva  très- 
infociable.  Il  eA  bon  ^  dans  les  circonftan^ 
ces  préfentes,  de  répéter  ces  chofes-là, 
de  les  écrire. 


i 


î-.' 


-     •  -'     , 
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CHAPITRE    XXXIX. 

De  la  conduite  que  Pon  tient  ^  àprifenty  avec 

les  Joueurs  infidèles. 

v>E  qu'on  appelle  la  Bonne  Compagnie, 
s'eft  enfin  dégoûtée  des  Joueurs  trop  fub* 
tils  :  quand  ils  font  démafqués  ,  elle  a  foin 
de  les  éconduîre  ;  avec  précaution ,  car  ils 
portent  des  épées.  Perfonne ,  dans  cette 
conjonfture  ,  n'aime  à  tirer  la  fienne  : 
voilà  leur  fauve-garde.  Tant  qu'ils  ne  font 
que  fufpeds,  on  les  reçoit,  on  les  ac- 
cueille. Dans  le  fait ,  on  les  craint  plus 
qu'on  ne  les  méprife  :  pour  plus  de  sûreté, 
on  ne  joue  guère  ,  en  Italie ,  qu'avec  des 
jetons  d'ivoire. 

Nous  ne  voulons  pas  qu'on  nous  ruine 
à  coup  sûr  ;  mais  nous  capitulons  volon- 
tiers avec  l'infamie ,  pourvu  qu'elle  ait 
du  crédit  &  de  l'argent;  pourvu  qu'elle 
procure  ou  vende  des  plaifîrs ,  &  fur-tout 
qu'elle  amufe  :  on  s'ennuie  tant ,  qu'on 
s'amufe  du  crime. 

M  îi  j 
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Qu'un  miférable  Corrupteur ,  on  a  vu 
ce  que  je  fuppofe ,  raconte  naïvement  fes 
propres  turpkudes  ,  on  Técoute  ,  on  en 
rit  :  quelques!- uns,  éblouis  par  fon  fafte, 
l'admirent  de  bonne  foi  comme  un  pro- 
dige intéreffant.  On  fe  dît  tout  haut,  c'eft 
un  Coquin  ;  &  plus  bas ,  mais  un  CoquÎA 
unique  !  On  fait  que  fa  maifon ,  n'eft  qu'un 
repaire;  que  non  -  feulement  il  vole  au 
jeu ,  mais  encore  qu'il  accorde  à  fes  Bat- 
teurs ,  en  forme  dé  gratification ,  le  privi- 
lège d'en  faire  autant  :  on  le  fait ,  tout  le 
monde  y  court;  fa  maifon,  eiî  remplie  tous 
Jes  foirs* 

* 

On  prétend  que  les  Joueurs  infidèles , 
font  plus  rares  qu'autrefois  :  c'cfl  qu'on  en 
parle  nnoins ,  &  qu'on  n'oferoit  les  accufer; 
c'eft  que  leurs  infidélités  manîfeUes,  paP 
fent  trop  fouvent  pour  des  méprifes.  De-  I 
là ,  CES  tentatives  înouies ,  jufque  dans  les 
Maifons  Royales ,  &  fous  les  yeux  des  Prin- 
ces.. On  jou4,  dernîètement,  du  cuivre  con- 
tre de  l'or  dans  le  Palais  d'un  grand  Roi  \ 
on  mangea  furtivement  un  As  chez  Flm- 
pérairiee  dé  Ruflie  ,  qui  s^en  apperçut  & 
en  gémit 
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Les  femmes  y  srfbufent  tellement  du  pri- 
vilège de  trompeir  à  tous  les  jeux ,  que  les 
Banquiers  de  profeiTion  refufent  le  fer- 
vice  ;  &  que  des^  Gens  titrés ,  fe  font  par 
Complàîfance  Tailleurs  de  Pharaon ,  com- 
itié  les  Patriciens  à  Rome  fe  faifoient  Gla** 
diateurs. 

Ceux  qui  ne  veulent  pas  qu'on  les 
ruine  à  coup  sûr  j  fe  difpenfent  de  jouer 
avec  les  Femmes,  fou^  prétexte  qiie  Ie« 
Hommes  font  aujourd'hui  trop  malheu-» 
xeux. 

Quant  aax  Fripons  d'importance ,  ott 
s'en  débarpcfcffe  iîiomme  on  peut.  Lorfqu'on 
cft  forcé  dé  jouer  contre  eux  j  on  joue  te 
plus  petit  jeu  poffible  :  oâ  ^'abftient  de 
ponter^  quand  ils  tiennent  la  tn'ainj  où  bieâ> 
on  leur  fait  côrtipreiïdre ,  fctfis  qu'ils  puif- 
fent  s'ew  formaliïer ,  ce  qu'on  ne  leur  di* 
roît  pas  impunément  (i).  : 

.  (i)  L'un  de  nos  Misigiftrats  ,  connût  pai^  de  giunds 
talens  /&  qui  a  voyagé  dans  lé  Nord^r.ix^'îs^  pdLtlé  d'una 
Nation  fameufe^  où  les  propos  &  finfidélité  au  jeu, 
ne  tirent  pas  encore  ^à  conféquence  :  fi  je  reçois  le 
détail  qu  il  m*a  promis  à  cet  égard ,  je  Tinférerai  quel- 
que part  que  ce  foit  5  je  nofe  m'en  flatter,  car  le 
temps  &  rimprimeur  me  prcflent. 

M  iv 
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Parmi  les  Adverfaîre»  de  ces  Fripons, 
quelques-uns  ne  fe  font  aucun  fcrupule 
de  les  mettre  à  contribution ,  en  les  fai- 
fant  tomber  dans  leurs  propres  filets  :  s'il 
n'y  avoit  beaucoup  de  hafard  dans  ces 
fortes  dé  repréfaillès ,  ce  ne  feroit  que 
volçr  des  voleurs. 

Les  Mâifons  trop  attentives ,  &  trop 
difficiles ,  au  gré  de  certains  Joueurs,  en 
font  refluer  une  partie  dans  les  Tripots.. 
N'ayant  qu'une  Théorie  très-^upetficîelle 
de  ces  Mauvais  lieux ,  je  renvoie  à  un  Ou-» 
vrage  intitulé  Les  Grecs  :  je  préviens  que 
l'ordure  y  eft  tellement  remuée  ,  qu'elle 
foulève  le  cœur.  On  n'y  voit  que  des  Du- 
pés ,  aux  prifes  av:ec  des  Fourbes  mefqui- 
nerrient  gagés  ;  8c  qui  travaillent  au  profit 
de  ceux  qui  les  nourriflent ,  comme  les 
Criminels  fe  font  Exécuteurs  pour  fauver 
leur  vie. 

J'ai  connu  le  Chef  de  ces  Croupiers j  & 
vais ,  bientôt ,  le  faire  connoître. 
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CHAPITRE    XL. 

De  r aveuglement    de    quelques  Joueurs  i 
fur  "tout  y  des  Joueurs  novices. 

Il  en  eft ,  que  vous  avertiriez  en  vain  : 
rinftant  arrive ,  le  befoin  prefle ,  &  Tau- 
dace  remporte  fur  Tévidence.  Ils  voient 
qu'on  les  trompe  :  ils  le  voient ,  &  con- 
tinuent ;  c'eft  qu'ils  fe  figurent ,  que  leur 
fortune  triomphera  de  tout  ;  que  les  Fri- 
pons ,  fe  méprendront  peut-être. 

Le  premier  foin  de  ces  derniers ,  eft 
d'aller  à  la  quête  des  Dupes  ;  il  n'en  faut 
qu'une  pour  les  tirer  d'affaire  :  «  que  cer- 
»  tains  hommes ,  dit  La  Bruyère ,  en  trou- 
»  vent  fous  leur  main ,  autant  qu  iFen  faut 
»  pour  leur  fubfiftance  ;  voilà  ce  qui  me 
>>  paffe.  »  Si  ce  grand  Peintre ,  qui  méprî- 
foit  trop  les  Joueurs  pour  les  hanter ,  les 
avoit  vus  de  plus  près,  s'il  avoit  joué  lui- 
même ,  il  auroit  compris  qu'il  ne  fuffit  pas 
de  leur  montrer  les  Pièges ,  pour  les  en 
garantir. 
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44  Je  les  connoiflbis ,  m'a  dît  quejqu  un 
qui  n'étoît  pas  dénué  d'expérience  ;  je 
m'y  fuis  laiffé  prendre.  Je  fiis  livré ,  par 
un  Perfide  ,  à  des  Fourbes  qui  s'étoient 
pourvus  d'avance  ,  de  tout  ce  qui  pouvoit 
enflammer  l'imagination.  Ils  s'apperçurent 
de  ma  défiance ,  &  diflimulèrent.  On  ne 
parut  jouer ,  d'abord ,  que  par  défœuvre- 
ment.  De  la  table ,  on  fe  remit  au  jeu  ; 
toujours  pour  tuer  le  temps ,  difoit-on  : 
je  m'y  piquai  ;  ce  jeu  devint  énorme ,  je 
m'abymai.  » 

On  s'étonne  ,  de  ce  que  les  Fripons  ne 
'manquent  point  de  Dupes  ;  &  moi ,  je  fius 
furpris  qu^ils  n'en  faffent  pas  davantage. 
Je  leur  trouve,  à  cet  égards  une  forte  de 
difcrétron,  quand  je  confîdèrè  tant  tfEner- 
gumènes ,  pour  qui  f  occafion  efï  le  féduc- 
teur  îe  plus  redoutable. 

Supposez  qu'un  homme r  jeune ,  ar- 
dent ,  &  d'une  cupidité  prématujïée  ^  voie  > 
pour  la  première  fois ,  une  Table  de  Pka^ 
rcum  fufchargée  de  monceau»  d'or  ,  qui 
s^écouleat  des  Pomef  au  Bampsier.,  vont  & 
reviennent  jufqu'à  ce  qu'ils  s'engloiuif^ 
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Tent  dans  la  fatide  Corheille ,  que  fe  Sort 
favorife  prefque  toujours ,  parce  qu  die  a: 
pour  elle  Je  plus  grand  nombre  de  Chxm^ 
CCS  :  fuppofez .  • . .  point  de  fiippofitîons  % 
il  s*agit  d'un  fait  qui  me  regarde*  Ne  me 
fuis-je  pas  annoncé ,  comme  jouant  un  rôle 
effentiel ,  dans  cet  Ouvrage  où  TËgoiûne 
eft  néceffaîre  (i)  ? 

Je  déclare  donc,  qu'en  pareille  circons- 
tance je  faHîs  une  Carte ,  que  je  la  cou- 
vris d'or.  Sans  favoir  Cé  qu'il  falloit  crain- 
dre ou  defîrer,  j'affrontai  le  hafard  avec 
d'autant  plus  .cTiiltrépidité ,  que  j'en  îgno- 
roîs  les  vîciffitndes.  J'étoîs  joueur ,  par 
inftinâ  :  je^l'étoîs,  avant  d'avoir  joué, 
avant  d'avôiir  appris  lé  jeu,  - —  On  y  ga- 
gne !  il  fuffit ,  je  gagnerai,  - —  Prenez  gar- 
de ,  me  dit  quelqu'un ,  ce  jeu  eft  inégal.  — 
Je  gagnerai  vous  dis-je  ! 

'  •         «^  _■. 

HÉLAS  oui ,  je  gagnai  l  Ce  qui  me  con- 

foie ,  c'eft  que  le  jeu  nç  m*â  point  enrichi: 


mmm 


(i)  Voye^  k  Chapitre  XIX  de  la  première  Partie, 
pag.  \%%  s  8c  k  Chap,  XXiy  4e  la  féconde  Eartiet 
pag.  io(^. 
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je  préfume,  que  Ton  ne  croit  pas  qu'il 
çi'ait  dégradé.  Que  ferois-je  devenu ,  fî 
j'étois  tombé  entre  les  mains  de  Tlntrigant 
dont  je  vais  tracer  le  portrait  f 


CHAPITRE     XLL 

Des  Chevaliers  (Tindujbiem 

JL  E  commerce  des  Méchans ,  corrompt 
rame ,  encore  plus  que  le  temps  ne  flétrit 
le  vifage  :  nous  ne  naiflbns  pas  vicieux  ; 
nous  le  devenons,  par  la  fréquentation  des 
hommes  dépravés.  S'il  étoit  poffible  de 
fuivre  la  chaîne  de  nos  paffions ,  en  re- 
montant jufqu  aux  premiers  anneaux,  nous 
ferions  effrayés  de  Taltération  de  notre 
exiftence  morale. 

Que  les  fruits  de  Texpérience  font 
amers  !  Notre  coeur  avide  d'amitié  ,  s'ou- 
yfoit  a  tpute  la  nature  :  on  Ta  trompé  fi 
fouverit ,  qu'à  préfent  il  fe  refferrè.  Les 
plus  généreux ,  en  font  réduits  "à  craindre 
avant  d'aimer.  Nous  devenons  prudens  , 
mais  Tans  bonté  :  nous  ménageons  tout  le 
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monde ,  afin  qu'on  nous  ménage  ;  &  cette 
lâcheté ,  nous  l'appelons  de  l'indulgence* 

Comme  j'écris ,  fur-tout,  en  faveur  des 
jeunes  gens  iï  faciles  àféduîré,  j'avertis 
ceux  qui  envoient  leurs  enfahs  dans  les 
Villes  Capitales"  ,  de  les -précautîônner 
contre  les  Intfigans,  qui  ont  le  Départe- 
ment de  la  Jeuiiefle  &  des  Etrangers. 

V  OICI  la  marche  ordinaire  ^  de  ces  In- 
trîgans.  Le  début  eft  diiEcile  ,  6c  plufieurs 
font  arrêtés^  ^n  cliemîri.  Us  rie  parvien- 
vent  qu'âpriès^dp  longs  travaux ,  de  rudes 
épreuves  ^nf^  ils  foiiffreht  tout ,  pour 
itre  toïè^é$^^'Pi&ïit  iivoït  du  crédit,  ils  fè 
Jient  avec  des -hommes  honnêtes ,  ou  qui 
paffent  pout  tels.  Quand  ils  n'ont  point 
de  titres ,  ils  s'en  fabriquent  jpeu  de  genii 
les  leur  conteftént.  On  trouve  ces  Mëf- 
iiëurs  utiles  aux  plaifirs  4e  la  fociété ,  dont: 
iils  font  |ea  frais  aux  dépèhs -dès  Dupie^ 
qu'ils  produifent  dans  le  mewade.  -• 

Le  revenu  des  Chevaliers  d'înduftrîe , 
.n'eft  d'abord  fondé  que  fur  iHriÊxpérierieé 
'de  ceux  qu'ils  ont  grand  foin  dé  s'attacher 
•par  des  appâts  de  toute  efpèçe  î'afin  de  leis 
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juiner  quelque  jour^  s'ils  iioivent  être  ri- 
ches ;  ou  d'en  faire  des  Complices ,  s'ils 
n'ont  que  des  Difpofitions. 

Après  les  avoît  promenés  d'erreurs  en 
enreurs  ,  après  leur  avoir  fuggéré  une 
foule  de  befpins  &  de  vkes  ^  ils  les  font 
jouer  s'ils  font  Majeurs  :  ils  leur  vantent 
le  jeu  ^  comme  une  reflburce  infaillible  ;  &  , 
voilà ,  dès  l'origine ,  le  but  où  ils  vou- 
loîent  les  amener. 

V 

I 

A  LO  RS ,  le  Proteâ;eutr  livre  ies  Petits- 
amis  à  des  £xéci^teur$9  qui  !bs  dépouil- 
lent au  pro&t  com^mii  des  (Confédérés. 
On  n'attend  pas  itou  jours  1$  fA^ffmté^  pour 
frapper  les  grands  coups.  Qiiand  un  Père 
fuient  redoute  les  efcldjadues^on  immole 
brufquemeat  la  jpune  vi^liroe .,  ^t  crainte 
qu'elle  n'échappe  par  io^onftwce.  On  ca- 
pitule, avec  cieux  qui  çootefl^nt  ;  &  Ton 
cède  au  Tuteur ^  qui  réckme  k"  proteâion 

du  Magiftr^,    .  :         ;;: 

,  Tour f,am,9 :»çoxinu «» hm&ix  Aven- 
tVM^ier ,  qui  j%  j^nt  de  bruit  &  itant  de  mai. 
Cet  homnaè  À-«nitte  fac*»^  caê'.Protée>ncBi 
moins  CQîrupi^tf  que  osiimmpii  9  ichaii- 
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geoit  de  nom ,  de  quartier  &  de  Ville ,  fé- 
lon fes  diverfes  intrigues*  Quoique  ardent, 
&  d'une  aâivité  inconcevable  ,  fa  froide 
fcélérateffe  ne  fe  preffoit  jamais.  Démê- 
lant, d'un  coup  d'œil ,  les  rapports  les  plus 
confus  ,  il  ourdiflbit  fa  trame  arec  pa- 
tience ,  &  confonunoit  le  crime  avec  fé- 
curité. 

Tantôt  ,  il  avoît  un  concert  pour  les 
Amateurs;  des  foupers  fins,  pour  les  Fem- 
mes galantes  ;  &  des  Séances  particulières  ^ 
pour  ceux  qui  vi£oieot  à  l'efpiit  :  tantôt, 
il  uaôquoit  de  pçmt  i  &  n'étoit  pas  plus 
embarrafTé  de  procurer  im  Bénéfice  qu  une 
Maîtr^fie  ;  car  il  av(Ht  des  h&odës ,  dans 
tous  les  rangs ,  daias^tous  les  corps. 

Vingt  Tailleurs  de  Pharaon  travaîl- 
ioient  pour  lui  pendant  lès  nuits  ,  tandis 
que  fes  ËmiiTaires  étoient  à  la  pîfte  des 
nouveaux  débarqués ,  &  de  ceux  qui  ve- 
noient  d'hériter^ 

Les  fpurbes  ^  ne  tardent  point  à  fe  tra- 
hît^ celui  dont  il  s'agit  9  en  gar<te  de  tous 
côtés  ^.  pouvoit  oppofer  à  chacun  de  fes 
vices ,  la  pratique  de  la  vertu  contraire. 


192    De  la  Passion  du  Jeu. 

On  Taccufa  d  ufure  2  il  prouva  qu'il  avoît 
prêté ,  fans  intérêt ,  des  fommes  confidé- 
râbles.  Lâche  &  rampant  dans  le  tête-à- 
tête  ,  il  étoit  fier  &  redoutable  en  public  : 
ceux  qui  Tavoient  fait  trembler ,  n'ofoient 
contredire  l'opinion  que  Ton  avoit  de  fon 
courage.  Sa  probité  ,  plus  que  fuipefte , 
n'en  étoit  pas  moins  défendue  par  ceux 
qui  fe  croyant  fes  Dépofitaires,  n'étoient, 
à  leur  infu ,  que  fes  Receleurs. 

Affable  ,  féduifant ,  mais  tel  que  ces 
Brigands  d'Egypte  qui  n'embraffoient  les 
gens  que  pour  les  étouffer  (i)  ;  il  ne  mon- 
troit  jamais  plus  de  dévouement,  que  lorA 
qu'il  méditoit  une  perfidie  ;  ni  plus  d'aflu- 
rance ,.  que  lorfqu'il  en  étoit  convaincu.  Se 
jouant  &  de  l'honneur  &  des  Lois  9  il  étoit 
sûr ,  quand  la  Juflice  fe  mêloit  de  fes  af- 
faires ,  d'avoir  pour  fplliciteufes  les  paren- 
tes des  Juges.  . . 

I L  vivroit ,  il  jouîroit  encore  de  fa  per- 
verfîté ,  s'il  eût  moins  compté  fur  les  ref- 
fources  précédentes  :  mais  >  ayant  juré  de 

(i)  Sbnec,  Epift.  LL 

confondre 
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confondre  Tinnocence  ,  par  de  nouveaux 
artifices ,  il  manqua  fon  chef-  d'œuvre  de 
fcéiérateffe ,  &  ibccomba  malgré  la  fécon- 
dité de  fon  génie. 

L^ EXTRAIT  mortuaire  de  cet  habile 
Lomme  (i) ,  expofé  dans  les  carrefours ,  & 
flétri  par  la  main  du  Bourreau ,  fe  trouve 
aux  Galères  (U\^^. 

m 

Jë  tiens  d^uh  Magiftrat  de  Langres  , 
Tabrégé  de  la  vie  &  du  procès  criminel, 
•d'un  joueur  nommé  Bernard.  Cet  homme, 
non  moins  univérfel  que  le  précédent , 
étoit  moins  habile ,  en  ce  qu*il  faifoit  vio- 
kn<e ,  quand  la  féduôion  ne  lui  réuiMbit 
pas  (2). 


^^Êlammmmmmmmmmmmmmmmmmméi^, 


(i)  Quippe  quamyis  .infami  inerat  indufiria  :  nec 
virtutihus  ut  boni ,  /ed  quomodo  ptjjîmus  quifque  vltiis 
vàlehat.  Tacit.  Anh.  Lib.  lll ,  §.  ';^, 

"(a)  Honoré  Bèrnàtd ,  Provençal ,  entré  au  fervice  à 
Hgc  de  dix-fépt  ans,  le  quitta  dix  ans  après,  pour  jouer 
&  filouter.  Il  fit  rapidement  fon  chemin ,  par  (a  figure,' 
fôn  êrprit  &  fa  prodigalité.  Uparcpuïut  les  principales 
Villes  du  Royaume ,  avec  tant  de  fùccès ,  qu  il  fut  admis 
dans  les  bonneis  maifbns.  En  176e  >  ToAcle  d'un  jeune 
Gentilhomme  quîl  aVoit- trompé ,  le  dénonça  au  Par- 
leflficût  de  Touloufe  :  faute  de  preuves  fuffifantes  ,  il 
iai  renvoyé  abfous.  Moins  heurc^us  au  Parlement  de. 

PartU  IL  N 
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CHAPITRE     XLII. 

Suite  &  conclujion  du  Chxipitre  précédent. 

Indépendamment  des  crimes  fe- 
crets  (i),  fi  Ton  calciiloit  ce  quelles  In* 
trigans ,  les  Aventuriers ,  &  ceux  que  Ton 
nomme  Chevaliers  d'induflrie ,  prélèvent 
fur  les  biens  de  ceux  qui  débutent  dans  le 
monde,  on  verroit  qu'il  n'eft  point  d'im- 
pôt plus  onéreux  ^  pi  plus  contraire  à  la 
profpérité  publique. 

La  plupart  des  compâghcms  dé  toA  jevh 
nefTe ,  ont  pafTé  par  leurs  mains  :  ks  phii 
à  plaindre ,  aujourd'hui ,  n^  foirt  pas  ceux 
qui  n'ont  perdu  que  la  moitié  de  leur  iPa- 

Befançon ,  il  y  fut  condamné ,  en  i77^>  aux  Galères 
perpétuelles  :  il  trouva  le  moyen  de  s  évader.  Éhfiii, 
ayant  été  arrêté  à  Baile>  avecliin  de  Tes  AfTociés^  pour, 
avoir  fait  violence  à  un  Officier  du  kegiînênt  Pfoyih» 
cial  d'Autun,  fon  CompUce'&  lui  furehc  exécutés  s 
Langres,  le  8  avril  1774. 

(i)  f^oyei  féconde  Partie ,  Gbaip>  JIPX  j,  pag*  8p>  ce 
qu*en  difoit  le  Prévôt  de  Paris  efi't^^^  &  ce  ^QA 

pebfeuc  les  Magiftous  de:nofî.jpiirSft  v 
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trimoine  ;  ni  ceux  qui  réduits  au  fimple 
néceffaire  ^  apiès  avoir  nagé  dans  rabon- 
dance ,  font  encore  en  état*  de  fubfîfter  à 
leurs  dépens.  ^ 

E  N  peu  d'années ,  que  de  révolutions 
dans  les  Familles  !  Que  font  devenus  ces 
brillans  Rejetons  des  Maiions  les  plus  il^* 
luftres  &  les  plus  floriffantes  ? . .  . .  Letirs' 
parens  &  leurs  amis ,  fe  taifent. 

Vo  u  s  voulez  que  je  me  marie  ,  difoit 
un  Citoyen  trop  inftruit  des  progrès  de  la 
corruption  :  regardez  la  génération  pré- 
fente ,  qu  efpérer  de  la  future  ?  J'ai  le 
malheur ,  ajoutoit-il ,  de  ne  pas  corinoître 
un  Adolefcent ,  dont  je  vouluffe  être  le 
père. 

Si  l'on  remontoît  à  •  la  fource  des  baf-» 
feffes  &  des  crimes ,  tous  les  ordres  de 
FEtat  n'auroient  qu'un  cri ,  pour  dénoncer 
les  corrupteurs  de  la  jeuneffe,  &  les  fau- 
teurs des  jeux  publics  :  mais  on  foutient, 
qu'il  ne  faut  pas  réformer  tous  les  abus  ; 
qu'il  eft  néceffaire ,  pour  \sl  profpérité  pu- 
blique, d'enlaiffer  fubfîfter  quelques-uns, 

Nij 
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quoiqu'ils  bleflent  les  mœurs.  C'eft  au  li- 
mon du  Nil ,  nous  dit  -  on ,  que  TEgypte 
doit  fa  fertilité  (i). 

J'entends  :  c'eft  donc  pourquoi  Ton 
na  pas  encore  purgé  les  promenades  &  les 
fpeâacles ,  d'un  tas  de  Courtifannes  obfcè- 
nes ,  qui  ofent ,  en  plein  jour ,  enfeigner 
à  nos  enfans  le  vice  à  nu  ?  c'eft  pour- 
quoi la  fille  d'un  triple  Banqueroutier, 
devient  ComtelTe  ou  Marquife  ,  avec  les 
deniers  de  la  Veuve  6c  ceux  de  l'Orphe- 
lin ,  dont  le  malheureux  Père  s'eft  brûlé 
la  cervelle  ? 

Quant  au  Limon  du  Nil ,  pourquoi 
fécondè-t-il  conftamment  les  bords  de  ce 
fleuve  ?  c'eft  que  ce  Linion  n'a  rien  de 
nuifîble ,  fans  quoi  l'Egypte  feroit  flérile 
depuis  long-temps. 

Par  de  fatales  combinaifons,  fîcesabus^ 
&  tant  d'autres,  font  déformais  fiéceflaires, 
gémiflbns  &  taifons-nous  :  mais  on  ne  me 
perfuadera  jamais ,  non  jamais ,  qu'il  foit 
néceffaire,  dans  aucun  cas,  de  ménager  les 

"  '         '  ■  ■  ■    ' 

<f )  De  rEfprit;  DUc.  U,  Chap.  XV. 
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joueurs  ;  de  tenter  la  cupidité ,  par  des 
Tripots  toujours  ouverts  ,  &  par  des  Bu- 
reaux où  Ton  vend  de  fauffes  efpéran-^ 
ces(i). 

J  E  vais ,  enfin ,  parler  des  jeux  d'Etat. 
«  On  ne  fauroit,  aujourd'hui,  les  improuver 
»  fans  témérité ,  dit  un  fameux  Cafuifte  (2), 
»  fur^tout  après  l'exemple  qu'en  a  donné 
»  le  Pape  Clément  XI  (3).»  Quant  aux 
exemples  des  Papes ,  n'imitons  que  leurs 
vertus  :  quant  au  reproche  de  témérité , 
fait  à  ceux  qui  oferoient  écrire  contre  les 
Loteries ,  je  demande  au  Doâeur  Pontas , 
s'il  a  prétendu  inculper  les  Parlemens,  qui 
fe  font  crus  dans  l'obligation  de  les  inter- 
dire ,  en  vertu  des  Lois  confiantes  dti 
Royaume  ;  qui  les  ont  confidérées  comme 
un  grand  abus ,  auquel  il  étoit  nécejfaire  de 

(i)  Non  eft  îrnmndus  anîmus  ad  avarîtiam ,  ad 
querelas ,  ad  difcordiam  :  fuâ  fponte  in  îfta  fcrtur* 
Quantum  poffumus ,  refijlamus ,  &  quœrenti  occafiones 
amputemus,  Semec.  De  Benef*  Lib.  IU>  Cap.  XV. 

(2)  Diftionnaire  des  Cas  de  Confcience  >  par  M. 
Pontas  ,  Article  Loterie. 

(5)  Une  Loterie  de  Cent-mille  Ecus,  fut  établie  k 
Rome  le  II  mars  171  j ,  par  Tordre  de  Clément  XI. 

N  iij 
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pourvoir  i  quï  ont  fait  défenfe,  d'en  tirer 
aucunes  ?  Je  demande  à  ce  Doâeur ,  pour- 
quoi DOS  Rois  ont  accordé  ,  accordent 
encore ,  la  permiflion  d'imprimer  &  de 
vendre  les  Livres  qui  condamnent  les  Lote- 
ries (i)?c'eft,  apparemment ,  parce  qu'ils 
veulent  le  bien  &  ne  craignent  pas  la  vé- 
lité. 


(i)  Voyez  £u  Cas  de  Confcitnet ,  par  M,  de  5aiiite- 
Bbuvb;  La  Loffque  de  Fart-Royal;  &  VHîfi.  Crit- 
éct  prati^s  fiiperfiiùeufes ,  ^K  te  P.  Le  fi&us, 
lêconde  Edition  dédiée  au  Cardinal  de  Fleury,  où  il 
eft  dit  :  ■  Quand  on  veut  montrer  les  inconvcnicits 
3>  qui  naiflient  4es  Loteries  >  il  n'eft  pas  difficile  d'en 
n  découvrir  plufieurs,  8c  de  &ir£  appercevoir  qu'elles 
!•  font  un  moyen  d'allumer  8f  d'irriter  la  cupidité  des 
«  bommei,  en  leur  fâilànt  defîrct  de  s'enrichir  fans 
w  travail.  »  Tom.  I,  pag.  atij. 

Voyez  fut-tout ,  Lt  Cours  £Eaidt  pour  tinfinURon 
du  Prince  de  Parme ,  Tom.  Xllf ,  pag.  161  ;  8e  VEfai 
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CHAPITRE    XX'III. 

I)e  Uu/age  du  Sort  &  des  Loteries  ^  cAe^ 

les  Anciens* 

IN  OU  S  voici  parvenus,  au  dénouement 
de  la  fureur  du  jeu  :  c'eft-à-dîre ,  à  fon 
plus  grand  excès  ;  car  les  Peuples ,  mdn- 
tenant,  jouent  par-tout  contre  TEtat,  conir 
me  j'ai  dit  que  les  joueurs  novices ,  jouent 
contre  ceux  qui  leur  tendent  des  pièges. 

Soit  en  Paîi ,  foît  en  Guerre ,  on  ne 
fauroît  à  préfent  fe  paffer  de  Loteries  > 
ou  de  reffources  équivalentes  :  après  la 
corruption  des  mœurs  ,  le  plus  grand  mal 
qu  elles  aien^  produit ,  e'eft  qu'on  s'eij 
permis  de  tout  rifquer  fans  prudence ,  de 
tout  entreprendre  fans  génie. 

Les  Grecs,  n'avoient  point  de  Loteries: 
on  ne  voit  pas  que  ce  peuple  de  Fataliftes; 
ait  auffi  fouvent  que  nous  employé  Iç 
fort  ,_^  pour  fuppléer  à  la  prudence. 

Il  fe  paffa  bien  du  temps  à  Rome ,  avant 
que   le  hafard  y  prît  la  place  des  fuf- 

N  iv 


200    De  la  Passion  du  Jeu. 

frages  (i);  avant  que  Ton  fe  fut  avifé^ 
de  tirer  au  fort  le  Département  des 
Provinces.  Peu  de  temps  après  que  cette 
République  eut  fubi  le  joug  de  quelques 
Ambitieux  ,  en  attendant  celui  des  Bar- 
bares ,  on  ne  tarda  point  à  y  connoître 
Tufage  des  Loteries.  Les  Empereurs , 
quoique  avides  pour  la  plupart,  ne  s'en 
fervirent  que  par  fafte  ,  par  caprice ,  ou 
par  ineptie  :  quelquefois, comme  Auguiîe^ 
pour  s'amufer  de  la  cupidité  de  leurs 
Convives  (2). 

NÉRON ,  faifoit  jeter  au  Peuple ,  jufqu  â 
mille  Billets  par  jour  i  quelques-uns  de 

(i)  Les  Romains  9  furent  long- temps  fans  avoir  re- 
cours à  ce  qu'ils  appeloient  Sors  Provinclarum.  Pour 
châtier  le  Delpotifine  &  la  Vénalité,  Juvénal  dit: 
w  Nous  ne  participons  plus  aux  affaires  publiques, 
»  &  c'eft  depuis  qu'on  a  dédaigné  d'acheter  nos  fuf- 
»  frages.  »  Sot.  X^  v.  77.  Ce  Satirique ,  £c  plaignoit 
de  ce  que  tout  dépendoit  du  fort ,  &  du  caprice  des 
Empereurs, 

Un  mauvais  plaifant  publia ,  en  170J ,  une  Brochure 
dans  laquelle  il  prétendoit  prouver,  que  tous  les  Peu- 
ples s'en  étoiçnt  toujours  rapportés  au  fort ,  pour  ce 
qui  regardoit  U  décifion  des. affaires  les  plus  impor- 
tantes. 

-   (2)  Suit.  Vka  Aug.  Cap.  XCVHL 
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ces  Billets  ^  procuroient  des  efclaves,  des 
.navires ,  des  maifons  ou  des  terres  (i). 
Domitien  j  pour  avilir  les  Sénateurs  &  les 
Chevaliers ,  les  fit  participer  à  ces  fortes 
de  Diflributions  (2). 

Lampride,  raconte  qu'Héliogabale^ 
dans  fes  Feflins  ridicules  ,  faifoit  tirer 
au  fort,  des  Chameaux,  des  Mouches ^ 
&  tout  ce  que  lui  fuggéroît  fa  démence 
naturelle.      , 

S I  cette  Mine ,  aujourd'hui  fi  féconde, 
n'a  pas  été  exploitée  par  les  Tyrans  de 
Rome  ,  ce  fiit  par  d'autres  égards  que 
ceux  de  la  Juflice  ;  quand  le  Deipotifine 
eft  au  comble ,  il  eft  encore  plus  fimple 
de  profcrire ,  que  de  faire  des  Loteries* 
Qu'il  fuffife  que  les  Titus  ,  que  les 
Trajan  &  les  bons  Empereurs  ,  n'en 
aient  pas  eu  befoin ,  pour  fe  faire  crajndre 
au  dehors  ,  refpeâer  au  dedans  ;  pour 
laiffer  après  eux  ,  tant  de  Monumens 
utiles  y  dont  les  ruines  majeftueufes  nous 

'    <i)  SuET,  Vita  Néron.  Cap.  IX. 
,     (0  SuET.  Fita  Domit.  Cap*  V. 
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enfeignent  encore ,  ce  que  peuvent  h 
juftice ,  la  confiance  &  k  travail. 

CHAPITRE     XLIV. 

I}âs  premières  Loteries  modernes» 

1  A  C  I  T  E ,  parle  d'un  Proconful  qui 
abrégeoit  Tannée,  pour  faire  payer  pluç 
fouvent  le  même  impôt  aux  Tributaires 
de  Rome  ;  &  Ton  fait  que  plufieurs 
Monarques ,  ont  ,  autrefois  »  altéré  les 
nounoies. 

Aujourd'hui,  Ton  s*y  prend  mieux: 

lorfqu'on  veut ,  à  quelque  fin  que  ce 
foit ,  obtenir  ,  promptement  &  fans  mur- 
mures ,  de  nouvelles  contributions ,  gn 
fuicite  de  nouveaux  befoins ,  on  travaille 
un  pays  en  Finance.  Au  lieu  de  veiller 
fur  Tés  mœurs,  &  de  récompenfer  les 
vertus ,  on  cherche  à  tirer  parti  des  vices: 
ce  qui  ne  peut  s'exécuter,  qu'en  redou- 
blant la  corruption. 

Dès  que  les  Gouvernemens  $*appçr- 
curent,  que  le  plus  grand  nombre  jouoît. 
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ils  devinrent  joueurs  :  ils  modifièrent 
d'une  manière  artificieufe  &  féduifante^ 
différens  jeux  de  hafard,  où  ils  avoient 
toujours  plus  à  gagner  qu'à  perdre.  Les 
Chefis  des  Nations  rivales^  publièrent  à 
Tenvi  des  jeux  d'Etat ,  fans  fonger  que 
la  rufe  &  la  fraude,  répugnent  eflentiel* 
lement  à  TAutorité  Souveraine ,  dont  le 
principal  caraftère  doit  être  la  droiture  ; 
dont  le  plus  beau  triomphe ,  eft  de  ren- 
dre les  Cités  heureufes  &  floriffantes. 

Cette  pcfte  moderne ,  nous  vient  de 
ritalie.  Gènes  &  Venife,  en  relTentireni: 
les  premières  atteintes  avec  tant  d  ardeur^ 
que  bientôt  on  n'adora  plus  que  le  Sort  ^ 
dans  ces  deux  Villes  fondées  fous  de 
meilleurs  aufpices.  Le  Commerce  y  lan- 
guit :  on  aima  mieux  tranfîger  i  l'aide 
du  hafard ,  que  d'avoir  recours  aux  Aâeg 
légitimes. 

O  N  lit  dans  Gregorîo-Leti  (  i  )  ,  que 
les  Vénitiens  furent  tellement  épris  de 
ces  nouveaux  jeux,  qu'ila  Ven  fervirent 


^ 


(i)  Critique  Hiftoriquc,  Politique,  &c.  des  Lote- 
ries, Tom.  I,  pag.  iig. 
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pour  trafiquer  de  leurs  Bijoux ,  de  leurs 
Meubles ,  de  leurs  Terres.  La  fuperbe 
Maîfon  de  Campagne  du  médecin  Salya- 
tîco ,  dit  le  même  Auteur ,  fut  gagnée  par 
un  Batelier  ,  qui  la  vendit  à  vil  prix  :  on 
ne  Tacheta  que  pour  en  faire  ,  fur-le- 
champ ,  une  nouvelle  Loterie.  Cette  de- 
meure de  Topulence ,  appartint  fucceflî- 
vement  &  par  le  même  moyen ,  à  difFérens 
Maîtres  hors  d'état  de  l'habiter. 

Sous  le  Doge  François  Erîzzo ,  on  ti- 
toit  des  Loteries  dans  les  Maifons  privées , 
dans  les  Places  publiques ,  &  jufque  dans 
les  Couvens.  Le  Confeil  des  Dix,  en  voulut 
connoître  :  il  y  fut  obfervé ,  que  cet  en- 
nemi domeftique  perdroit  la  République, 
^ue  dites-vous ,  répliqua  Tun  des  menr- 
bres  de  ce  Confeil  ?  Plût  à  Dieu  ,  que 
nous  n'en  euffions  jamais  de  plus  redou- 
tables que  les  Loteries  !  De  pareils  en- 
nemis ,  mériteroient ,  de  notre  part ,  le 
titre  de  Bienfaiteurs. 

La  République  vendit  d'abord  aux  par- 
ticuliers, ce  dangereux  Privilège  qu'elle 
devoit  bientôt  s'arroger  excluiîvement  : 
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les  Princes  qui  ont  emprunté  d'elle  cette 
refTource   perniciéufe  ,  en   ont  uTé  de 

même. 

Dans  le  XV^  fîècle  ,  une  étincelle  de 
ce  feu  dévorant,  s'échappa  vers  la  France. 
François  premier,  fl/f/i //'ûTTz^mr, difoit-il, 
la  fureur  du  jeu  ^  accorda  moyennant  deux- 
mille  livres  tournois  de  rétribution  an- 
nuelle, des  Lettres-Patentes  (i)  à  Tun  de 
fes  Sujets  ,  pour  créer  une  Loterie  ou 
Bianque  (2) ,  qui  devoit  avoir  cours  dans 


(i)En  lyjp. 

(2)  Le  Commiflaire  de  la  Mare  dit ,  d'après  Mcf- 
nage  &  du  Boûchel  y  que  ce  le  jeu  de  la  Loterie  fut 
»  rapporté  dltalie  en  France,  fous  le  titre  de  ^/an- 
99  que  y  di  ^iahca  :  les  Italiens  y  ajoute-t-il ,  la  nom- 
9>  moient  ainfi  eii  fbus-entendant  Charta  y  à  caufe  des 
»  Billets  blancs  qui  y  font  en  plus  grand  nombre  que 
M  les  noirs  ^  &  encore  parce  qa'eiî'  tirant  la  Loterie  y> 
»  Tufage  cft  de  dire  à  haute  voix  Bianca  ,  fi  c'eft  un 
n  Billet  blanc.  ?•  Ttaité  de  la.  Ràlicfij  fom.  lyU^àlI, 

La  Bianque  s  appeloit  aufli  Loterie  :  Nova  îjla  aké» 
ratio  ,  quœ  a  nohis  Loterîa  àppeilatur ,  difoit  Chrîï^^ 
tophe  Longeuil  qui  écrivoit  en  ijio.  On  ne  s'ac-- 
corde  pas  trop  >  fur  cette  dénomination.  Quelques-* 
uns  ont  cru  que  le  mot  Loterie  y  venoit  de  Ludus 
otUz  y  ainfi  nommé  à  caufe  du  Vafe  où  Ton  mettoic  les 
Billets  que  Ton  devoit  tûcr  au^fi^rt.  Iiies  Didiomic^res 
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tout  le  Royaume.  Cette  Loterie ,  ouverte 
pendant  plus  de  deux  ans ,  ne  fut  point 
remplie  :  il  ne  paraît  pas  qu'elle  ait  jamais 
été  tirée  ,  puifqu  il  ii^n  eft  fait  aucune 
mention ,  ni  dans  THiftoire  ^  ni  dans  les 
Mémoires  de  ce  temps.  On  lui  donna  vai- 
nement plufieurs  formes,  pour  la  rendre 
plus  attf ayante  :  U  n^  avoit  pas  affez  de 
Luxe  9  pas  aflez  de  joueurs.  Les  têtes  n'é- 
toient  pas  encore  exaltées ,  conune  eUes  le 
furent  plus  de  cent-cinquante  ans  après. 

1 

Quoique  rejetée  par  tous  les  Ordres 
de  TEtat,  le  fouvenir  de  cette  Loterie 
refta  dans  la  mémoire  de  ceux  qui  ne 
vivoient ,  alors ,  que  des  malheurs  publics. 
Des  Inftigateurs  nationaux ,  échauffèrent 
les  efprits ,  par  lé  récit  de  ce  qui  fe  paf- 
foit  à  Gènes  &  à  Venife. 

Sous  les  Règnes  fuivans^  on  fit  diverfe» 
tentatives.  Pendant  la  Minorité  de  Charles 
IX  ,  un  Particulier ,  ayant  obtenu  des 

de  Furctière  8c  de  Trévonx  ,  dérircrit  Loterie  de 
Lot ,  parce  que  les  Loteries  ne  font  guère  composes 
que  de  Lots  de  Marchandifês ,  ou  de  fommes  d'ar- 
gent 4ont  on  forme*  ïe^Xocs. 
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Lettres-Patentes ,  ouvrît  une  Loterie  ou. 
Blanque  ,  dont  F<)bJ6t  fkhxÀt  pas  de  coo-». 
féquence  :  il  ne  s'agîffoit  que  d'une  Montre 
d'or.  Ce  Particulier  ,  n'en  fut  pas  moins 
traduit  au  Chàtelet ,  &  enluite  au  Parle- 
ment. L'Avocat  Général  Dumefnil ,  s'y 
couvrit  de  gloire,  taftt  par  la  force  de 
fes  raifons ,  que  parTÀrrêt  qu'il  obtînt  (i)* 

L  E  Parlement  de  Paris ,  tandis  que  la 
fiireur  du  jeu  s^autorifoit  de  l'exemple  de 
la  Cour,  rendit,  fous  Henri  ÎV  (2),  un 
nouvel  Arrêt  (3)  contre  ceux  qui  ténoient 
des  Bîanques  :  il  annula  ces  honteux  pri- 
vilèges ,  comme  ayant  été  furpris  &  ex*» 
torques. 

Dix  ans  après  ,  le  Procureur  Général 
eut  commiflion  4e  icyLse  .faifir  une  Blanque 
permifô  &  ouv^t^plti^-Jf^^ïBe  de  Soijfons, 


(i)  L'Avocat  GQi;é^S>^lsnutvia.  dit ,  dans  Ton  Ré- 
quifitoire,  ce  que  deTidls  JeitÉ  (te  Sont  nont  jamais 
»  été  approuvés  par  içtirs  Prédcccflcurs  5  d'autant  que, 
»  hac  omnia  penitàs  dh  hèmine  ^chriftiano  aliéna  v/- 
»  dentur.  »  La  Caufè  fut  plaidée  &  jugée  le  23  mars 
1/63. 

(z)  yoye\  dans  la  première  Partie  le  Chap,  X, 
pag.  61. 

(j)  Le  s  Décembre  i$^%. 
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à  la  ruine  des  habitons  ficelle  (i)  :  ce  font 
les  termes  du  Réqiùfitoire. 

L*ANNÉE  fuivante ,  il  y  eut  plulîeurs 
Blanijues  dans  la  Ville ,  d'Amiens  :  eUes 
eurent  le  même  fort  que  les  précédentes, 
parce  quelles  étaient ,  difoit  toujours  le  Par- 
lement ,  la  mine  du  pauvre  PeupU.  (2). 

Toutes  ces  Loteries  privées,  en  pté- 
paroient  d*autres ,  qui  ne  tardèrent  point 
Jt  s'éublir  chez  nous ,  dès  qu'elles  iurent 
adoptées  en  Angleterre  &.  en  Hollande. 

(t)  Cette  CommilGon  eut  lieii  pendant  les  Vsca- 
tioM,  le  II  Septembre  ifoS.. 
(i)  Arrêt  du  ij  Février  1609, 
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CHAPITRE     XLV- 

EtabUJfement  des  Loteries ,  en  An^eterre  & 

en  Hollande. 

±j  Ë  S  Loteries  9  foufFrirent  moins  de  con« 
trâdiétions  chez  les  Infulaires  nos  Voifîns  ^ 
plus  hardis  que  nous  lorsqu'il  s^agît  dû 
gain.  Ces  jeux  d^Ëtat,  fi  redoutables,  6c  que 
Ton  regarde  maintenant  avec  tant  de 
complaifance ,  ne  paffèrent  en  Angleterre, 
que  vers  la  fin  du  fiècle  dernier.  Us  furent 
propofés  au  Parlement  national ,  dans  le$ 
Se/Tions  du  mois  .de  Janvier  1694.  On 
lut  long-temps  à  s'accorder  ;  &  même  ,  il 
y  eut  de  grands  débats  :  ce  Parlement, 
moins  fage  que  le  nôtre,  en  permit  Féta^ 
bliflement» 

Les  circonilances  étoîent  critiques^ 
L^Etat  avoît  befoin  d^argent,  pour  faife 
la  Guerre  :  il  en  falloit ,  8c  promptement» 
On  vota  pour  une  Loterie  de  dou2e-cents-* 
mille  livres  flerlings  :  elle  fut  remplie ,  en 
moins  de  fix  mois.  Amis  &  Ennemis^  tout 
Partie  IL  O 
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le  monde  y  porta.  Les  vrais  Patriotes ,  ea 
murmurèrent  :  Taife:^vous ,  leur  difoit-on, 
cette  Loterie  ejl  la  Reine  des  Loteries;  c*ejl 
elle  qui  vient  de  prendre  Namur  (i).  On  ne 
répliqijoit  pas  :  C'eft  elle ,  qui  perdra  nos 
Mœurs  ,  notre  Gouvernement  ;  qui  nous 
fera  détefter  dans  les  deux  Indes  ;  &  ibu- 
lèvera  peut-être,  un  jour,  tous  les  Peuples 
de  TEurope  contre  notre  avidité. 

L  A  Politique  marchande  ,  n'étoit  pas 
faite  pour  dédaigner  ces  nouveaux  appâts  : 
auffi  la  Ville  d' Amersfort ,  à  Texemple  de 
Londres ,  &  fans  autre  prétexte  que  le 
gain ,  forma-t-elle  le  projet  de  la  première 
Loterie  qui  ait  été  rirée  en  Hollande.  Quel- 
ques-uns des  Lots  promettôient  des  Fermes 
&  des  Terres  Seigneuriales ,  que  Ton  pou- 
voit ,  après  la  décifîon ,  fe  faire  payer  en 
argent  comptant.  Ces  Fermes  &  ces  Ter- 
res, furent  vifitées  par  toutes  fortes  de 
gens ,  qui  s^arrangeoient  d'avance ,  comme 
s'ils  avoient  été  sûrs  de  leur  fait. 

.    La  folie  des  Hollandois ,  n'en  céda  point 


•K 


(i>  Cette  Ville  fut  prifc,  en  i^py,  parGuilJaurae  III 
Roi  d'Angleterre.  • 


^*' 
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à  celle  des  Vénitiens.  On  établit  des  Lote- 
ries dans  la  plupart  des  Villes  ,  &  dans 
prefque  tous  les  Diftrifts.  On  s'étouffa  pour 
avoir  des  Billets  :  on  en  prit,  pour  les 
revendre  &  y  gagner.  Les  trois  quarts  de 
ceux  que  Ton  rencontroitL  dans  les  rues 
&  fur  les  chemins  ,  ne  couroient ,  fi  Ton 
en  croit  Grégorio-Leti ,  qu'après  ce  Fan- 
tôme qui  les  détournoit  de  leurs  profeffions, 
de  leurs  métiers. 

D  E  graves  Profeffeurs ,  ne  parloîent 
plus  que  de  Loteries  à  leurs  Elèves  :  la 
tête  en  tournoit,  aux  Miniftres  des  Autels. 
Si  quelqu'un  s'en  abftenbit,  on  le  blâmoît 
de  cette  indifférence  :  on  l'accufoit  de  ne 
pas  aimer  les  Hommes,  puifqu'il  négligeoit 
ce  moyen  de  les  fervir.  «  Mes  meilleurs 
»  amis  ,  dit  Leti ,  m'ont  traité  de  Père 
»  dénaturé ,  pour  n'avoir  pas  voulu  rif- 
»  quer  quelques  Billets ,  au  profit  de  mes 
»  Filles  (i).  »  C'en  étoit  fait  de  la  Hol- 
lande,  fi  cette  fièvre  ne  s'étoit  pas  un  peu 
calmée. 

(i)  Critique  des  Loteries,  &c.Tom.I>  pag.  ijl* 


212    De  la  Passion  du  Jeu. 

Ces  jeux  furent  adoptés ,  de  proche  en 
proche ,  par  la  plupart  des  Nations  Euro- 
péennes ,  &  par  celles  même  qui  d'abord 
les  avoient  rejetés  ;  tant  il  eft  vrai ,  que 
l'exemple  n'agit  pas  moins  fur  les  Sociétés 
refpedÛyes  ,  que  fur  les  Individus  ! 

On  perfuada  aux  Princes,  que  les  Lote- 
ries pourroient  fuppléer  aux  impôts,  aux 
emprunts  ,  &  fervir  à  éteindre  les  dettes 
nationales  :  on  ne  les  avertit  pas ,  qu'il  s'é- 
tabliroit  entre  les  Gouvernemens ,  une 
concurrence ,  dont  l'eflFet  leur  feroit  à  tous 
également  préjudiciable. 

Comme  celui  qui  préfentoît  le  plus 
d'appâts ,  faifoit  les  plus  grands  gains ,  ces 
jeux  de  hafard  fe  multiplièrent  en  peu  de 
temps.  Pour  regagner  ce  qu'on  perdoit 
chez  l'Etranger,  on  mit  les  Citoyens  aux 
prifes ,  &  fon  propre  pays  en  combuilion  : 
on  s'embarrafla  fort  peu  des  conféquences, 
pourvu  qu'il  en  réfultât  de  l'argent,  à 
mefure  que  l'on  en  avoit  befoin  (i). 

(i) •    .    •    .  En  afpice  gentes  ; 

Ncmo  infons  :  paccm  fervant  commercia  cuLf(K% 

SiL.  Ital.  Lib.  n. 
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CHAPITRE    XLVI. 

EtahUJfement  des  Loteries  en  France, 

JP LUSIEURS  caufes  retardèrent ,  chez  nous , 
rétabliffement  des  jeux  d'Etat  projetés  fous 
François  Premier.  Après  les  Guerres  8c 
les  troubles  civils ,  il  fallut  rétablir  Tordre  ^ 
réprimer  les  nobles  ^  réformer  les  mœurs. 
Le  Parlement ,  fous  Louis  XIII  y  s'acquittisf 
Il  bien  de  cette  dernière  fonftion  ,  que  les 
Inftigateurs  des  jeux  dont  il  s'agit,  ne  firent 
pas  la  moindre  tentative  :  ils  s'enhardirent, 
fous  le  Miniftère  du  Cardinal  Mazarin. 

O  N  accorda  des  Lettres-Patentes ,  en 
1656,  pour  rétabliffement  d'une  Loterie 
propofée  par  l'Italien  Tonti ,  afin  de  conf- 
truire  un  Pont  de  pierre  entre  les  Galeries 
du  Louvre  &  le  Fauxbourg  S.  Germain  , 
le  Pont  de  bois  qui  y  étoit  auparavant , 
ayant  été  confumé  par  un  incendie.  La 
Loterie  de  Tonti ,  n'eut  point  d'exécution. 

Deux  ans  après ,  plufîeurs  Affociés  ob- 
tinrent par  leurs  intrigues ,  &  par  le  cré- 

Ouj 
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dit  de  quelques  Courtifans ,  le  privilège 
d'une  Loterie  de  Marchandifes  :  celle-ci, 
plus  câptîeufe  que  les  autres,  &  bien  reçue, 
auroit  été  remplie  ;  mais  les  Six-Corps  des 
Marchands  ,  s'opposèrent  k  renregifire- 
ment  des  Lettres-Patentes ,  &  le  Parlement 
£t  droit  à  la  Requête  (i). 

La  première  Loterie  Royale ,  tirée  eo 
France ,  le  fut ,  à  Timproville  ,  dans  un 
moment  d^enthoufîafme ,  occafiônné  par 
le  Mariage  de  Louis  XIV ,  &  la  publica- 
tion des  fêtes  de  la  Paix  (a).  Le  Parlement 
voulut  bien  autorifer  cette  Loterie,  fans 
tirer  à  conféquence  :  celles  qu'il  n'avoit 
pas  fu  prévoir ,  furent  promptes  &  immé- 
diates. 

La  moitié  de  la  îî^ation,  {^  voyant  privée 
des  Loteries  publiques ,  dont  elle  venoit 
de  faire  Teilai,  eut  recours  aux  Loteries 
étrangères  :  en  forma  de  particulières ,  de 
tous  côtés.  Les  Maîtres  &  les  Valets ,  en 
firent  de  proportionnées  à  leurs  moyens. 


(i)  Arrêt  rendu  le  itf  janvier  1658. 
(2)  En  1660. 
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On  en  fit  de  Bijoux,  de  meubles ,  duften- 
files  :  afin  que  tout  le  monde  pût  y 
jouer ,  il  y  en  eut  à  cinq  foMs  le  Billet. 

L  E  Roi ,  fentît  la  néceffité  de  défendre 
toutes  ces  Loteries  fubalternes  :  le  Parle- 
ment &  la  Police ,  les  fupprimèrent  à 
diverfes ,  reprifes ,  en  remontrant  toujours 
que  la  première  n'avoit  été  permife  ^  quen 
vertu  (Tune  rijouijfance  extraordinaire  ^  & 
pour  célébrer  P heureux  Mariage  du  Roi  (i). 

DÈS  qu  on  vît ,  qu  il  n'étoit  plus  poflible 
de  contenir  une  partie  dçs  Citoyens ,  dont 
le  vertijge  alloit  toujours  eii  augmentant , 
on  acheva  de  les  empoifonner,  car  on  mit 
le  mal  dans  le  remède. 

(i)  Arrêt  du  Parlement^  rendu  fur  les  Concluûons 
ile  M.  Talon 9  le  ii  mai  i66i. 

Sentence  de  Police  y  rendue  fur  le  Réquilitoire  du 
Procureur  du  Roi ,  en  1^70. 

Défenfes  réitérées  par  le  Lieutenant  de  Police ,  le 
24  mars  1681. 

Ordonnance  de  Louis  XIV,  du  14  mars  1687.  Sa 
Majefté  déclaroit  ces  fortes  de  Loteries  «  contraires 
»  à  fes  intentions  :  elle  faifoit  trcs-exprefles  inhibi- 
»»  tions  &  défenfes ,  à  toutes  perfonnes ,  de  quelque 
M  qualité  &  condition  qu'elles  fuffent ,  de  faire  ni 
»  faire  faire  aucune  Loterie ,  fous  quelque  prétexte 
»  que  ce  pût  être.» 

Oiv 
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Le  Confeil  cTEtat,  ouvrit  à  THâtel  de 
Ville  de  Paris  ,  en  1700 ,  une  Loterie 
Royale  de  dix-millions  de  Livres.  Void 
coounent  on  fit  pailei  le  Roi  :  «  Sa  Majeilé 
»  ayant  remarqué  Finclinarion  naturelle 
»»  de  la  plupart  de  fes  Sujets ,  à  mettre  de 
f»  l'argent  aux  Loteries  particulières ,  à 
M  celles  que  des  Communautés  ont  eu  la 
M  permiffion  de  faire ,  pour  Tentrerien  & 
»  foulagement  des  Pauvres ,  même  h  celles 
»  qui  fe  font  dans  les  Pays  étrangers ,  Se 
»  defirantlenrprocurerun  moyen  agréable 
»  &  conuDode  de  iê  iaire  un  revenu  sûr 
»  &  coofidérable ,  pour  le  refie  de  leur 
»  vie, même  d'enrichir  leurs  familles,  en 
»  donnant  au  hafàrd  des  ibmmes  fi  légères 
9»  qu'elles  ne  puflent  leur  caufer  aucune 
»»  incommodité  ,  a  jugé  à  propos  &c.  i» 
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de  Lamare  y  que  fa  place  mettoît ,  tous  les 
jours ,  à  portée  de  voir  les  ravages  caufés 
par  les  Loteries ,  n'a  point  rougi  d'écrire 
îërieufement ,  ce  que  Ton  eft  tenté  de 
prendre  pour  un  farcafme.  «  Les  Loteries  ^ 
»  dit-il ,  font  Tunique  jeu  auquel  les  der- 
»  niers  du  Peuî>le  ,  puiffent  décemment 
»  jouer  contre  le  Souverain  :  c'eft  le  feul 
»  jeu  où  l'on  puiâe ,  en  un  moment  & 
»  d'un  feul  coup ,  faire  fortune  &  fe  trou- 
»  ver  dans  l'abondance ,  en  ne  rifquant 
»  prefque  rien  (i).  >> 

C'est  THiftorien  de  la  Police ,  le  Com- 
pilateur des  Ordonnances  de  nos  bons 
Rois,  &  des  Arrêts  de  nos  plus  dignes 
Magiftrats ,  c'eft  lui  qui  s'exprimoit  ainfi , 
lorfqùe  iaPhilofophie  commençoit  à  rayon- 
ner de  toutes  parts  :  lorfque  le  Chancelier 
d'AguefTeau ,  foudroyoit  les  Agioteurs ,  8c 
les  partifans  des  gains  illégitimes  (2). 

Cette  récidive,  confterna  les  Sages  : 
tous  les  Gens  fenfés ,  en  murmurèrent. 

(i)  Traité  de  la  Police,  &c. 
(x)  Voyez  le  Mémoire  fur  U  Commerce  des  AâHons. 
Œuvres  du  Cluiacclier  D'AovBf seau  ^  Tom.  X. 
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Lorfqu  un  Etat ,  difoîent-îls  ,  a  befoin  de 
Contributions  ,  pourquoi  recourir  à  des 
expédiens ,  qui  le  ruinent  &  le  dégradent? 
Si  le  Prince  ne  demande  rien  que  de  jufie, 
il  l'obtiendra  :  s'il  corrompt  pour  fatisfaîre 
fon  fafte  &  fes  caprices ,  tôt  ou  tard  il 
perdra  fes  droits,  &  fa  puiflance  onéreufe. 
Cen  eft  fait ,  ajoutoient-ils ,  quand  on  af- 
ferme le  vice  :  les  anciennes  Républiques^ 
fe  foutenoient  mieux  par  le  courage  que 
par  l'argent  (i)* 

Je  ne  parlerai  j>oînt  de  Tart  avec  lequel 
les  Loteries  ont  été  /  récemment ,  com- 
binées en  Europe  :  on  voit  affez  &  ce 
que  j'eii  j>enfe ,  &  ce  que  f  en  pourroîs 
dire.  Laîffons  l'examen  du  temps  prèfent, 
à  ceux  qui  viendront  après  nous. 

Il  iaut,  cependant,  répondre  à  des  Au- 
teurs ,  qui ,  dans  l'origine ,  ont  approuvé 
les  jeux  d'Etat ,  foit  qu'ils  fe  trompaffent 
de  bonne  foi ,  foit  qu'ils  fe  fiiffent  vendus 
à  rinjùftîce. 


(  i)  Virimt  quant  pêcunià ,  tes  Romana  meUus  Jicdu 
Tacit,  Hift.  llibt  II;  g.  tf^ 
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CHAPITRE     XLVÏI. 

De  quelques  Apolo^fies  des  Jeux  ^Etati 

Vers  le  commencement  de  ce  fiècle  y 
des  Théologiens  ,  des  Phtloibphes  ,  des 
Magiflrats ,  en  un  mot ,  tous  ceux  qui  pen- 
ioient  &  vouloient  le  bien  ,  réclamèrent 
contre  les  Loteries  (i).  Ce  qui  fut  dît, 
alors ,  ou  écrit  .en  faveur  de  cet  abus ,  né 
mérite  pas  qu'on  y  réponde  :  je  ne  puis 


(i)  Avittit  ds  confultcr  la  Cruiqut  des  Loteritt,  6e. 
par  Gregorio-Leti  ,  je  m'actendois  à  des  con£déra- 
tions  utiles  :  je  n'y  ai  trouvé  que  de  l'incohérence  & 
des  écarts.  Quand  on  veut  ^tre  taillant  8c  fingulier 
contre  le  vœu  de  fon  fujet,  on  rifque  de  mettre  à  ly 
tête  de  fes  Chapitres  >  des  titres  auflî  ridicules  que 
ceux-ci  !  —Difirikiàon  des  Lou  de  la  Nature,  dans 
le  Négoce  ù  dans  U  Commerce  :  ^  Loterie  des  Aflres 
&  des  jinlmaux-:  ^  Loteries  produites  par  la  Nature 
&  par  la  Crace  ,  dans  U  Spirituel  &  dans  le  Temporel: 
—  Que  la  Médecine  n'efi  qu'une  Loterie  ,  &c.  &c,  &c. 

Si  les  jeux  d'£tat  n'avoient  pas  été  mieux  attaqués, 
je  ne  pourrois  citer  perfbnne  :  mais  un  homme  affez 
modefte  pour  ne  fe  pas  nommer ,  a  publié ,  en  174%, 
une  Dijffertation  Théologique  oà  les  grands  motifs  de 
la  Religion,  qui  pTofcrit  les  Loteries,  Ibnt  cxpofés 
dans  tout  leui  jour. 
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m'en  difpenfer,  puifque  les  mêmes  fophîf- 
mes  ne  font  pas  encore  décrédités. 

Je  fupprîme  les  noms  de  plufieurs 
Savons  étrangers ,  qui  ont  approuvé  les 
Loteries.  Martin  Dclrio ,  Doôeur  de  Sa- 
lamanque  ,  Jéfuite  &  ami  de  Jufle-Lipfe , 
a  foutenu ,  Tun  des  premiers  ,  qu'elles 
formoient  une  efpèce  de  contrat  auffi 
jufte  que  les  autres  ;  qu'elles  ne  bleffoient, 
ni  le  droit  Divin ,  ni  le  droit  Naturel  ; 
les  Princes ,  ajoute-t-il ,  peuvent  les  tolérer 
&  même  s'en  fervir,  pourvu  que  ce  foit 
en  faveur  du  bien  public  ;  car  ce  motif 
les  rend  pieufes  ,  &  conformes  k  la  Re- 
ligion (i).  Les  fucceffeurs  de  Deirio,  en 
développant  fes  principes ,  y  ont  ajouté 
de  nouvelles  erreurs. 

Un  François,  plus  reconmiandable,  k 
cet  égard,  par  l'érudition  que  par  le  juge- 
ment ,  le  P.  Meneftrier ,  faifît  cette  oc- 
cafion  de  fe  délivrer  d'une  fcience  mal 

'  (i)  Pia  enim  &  reUgiofa  efl  confuttuâo  y  quaPrin* 

ceps  vel  Refpub,  talent  licennam  contractas  fortiam 

concedens ,  aliquam  partent  fie  refervat  :  nec  irtjuriam 

facit  contraJtentihus  y  &c.  Difquifitionum  MagicaniiDj 

&c.  F'enetiis,  M.  DC.  LII ,  pag.  44^. 
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digérée.  Parce  qu'il  retrouve  dans  la  plus 
haute  antiquité,  quelques  circonAances 
où  Ton  fe  décîdoit  par  le  fort ,  il  croit  nos 
Loteries  modernes  fuâifamment  juAifiées. 

Ce  Galant-homme  ,  car  il  étoit  de 
bonne  foi ,  avoit  lu  dans  les  Proverbes 
de  Salomon  ,  que  les  diiFérends  dévoient 
fe  terminer  par  le  Sort  (i);  &  là-deiTus, 
il  s'écrie  :  voilà  la  Loterie  en  termes  po- 
fitifs,  la  voilà! 

Ne  croyez  pas  que  ce  Savant  paffe  fous 
iîlence ,  les  Sorts  de  Prcenefle  (2)  ,  &  les 
autres  délires  de  l'Antiquité.  Quand  il  en 
vient  aux  temps  modernes ,  il  n'oublie 
pas  non  plus  les  moindres  formalités 
aléatoires ,  communément  employées  dans 
Tordre  civil  &  religieux  :  ce  font  les  Car- 
dinaux qui  conunencent ,  en  entrant  au 
Conclave ,  par  tirer  leurs  Cellules  au  fort||, 
c'eft  le  Sort  qui  règne  fouvent  au  Barreau^ 
dans  les  Camps ,  dans  les  Académies ,  &c« 
De  tous  ces  faits  accumulés ,  il  en  conclut 
arec  Delrio ,  que  le  Sort  eft  de  droit  divin , 

(i)  Contradiâiiones  fedeat  fortitiOwVlQytïh.  i8. 
(2)  Cic.  De  Divinoi.  Lib.  II. 
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de  droit  naturel  ;  &  que  le  Gouvernement 
peut ,  en  sûreté  de  confcîence ,  faire  jouer 
le  Peuple. 

Ce  bon  Religieux,  finit,  néanmoins,  par 
quelques  reftridtions  :  il  défend  d'admettre 
aux  Loteries ,  les  Pauvres ,  les  Domefliques 
&  les  Enfans.  C'étoit ,  en  peu  de  mots , 
léfuter  fon  propre  Ouvrage  :  le  profit 
des  Loteries ,  lé  plus  clair  &  le  plus  net , 
vient  moins  des  Riches ,  que  de  la  multi- 
tude indigente.  Au  refte ,  les  erreurs  de  ce 
petit  Livre  ne  font  pas  dangereufes  (i). 

'  U  N  autre  Savant ,  qui  m'eft  plus  fuf- 
peô  que  le  P.  Meneftrier ,  le  fameux  Jean 
Le  Clerc ,  plaida  pour  les  Loteries ,  con- 
tre la  raifon  &  Thumanité  qui  perdirent 
ce  grand  Procès  ,  en  vertu  duquel  nous 
payons  encore  d'immenfes  arrérages. 

(i)  DiiTertation  fur  les  Loteries.  Lyon^  chei  Loti" 
ftnt  Bachelu.  1700. 
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CHAPITRE    XLVIII. 

Erreurs  de  Jean  Le  Clerc  y  rdativemeru  aux 

Loteries. 

Après  avoir  étalé  une  érudition  peu 
conféquente  ,  &  l'avoir  entre  -  mêlée  de 
fophifmes  rebattus ,  cet  homme  ^  mal  inf* 
pire*,  pour  appaifer  peut-être  le  cri  de  ia 
confcience ,  finit  gauchement  un  Ouvrage 
^ui  confeilloit  la  ruine  (i)  ,  il  le  finit  par 
un  Traité  de  la  Bienfaifance ,  laquelle  n'a 
jamais  ruiné  perfonne* 

Que  l'on  juge  de  fes  principes.  Il  fou- 
tient  qu  il  eft  permis,  aux  Gouvernemens, 

(i)  Réflexions  fur  ce  quon  appelle  Bonheur  & 
Malheur  en  matière  de  Loterie. 

Cet  Ouvrage,  eft  en  eflfet  fuivi  d'un  petit  Tradté  de 
la  Bienfaifance.  Il  eft  poflible  que  ce  Traité  poftichc  , 
ait  fourni  Tidée  de  la  Caijfe  de  Bienfaifance  y  fondée, 
il  y  a  quelque  temps ,  fur  Tune  de  nos  Loteries  :  les 
mauvais  confeils ,  font  plus  fuivis  que  les  bons.  Le  Roi 
&  fon  Direfteur  Général  des  Finances ,  avant  de  rien 
ftatuer  fur  certaines  Loteries  établies  avant  eux^  &  qui 
leur  déplaifent,  ont  commencé  par  fupprirocr  cette 
Cmjfe  nbufivc. 
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de  profiter  des  mauvaîfes  difpofitîons  dont 
ils  ne  font  point  la  caufe  ;  &  qu^ils  peu* 
vent  fomenter  Tavarice,  pourvu  que  ce  fok 
à  bonne  intention  (i)  :  comme  fi  le  mal 
produifoit  ^  à  la  longue  ^  autre  chofe  que 
du  mal. 

Mais  voici  comment  il  raifonne.  II  y 
a  toujours  eu,  dit -il ,  il  y  aura  toujours 
des  Joueurs  conjurés  l'un  contre  l'autre , 
fans  fruit  pour  la  chofe  publique  :  (tiYons^ 
nous  de  leur  manie  pour  ériger  des  Tem- 
ples ,  bâtir  des  Hôpitaux ,  &  décorer  les 
Villes.  Falloit-il ,  pendant  cinquante  ans , 
pâlir  fur  les  Auteurs  Grecs  8c  Latins^  pour 
s'exprimer  aînfi  ? 

Il  fuffifoît,  dans  Athènes,  d'avertir  les 
Citoyens  opulens  des  befoins  de  l'Etat, 
pour  que  ceux-ci  fe  fiflent  un  devoir  d'é- 
quiper des  vaiffeaux ,  d'élever  des  mu- 
railles ,  de  paver  les  rues ,  de  donner  des 


■• 


(î)  «Il  faut,  dit  J.  Le  Clerc,  trouver  le  moyen  de 
»  rendre  les  Peuples  libéraux,  par  principe  d'avaricc$ 
a>  &  les  engager  à  donner,  tout  d'un  coup,  beaucoup 
a»  aux  Pauvres ,  par  la  feule  envie  qu'ils  ont  de  de- 
92  venir  riches,  i»  Héflcxioi^  ?  &c%  Chap.  X. 

jeux 
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jeux  &  des  feftîns  (i)  :  n'avons-nous  point 
de  Riches ,  ou  n'eft-il  plus  de  Pauvres  ?  • 

Observons,  que  Ton  n'a  prefque  rien 
fait  de  grand ,  dans  les  temps  modernes  ^ 
que  par  force  &  par  rufe.  Pour  achever 
St.  Pierre  de  Rome ,  &  furpaffer  la  magni- 
ficence de  Ste.  Sophie  de  Conftantinople, 
Léon  X  prétexta  une  guerre  contre  les 
Turcs  :  cette  guerre  lui  facilita  le  moyen 
d'établir,  dans  toute  l'Europe,  une  Loterie 
Spirituelle,  où  l'on  vendoit,  dans  mille 
Bureaux,  des  Indulgences  à  fon  profit  (2). 

Fermons  les  yeux  fur  tous  ces  Monu- 
mens,  de  fauffe  grandeur,  de  fauffe  huma- 
nité ,  que  le  Vulgaire  contemple  avec  ad- 
miration, quoiqu'il  fâche  bien  que  fa  fottife 
en  fait  les  frais. 

Qu'importe  les  Monumens  faftueux  ^ 
lorfqu'il  s'agît  de  la  fubfiftance  journalière 
des  Peuples?  Convient-il  de  faire  jouer  le 
Peuple ,  pour  lui  donner  quelque  jour  un 

(i)  AmsTOT.  Ethic. 

(2)  Cette  Loterie  diyifk  TEgUTc  ;  le  Schifme ,  n  eft 
pas  prêt  à  finin 

PanU  II  P 


■ 
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Lit  à  THôpital  (i)?  D'ailleurs,  cette  nu- 
férable  reffource  ,  fi  c'en  eft  une ,  va  tou- 
jours en  s'épuifant.  Demandez-le,  à  ceux 
qui  perçoivent  les  Impôts  :  ils  vous  diront, 
que  le  nombre  des  Contribuables ,  diminue 
à  mefure  que  Ton  établit  de  nouvelles  Lo- 
teries ;  &  que ,  fi  Ton  continue ,  il  y  aura 
bientôt  plus  de  Mendians  que  de  Soldats , 
plus  de  Dépôts  que  de  Cafernes.  Toutes 
les  fôciétés  aftuelles ,  font  dans  un  état 
forcé;  &  qui  ne  fauroit  durer  long-temps, 
fans  amener  de  grandes  révolutions. 

Lorsque  Jean  Le  Clerc  prit  la  plume, 
pour  écrire  en  faveur  de  ces  jeux  deftruc- 
teurs,  pourquoi  ce  fameux  Critique,  qui 
avôit  tant  de  fois  cité  les  Dits  notables  des 
Anciens^  ne  s'eil-il  pas  rappelé  la  Réponfe 
que  fit  Démonax ,  confulté  fur  un  abus 
çioins  nuifîble  que  celui  dont  il  s'agit  ?  Les 
Athéniens  demandèrent  à  ce  Philofophe 
Cretois ,  s'ils  dévoient ,  à  l'exemple  des 
Corinthiens ,  établir  chez  eux  un  Spefta- 
cle  de  Gladiateurs  :  vous  ne  iefaurie:^ ,  leur 


;. (r)  ^pyisi  le  Chap.  XYII  de  la  première  Partie, 
pag,  lox. 


».  : 


Seconde  Partie,  Chap.  XLVIIL  227 

dit-il  9  avant  d^ avoir  détruit  U Autel  de  la 
Miféricorde  (i). 

Il  parle  de  décorer  les  Villes  :  les  mœurs 
en  font  le  plus  bel  ornement ,  difoit  Ze- 
non, elles  feules  en  font  la  véritable  fplen- 
deur. 

Quand  la  Terre  ébranlée,  renverfoit, 
engloutiflbit,  jadis,  les  Villes  de  TAfîe  Mi- 
neure ,  on  les  rebâtiffoit  avec  plus  de  foli- 
dite  :  on  les  rendoit  plus  belles,  plus  con> 
modes ,  fans  débaucher  le  Peuple  5  &  la 
Divinité  ,  fous  quelque  nom  qu'on  l'in- 
voquât ,  ne  manquoit  ni  de  Temples ,  ni 
d'Autels. 

Est-ce  aux  Joueurs ,  aux  Ravifleurs 
du  bien  d'autrui ,  qu'il  convient  de  four- 
nir les  matériaux  de  l'Arche  Sainte  ?  de 
faire ,  ce  qu'on  appelle  de  pieufes  fonda-? 
tions  (2)  ?  On  vit  dans  la  primitive  Eglife 
des  Brigands  convertis  ,  dont  les  richeffes 
mal  acquifes ,  devinrent ,  malgré  l'envie 

(i)  Lucien,  Vie  de  Démonax. 
(2)  De  juftis  lahoribus  facite  eleemofyhas  ;  ex  eo 
quod  reéïi  habetU  dafc^  S.  Auoust.  Tom.  V,  Serai. 


j 
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qu  ils  avoîent  de  les  répandre ,  flériles  & 
incommunicables  (i). 

Les  Prêtres  du  Paganiime ,  ont  fouvent 
rejeté  les  dons  offerts  par  des  mains  im- 
pures :  nous  qui  adorons  le  vrai  Dieu ,  de 
quel  front  ofons-nous  lui  adreffer  nos  prieu- 
res &  nos  vœux ,  dans  des  Temples  dont 
chaque  pierre ,  dont  chaque  vafe  atteftent 
la  féduâion  &  la  rapine  ? 

FlÉCHIER  refiifa  d'employer,  à  la  conf- 
truftion  d'une  Eglife,  les  fonds  deftinés 
à  des  aumônes  :  Quels  Cantiques  ,  difoit- 
il ,  valent  les  bénédiSions  des  Pauvres;  & 
quel  fpeSacle  plus  digne  dé  Dieu  y  que  les 
larmes  des  Indigens  ejfuyées  par  fes  Minif- 
très  (2)  ? 

La  plus  fameufe  de  nos  Loteries ,  fut 
méprifée ,  dans  l'origine ,  par  un  Pafteux 
vertueux ,  &  affez  confcquent  pour  refu- 

(i)  Caliabt  ,  fur  le  Deiuen  pag,  2^9 i  Fleuri, 
Hifi.  EccUf.  Liv.  8 ,  N.  50. 

{%)  Eloges,  &c.  par  M.  d'ALBMSBiiT,  pag,  424, 
Paris  ^  1779- 


Seconde  Partie,  Ckap.  XLVIII.  229 

fer  celle  qu'on  lui  offrit ,  afin  de  rebâtir 
TEglife  de  S.  Sulpice  (i)- 

Ces  jeux ,  ajoute  Le  Clerc ,  ne  portent 
pas  la  moindre  atteinte  à  la  liberté  des 
Citoyens  :  on  ne  force  personne. 

Et  Ton  répète  encore  cet  argument  (2)  ? 
Si  tel  efl  le  fruit  des  progrès  de  refprît 
humain ,  le  Citoyen  de  Genève  a  bien  fait  de 
nous  renvoyer  à  notre  antique  barbarie, 
moins  dénaturée  que  nos  Mœurs  finan- 
cières. 

On  ne  force  perfonne  !  L'Ufurier  qui 

(1)  ce  Nous  fommes  sûrs  qucQ  1713  M.  Tiflcrand, 
9»  qui  faifoit  dçs  Conférences  dans  le  Séminaire  de 
»  S.  Sulpice ,  prouvoit  aux  Séminariftes  que  les  Lo- 
»>  teries  ne  font  pas  pcrmifes.  MM.  du  Séminaire  de 
9»  S.  Sulpice  y  dé(approuvoient  donc  les  Loteries ,  il  y 
9>  a  trente  ans.  Un  des  motifs  qui  les  leur  faifoit  con* 
»  damner ,  étoit  le  droit  prélevé  par  les  Maîtres  des 
»  Loteries.  On  difoit  alors  que  M.  de  la  Chétardie , 
»  Curé  de  cette  Paroiffe,  en  refufant  une  Loterie^ 
»  s'écoit  conformé  aux  principes  de  M.  Tiflcrand.  » 
Dijfert.  TheoU  fur  lés  Loteries ,  p,  1 27.  J/.  DCC.  X'LIL 

Le  droit  prélevé  y  '&c,  eft  un  impôt  vicieux  de  Ta 
part  du  Prince  :  de  la  part  des  Particuliers  qui  font 
ïecrettement  des  Loteries  ,  c'eft  un  vol  manifeffe. 

(z)  Ratio  hoc  poftulat ,  ne  quîd  infidiosè  ^  ne  quid 
fimulatè  y  ne  quid  falladier*  Cic,  de  Offic.  Lib.  H  j, 
Cap,  XVII ,  §.  68. 

Fiij 
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s'enrichît  des  débris  de  Tlnfortune  ,  sûr  de 
fon  fait ,  attend  paifîblement  fa  proie  ;  il 
ne  contraint  qui  que  ce  foit  d'acheter  fon 
;argent  (i)  :  faût-il  le  tolérer?  Si  vos  en- 
i^s  étoient  tourmentés  par  une  foif  ar- 
dente ,  lailîeriez-vous  près  d'eux  un  breu- 
vage empoifonné  ? 

PÈRES  des  Peuples  !  Rois ,  Minières  & 
Pontifes ,  ignorez-vous  ce  que  c'eft  que  la 
foif  de  For  ?  Ne  favez  -  vous  pas  que  les 
Hommes,  dès  qu'ils  voient  briller  le  fimu- 

(i)  Je  ne  connoîflbis  pas  un  éloquent  morceau  de 
Saint  Ambroife,  lorfque  j'ai  dit  que  rUfiirîer  n  attend 
que  les  momens  de  crife,  pour  confommer  la  ruine  des 
Joueurs,  ce  II  vit  avec  eux ,  dit  ce  grand  Archevêque  , 
&  leurs  Pertes  fait  fon  Gain.  Au  jeu,  le  fort  varie  s  la 
viâoire  change  fouvent  de  parti  ;  le  bonheur  &  le 
malheur  paffent  inopinément  de  Tiin  à  Tautre  ;  tous 
gagnent,  tous  perdent  :  TUfurier,  gagne  toujours.  Ses 
profits  font  d'autant  plus  sûrs,  que  ne  riiquant  rien, 
j1  s'enrichit  aux  dépens  des  furieux  qu'il  épuife,  en 
paroiflantles  fecourir.  Regardez  les  Joueurs:  riches  & 
pauvres  d*un  inftant  à  l'autre  ,  leurs  fortunes  3c  leurs 
vies  n'ont  pas  plus  de  confillance  que  les  Dez  qui 
s'échappent  du  Cornet.  Autant  de  coups  ,  autant  de 
ruines ,  au  profit  de  TUfurier  qui  les  épie.  »  Imer  has 
feras  vivis  ,  fœnerator ,  atque  verfarîs  :  Hîs  heftiîs 
cihdm  eripis,  S.  Ambr.  Tom,  I,  dc  Tob.  Cap.  H, 
pag.  doz. 
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lacre  de  la  Fortune ,  ceffent  de  raifonner, 
font  plus  impatiens  ,  plus  foibles  que  des 
enfans  ?     . 

Pompée,  faîfoît  la  Guerre  en  Afrique; 
quelques-uns  de  fes  Soldats  y  trouvèrent 
un  Tréfor  :  le  bruit  s'en  répandit ,  &  le 
refte  de  TArmée ,  fourd  aux  ordres  du  Gér 
néral  qui  vouloit  marcher  en  avant ,  fe  mît 
à  fouiller  la  terre,  pendant  trois  joujfs  de 
fuite  (i). 

Un  Impofteur  déclare ,  en  plein  Sénat, 
qu'il  fait  où  font  enfouis  les  Tréfors  dé 
Didon.  On  ne  doute  point ,  parce  qu'on 
efpère  ;  &  Néron  prodigue  les  richefles 
de  l'Empire*  Chacun  l'imite  :  on  fe  féli- 
cite ,  on  s'extafie  d'avance.  Que  produifiç 
dans  Rome  cette  vaine  attente  ?  ce  q^g 
les  Loteries  produiroient  chez  nous ,  fi  oa 
les  foufïroit  plus  long-temps  :  une  misère 
univerfelle  (2). 

Jean  le  Clerc  s'eft  trompé  :de  quel- 
que manière^  qu'il  fe  foit  prêté  à  la  dé- 


T  ■  ■ 


(i)  Plutarque,  Vie  de  Pompée. 
(2)  Tacit.  Anti.  Uh.  XFly  §.  3. 

Piv 
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fenfe  de  cette  caufe ,  je  veux  croire  qu'3 
y  eut  plus  d'imprudence  que  de  projet. 


CHAPITRE    XLIX. 

Influence  des  Loteries. 

Aj  E  S  effets  de  ce  levain ,  fe  déclarèrent 
par  de  trîftes  fymptômes  :  la  vertu  fiit  plus 
rare ,  refprit  public  prit  un  autre  tour. 
Comme  la  cupidité  ne  connoît  plus  de 
bornes ,  lorfqu'elle  a  franchi  les  limites 
naturelles  ,  on  pefa  tout  au  poids  de  for^ 
on  vécut  au  hafard. 

DÈS  que  les  Loteries  furent  en  vogue, 
elles  devinrent  le  fonds  commun  j  quoique 
imaginaire  ^  de  ceux  qui  n'en  avoient  point 
d'autres ,  ou  de  quiconque  vouloit  tenter 
des  entreprifes  fupérieures  à  fes  moyens. 
Les  efprits  en  furent  tellement  préoccu^ 
pés  5  qu'elles  eurent  pour  tributaires  des 
Citoyens  de  toutes  les  clafles.  On  y  mit 
il  tout  propos ,  pour  un  oïd  ,  pour  un  non  s 
pour  la  naiffance  d'un  enfant ,  pour  le 
gain  d'un  procès.  S'il  arrivoit  de  recou- 
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vrer  des  deniers  que  Ton  croyoit  perdus  ^ 
on  fe  hâtoît  de  les  jeter  dans  la  Roue  de 
Fortune. 

Ce  fut  alors,  que  Ton  craignit  moins 
d'engager  fa  parole ,  de  violer  les  Dépôts  : 
le  Piftolet  étoit  chargé  ,  difoit  un  homme 
qui  venoit  de  gagner  le  Gros  Lot ,  la 
dernière  reffource  de  fes  Créanciers,  en 
fuppofant  qu'il  ait  pu  fe  réfoudre  à  les 
payer.  Chaque  Tirage ,  occafionnoit  des 
Banqueroutes  ,  des  Suicides  ;  répandoit 
dans  les  familles  ,  la  confternation ,  le 
déshonneur.  ^ 

Loin  de  s'éteindre ,  la  fureur  des  jeux 
domeftiques  n'en  fut  que  plus  ardente: 
cent  Roues  de  Fortune ,  périodiquement 
agitées  dans  l'Europe ,  rendirent ,  par  leurs 
promeffes  magnifiques ,  les  pertes  jour- 
nalières plus  fuppor tables  ;  nefervirent, 
qu'à  redoubler  la  témérité  des  joueurs. 

Le  Riche  &  le  Pauvre ,  furent  égale- 
ment féduits  par  ces  nouvelles  illufions  : 
l'un ,  s'attendit  à  grpflir  fubitement  fon 
tréfor  ;  l'autre ,  efpèra  la  fin  de  fa  mi- 
sère. 
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Quand  ce  vertige  eut  gagné  les  Habî- 
tans  de  la  Campagne ,  ont  les  vît ,  par  un 
attrait  irréfiftible ,  quitter  la  charrue,  ac- 
courir dans  les  Villes;  &,  le  Billet  en 
main ,  ne  plus  fe  repaître ,  fur  la  foi  de 
ce  vain  titre ,  que  d'efpérances  chiméri- 
ques. Les  Loteries  ,  cependant ,  n'étoient 
pas  encore  ce  qu'elles  font  aujourd'hui. 

Voulez -VOUS  en  connoître  le  pref- 
tîge  ?  regardez  cette  multitude  avide, 
cette  foule  infenfée ,  de  tout  état,  de  tout 
fexe  ,  de  tout  âge  :  Peuple  crédule  & 
trompé  !  qui  attend ,  dans  les  Palais  des 
Rois ,  que  le  Sort  ait  prononcé  fes  Ora- 
cles ,  tantôt  en  préfence  d'un  Prêtre  .  .  . 
quoi  d'un  Miniftre  de  l'Etre  Suprême  & 
binfaifant  !  tantôt  fous  les  yeux  de  Thé- 
mis ,  indignée  de  cette  nouvelle  manière 
de  la  proftituer. 

Sur  des  milliers  d'hommes ,  pour  un 
ou  deux  qni  réuffiffent ,  vous  verrez  tous 
les  mois ,  &  plus  fouvent  encore ,  des  Mal- 
heureux perdre  tout;  quelques-uns,  juf- 
ques  à  l'efpérance  :  mais  vous  n'entendez 
ni  leurs  foupirs,  ni  leurs  gémiffenaens. 


,*^ 
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On  a  foin  d'étouffer  les  fanglots ,  par  le 
bruit  des  fifres  &  des  tambours,  qui  célèr 
brent  pendant  la  paix ,  ces  odieufes  con?» 
quêtes  de  TEtat  fur  le  Citoyen  ,  du  Ci^ 
toyen  fur  fes  Frères. 

Les  acclamations  de  la  Capitale ,  reten- 
tiront jufqu  au  fond  des  Provinces.  Les 
Journaux ,  les  Gazettes  ,  publieront  les 
Numéros  gagnans.  Les  jioms  des  Favoris 
de  la  Fortune ,  volant  de  bouche  en  bou** 
che,  confignés  fur  desLifies  couronnées 
<ie  feftons  &  de  fleiirs ,  ^a^meiiteront  de 
toutes  parts  de  =  nouveaux-  concurrensi. 
On  afîiche^ra  de  nouvelles  efpérances ,  fur 
tous  les  piliers  ,  dans  tous  les  Carrefours. 
Cent  Hérauts  de  la  Oupidité ,  ne  ceffe- 
ront ,  à  toute  heure ,  en  tous  lieux  ^  de 
tenter ,  de  harceler  les  Pafï^s. 

DÉJÀ ,  dans  Tefpoîr  d'uii  gain  prompt 
&  facile ,  le  Père  de  famille  à  Finfu  de  fon 
Epoufe^  -corivertit  en  ftériles  Papiers  le 
j>ain  de  fa  maifon  :  déjà  TArtifan ,  aban- 
donnant fa  tâche  commencée ,  vend  les 
iniîxumens  de  fon  métier. 

r  ■ 
'    '< 

Ce  fatal  efpoir,  fe  glifle  &  pénètrç 
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jufqu  au  fein  des  Cloîtres  :  le  Solitaire  in- 
quiet ,  oubliant  fes  vœux ,  étonné  de  fes 
defirs  mondains ,  regrette  les  biens  qu'il  a 
quittés. 

Le  croira-t-on?  le  Supérieur  d'une  Con- 
grégation de  Pénitens  ,  volontairement 
dévoués  au  filence  de  la  mort ,  follicita  le 
privilège  de  faire  jouer  le  Public ,  à  ces 
jeux  fi  contraires ,  je  ne  dis  pas  feulement 
k  la  charité  Chrétienne ,  mais  à  la  fimple 
humanité.  Il  obtint  ce  qu'il  demandoit  :  — 
Ah  mon  Père ,  lui  dit  un  homme  vertueux , 
quel  fcandale  pour  les  Fidèles  ^  quand  ils 
entendront  crier  dans  Paris  ^  Loterie  de  la 
Trappe  (i)  ! 

(i)  M  Feu  M.  Bazin  ^  dont  tout  Paris  a  connu  la 
a>  piété  &  les  talens ,  étant  allé  à  la  Trappe  il  y  a 
a»  peut-être  vingt -cinq  ans  ,  TAbbé  lui  apprit  quil 
■0  venoit  d'obtenir  la  permifSon  d'ouvrir  une  Loterie^ 
3>  pour  rétablir  le  temporel  de  Ton  Abbaye.  Ah  mon 
w  pire  ,  lui  dit  M.  Bazin  ,  quel  fcandale  ne  fera- ce 
3»  point  pour  les  Fidèles ,  d'entendre  crier  dans  les 
»  rues  de  Paris ,  Loterie  de  VAhhaye  de  la  Trappt  t 
»  La  repréfentation  de  M.  Bazin,  produifit  un  effet 
99  heureux.  L'Abbé  fit  fes  réflexions  :  il  renvoya  à  la 
»  Cour ,  la  permiflion  qu'il  avoit  obtenue  »  &  ne  voulut 
»  plus  entendre  parler  de  Loterie.  »  Dijfert,  TUoL 
fur  les  Lpu  i7^z.  pag.  izZ. 
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Eh  bien  !  continuera -t- on  d'alléguer 
les  mômes  prétextes?  dira-t-on,  toujours, 
qu'on  ne  force  perfonne  ? 

■    IL 

CHAPITRE     L. 

Réfultat  des  Chapitres  qui  concernent  les 

Loteries. 

Lj  e  Parlement  avoît-il  tort ,  au  commen- 
cement du  fiècle  précédent  (i),  de  repré- 
fenter  que  ces  coupables  jeux  font  la  ruine 
du  pauvre  Peuple  ;  qu'ils  font  faits  pour 
changer  les  Empires  les  plus  floriffans ,  en 
vaftes  folitudes  ,  en  repaires  de  Voleurs? 

Si  ce  grand  abus  perfifte  ,  fofe  pré-? 
dire  que  l'Europe  s'en  repentira.  Le  mal 
preffe  :  ceux  qui  font  intéreffés  à  Tentre- 
tenir ,  forgent  dans  les  ténèbres  de  quoi  le 
redoubler  On  ofa  bien  publier,  il  y  a 
peu  d'années ,  le  projet  d'une  Loterie  au 
moyen  de  laquelle  T Artifan  &  le  Pauvre , 
auroient  pu  jouer  fur  le  champ ,  dans  des 

(i)  Arrêts  du  Parlement  de  Paris  ^  rendus  en  1^08 
&  en  i6op. 
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Bureaux  publics ,  Tun  fon  falaire ,  Fautre 
fes  aumônes  ;  &  cela ,  depuis  fept  heures 
du  matin ,  jufqu  à  dix  heures  du  foir  (i). 

I L  n'y  a  pas  long-temps  encore ,  que 
les  Loteries  étoient  moins  compliquées , 
moins  fréquentes.  Laiffez  faire  ,  difoit 
quelqu'un  ,  ori  nous  fera  jouer  tous  les 
jours ,  à  toute  heure  :  qui  fait ,  ce  qu  il 
en  pourroit  arriver  (2)  ?  La  Philofophie , 
ajoutoit-il ,  nous  apprend  jufqu'où  Thu- 
manité  peut  s'élever  :  il  feroit  affreux 
d'envifager  ,  à  quel  point  les  Loteries 
pourroient  la  ravaler. 

Je  tiens  d'un  honnête  homme ,  qui  di^- 
rigeoit  contre  le  Peuple  ,  mais  en  gémif- 
fant ,  Tune  de  ces  Machines  deftruôives , 
que  s'il  n'en  avoit  pas  modéré  l'effet,  il 
auroit,  infailliblement,  bouleverfé  la  moitié 
des  fortunes  d'un  grand  Royaume  :  qu'il 
auroit  réduit  au  défefpoir ,  la  plupart  de 
— —  Il  — li^hi^  ■  1 1 1    II ■ I   I   »    ■  ■ 

(i)  Plufieurs  Journaux ,  ont  rendu  compte  de  ce 
Projet  :  autant  que  je  puis  me  le  rappeler  ,  il  en  eft 
parle  dans  Y  Année  Littéraire  ^  ann.  1776  ou  1777. 

(1)  Quemquam  poffe  putas  mores  narrare  futuros  ? 

Martiai.. 
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ceux  qui  ne  fubfîftent  que  par  le  travail 
&  rinduftrie, 

J'ÉTOIS  effrayé ,  néanmoins  ,  du  nom- 
bre de  Millions  qu'il  avoit  ,  au  nom  de 
l'Etat ,  ramaffés  en  peu  d'années  :  «  Ce 
n'eft  rien  ,  me  difoit-il ,  en  camparaifoa 
de  ce  qu'auroit  produit  une  Adminiftra- 
tion  plus  inlîdieufe  ;  de  ce  qu'auroient  pu 
rendre  les  Provinces  Maritimes  &  Fron- 
tières ;  les  Villes  de  l'intérieur  ,  &  les 
Bourgades.  Dans  les  trois  quarts  du  Royau- 
me ,  on  prenoit  tant  d'intérêt  à  ma  Lo- 
terie ,  qu'on  y  favoit  à  quelle  heure  elle 
fe  tiroit,  quoique  Ton  fût,  en  général, 
dans  rheureufe  impuiffance  de  s'y  rui- 
ner. » 

«Figurez-vous,  ajouta-t-il ,  que 

lorfque  je  remis  cette  Banque  entre  des 
mains  plus  hardies  que  les  miennes  ,  on 
commençoit  déjà ,  du  fond  des  Châteaux 
&  des  Comptoirs  les  plus  éloignés ,  à  nous 
envoyer  des  mifes  exorbitantes,  à  jouer 
par  Lettres  de  Change.  » 

Ce  ne  font  point- là  de  vaines  Décla- 
mations ,  ce  font  des  faits  inconteflables*; 
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Raffurons-nous  :  notre  Prince  ne  veut ,  n'a 
jamais  voulu ,  que  le  bien.  Il  eft  économe, 
il  eft  généreux;  enfin ,  il  eft  jufte.  Le  digne 
Chef  des  Finances  de  ce  bon  Roi ,  n'a  pour 
amis  que  les  amis  du  bien  public  :  fon  ame 
eft  honnête  ,  fon  cœur  eft  pur.  On  fait 
qu  il  a  du  génie  ;  &  qu  il  n'attend ,  comme 
îl  l'a  déclaré ,  que  des  circonftances  favo- 
rables ,  pour  guérir  la  France  de  cette 
Pefte  invétérée  (i). 

Voici  ce  que  penfe  des  Loteries,  l'un 
des  plus  grands  Philofophes  de  notre  fiè- 
cle  :  en  un  mot ,  le  Réformateur  de  Lo- 
cke. «  Les  Souverains ,  dit  l'Inftituteur  du 
»  Prince  de  Parme ,  renonceront  aux  Lo- 
»  teries ,  comme  ils  ont  renoncé  aux  rui- 
»  neux  moyens  d'altérer  les  Monnoies  :  il 
»  fe  trouvera  peut-être  quelque  Calcula- 

(i)  Le  Ccnfcur  de  cet  Ouvrage,  déclarant  qu'il 
en  approuvoit  tous  les  principes ,  n*a  point  diflimulé 
à  Monfeigneur  le  Garde  des  Sceaux  que  les  Loteries 
y  étoient  blâmées  :  cette  reftriâion,  quoi  qu*en  ait  dit 
l'Auteur  du  DiSHonnaire  des  Cas  de  Confcience  ^  na 
caufé  aucun  retardement  ,  ni  de  la  part  du  premier 
Magiftrat ,  ni  de  celle  de  M.  le  Direâeur  Général  des 
Finances.  Foyei  le  Chap^  XLîl  de  cette  féconde  Par-^ 

♦>  teur 
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»„.teiir  habile ,  qui  leur  démontrera  que 
»  cette  reffource  momentanée,  n'eft  pas 
»  moins  préjudiciable  que  Tautre.  Si  cette 
>>  fraude  moderne  duroit  autant  que  la 
>>  première ,  je  fuis  perfu^dé  qu'elle  eau* 
»  feroit  bien  d'autres  ravages  (i).  » 

Pourquoi  cet  Ecrivain  profond,  lu- 
mineux ,  n'exécuteroit  -  il  pas  ce  nouvel 
Ouvrage ,  dont  la  poftérité  ne  le  béniroit 
pas  moins  que  des  premiers  ?  pourquoi , 
de  concert  avec  fon  digne  Frère  (2) ,  ne 
travailleroit-il  pas  à  nous  laifler  de  nou- 
veaux moyens  de  réforme  ?  J'en  vais  rif- 
quer  quelques'-uns ,  mais  ils  ne  font  pas^ 
nouveaux. 

(i)  Cours  d'Etude  pour  rinftnuâion  du  Prince  d^ 
Parme,  Tom.  Xllî^  pag,  iSi. 

(2)  f^oyei  le  Chap.  XXXII  de  la  première  Partie^ 
pag.  19%. 
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CHAPITRE    LI. 

Que  des  Lois  pajfagères  ,  ne  fuffifent  pas 
pour  arrêter  la  fureur  du  Jeu. 

JLes  Lois,  fans  les  mœurs,  feront  toujours 
înfufBfantes  :  elles  peuvent  quelquefois 
contenir  les  Méchans ,  elles  ne  fauroient 
les  rendre  bons. 

Le  Gouvernement  s^occupoit ,  autre- 
fois y  beaucoup  plus  qu'aujourd'hui ,  de  la 
réformation  des  mœurs-  Le  Parlement  de 
Paris ,  en  1 6 1 5  ,  ne  fe  contenta  pas  de 
fupplier  le  Roi ,  de  renouveler  les  ancien- 
nes Lois  portées  contre  le  jeu(i),  d'en 

•  (i)  ce  Le  Public ,  ayant  grand  intérêt  à  la  confer- 
»  vation  des  familles ,  qui  tombent  fouvent  en  ruine 
»  &  décadence ,  à  caufe  des  Jeux  &  Brelans  auxquels 
»  la  JeuneiTe  eft  fouvent  attirée  par  des  Gens  perdus, 
»  qui  font  Miniftres  &  inftrumens  de  fa  débauche, 
9»  &  par  ce  moyen  confbmme  ce  qu'elle  a  de  bien, 
a»  &  fe  rend  après  inutile  au  fervice  du  Public:  Que 
»>  les  Ordonnances  &  Arrêts  intervenus  fur  le  &it 
to  defdits  Brelans ,  foienc  exécutés  nonobftant  tous 
»>  Brevets  &  Déclarations ,  &c.  Arrêt  du  Parlement 
de  Paris,  rendu  le  9Z  mars  161  s* 
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faire  de  nouvelles  ^  Se  de  rdatlves  aux  cir'^ 
confiances  :  4<  Sire ,  a)outa<-t41 ,  les  Offi- 
»  ciers  de  votre  Parlement ,  n'ayant  dé-^ 
»  généré  de  la  vertu  &  fidélité  de  leurs 
»  Pères  9  ont  jugé  que  le  plus  grand  St 
i>  plus  notable  fetvice  qu'ils  puffent  ren<* 
y>  dre  à  Votre  Majefté  ,  étoit  de  lui  faire 
»  entendre  les  défordres  ^  afin  qu'Ëlle 
n  puiife  y  apporter  remède  par  fa  fîngu-^ 
»  Hère  prudence.  Comme  il  faut  que  toute 
»  maladie  prenne  fin  ^  ou  par  la  mort  ^ 
y>  ou  par  la  guérifon ,  àinfi  efl-il  néceA 
fi  faire  que  les  défordres ,  qui  font  vraies 
»  maladies  des  Ëtats ,  finifient ,  ou  pat 
»  une  fubverfion  entière  de  l'Etat ,  ou  pat 
»  une  réformation  univerfelle  ^  Sec.  >^ 

Les  Succefleurs  de .  ces  grands  Mâgîf*-^ 
trats,  n'ont  pas  ceflié  de  tenir  le  même  lan- 
gage :  tantôt ,  leurs  Remontrances  ont  été 
rejetées  ;  tantôt ,  réduits  au  filence ,  leurs 
VŒUX  ont  expiré  dans  le  Sanâuaire  de  1& 
Jufiice.  Nous  n'avons,  depuis  long-temps^ 
q[ue  des  palliatifs. 

Sous  Louis  XV ,  le  jeu  devint  fi  con- 
fidérabk  ^  qu'après  plufieurs  Réglemeas 
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éphémères  ,  iaqffi  mal  digérés  que  mal 
aflbrtls  au  Çâtaâère  national,  on  s'avifa, 
ne  fâchant  plus  conunent  s'y  prendre,  dp 
capituler  avec  les  JQueuKS.  «  Nous  décJa- 
>>  rons ,  dirent  les  Maréchaux  de  France.^ 
»  que  nous  n'aurons  aucun  égard  aux  de« 
♦>  mandes  qui  pourront  être  portées  de- 
f>  vaut  nous ,  pour  raifon  de  créances 
^  qui ,  procédant  des  pertes  faites  au  jeu, 
t>  excéderont  la  fomme  de  mille  livres  , 
>>.  fous  peine  de  prifon,  &  telles  autres 
♦>  peines  que  nous  jugerons  à  propos  d'in- 
*>  fliger ,  contre  l'une  ou  l'autre  des  deux 
t>  Parties  qui  auront  contrevenu  à  notre 
•^  défenfe  (i).  » 

Bien  des<jens,  s'apperçurent  que  cette 
Loi,  bleffoît  gratuitement  des  préjugés  uti- 
les :  qu'elle  répugnoit  à  nps  ufages  ,  qui 
ne  fauroient  fe  paffer  du  point  d'honneur, 
pe  Repréfentant  néceffaire ,  des  vertus  que 
Ton  n'a  plus  (2). 

V  (i)  Cet|*e  Ordonnance  eft  du  6  mai  1760. 

(1)  Lorfqu'on  vit  chez  nous,  en  dernier  lieu,  que 
Ton  fe  relâchoit  fur  les  Procédés ,  &  fur  la  Régie  dex 
T^ngt-quàtre  heures,  on  dut  en  prévoir  les  inconvé- 
ei^ns.  Je  vieùs^  enfin  ^  de  recevoir  le  dçt^  annonce 
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Ils  remarquèrent  encore ,  que  TOrdon-^ 
nance  étoît  vague  ,  partiale  ;  qu'elle  ne 

I 1    "I 

Chap.  XXX IX  de  cette  féconde  Partie  ,  pag,  i8^i 
note  /•  *. 


Lettre  de  M,  *  *  *  fur  les  Joueurs  R 


«  «  » 


«c  Voici ,  Monficur  ,  quelques,  obfcrvatîons  gcnér 
M  raies  :  le  temps  vous  preffé ,  &  moi  auflî.  Llmpé- 
»  ratrice  n'aime  pas  le  jeu,  méprife  lès  joueurs,  fc 
a»  ne  fbuf&ë  pas  le  gros -jeu  dans  (on  Palais  :  vous 
»  favez  que ,  par-tout ,  il  y  a  des  exceptions. 

M  Les  Ordonnances  de  Sa  Majefté  Impériale,  dé- 
B»  clarent  nulles  les  pertes  que  Ton  fait  au  jeu>  ainS 
»  que  tous  les  engagemens  que  Ton  y  contraâe.  Le^ 
»  Joueurs  partent  de  là ,  pour  faire  annuUer  non  -  feu- 
3»  lement  les  Lettres  de  Change  qui  concernent  le  jeu^ 
9>  mais  encore  celles  qulls  ont  faites  pour  des  créanceil 
•»  légitimes  :  le  plus  fouvent,  ces  dernières  (ont  raj»;- 
»  portées  à  la  Police  ,  &  brûlées  comme  les  autres. 

»  Vous  ferez  peut-être  furpris  de  ce  que  je  ne  parle, 
»  ici ,  que  de  Lettres  de  Change  :  c*eft  que  cette  ma^ 
M  nière  de  s'engager ,  eft  la  plus  ufitéc  chez  les  R  *  '^  *. 

M  Les  joueurs  de  cette  Nation ,  aujourd'hui  fi  fa- 
3»  meufe ,  ne  paient  pas  toujours  en  Lettres  de  Change  ^ 
»  plufieurs  i  paient  d'abord  en  paroles  :  or  vous  fentes 
»  que  là  où  les  écrits  ne  valent  rien  >  les  paroles  ne 
«»  valent  pas  mieux. 

M  Les  jeux  de  hafard ,  n'ont  point  de  bornes,  en 
9»  R***.  Les  jeux  de  fociété  y  font  tek  ,  qu'il  eft 
sa  commun  de  perdre  jufqu'à  trente-mille  livres  dans 
?»  une  féance  j  &  beaucoup  plus ,  lorfqu  on  s'échauffci 
»  Comme  on  a  la  reffource  de  ne  pas  payer  lorfqu  oa 
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tçmédioit  à  rien.  L'inégalité  des  fortunes^ 
difoient«ils  ^  ne  permet  pas  d'établir  une 
mefure  proportionelle ,  entre  des  hommes 
de  toutes  conditions  ,  qui  fe  mêlent,  fe 
confondent ,  &  courent  les  mêmes  rifques 
avec  des  moyens  inégaux  :  la  perte  d'une 
fomme  peu  nuifible  à  l'un ,  peut  en  rui- 
ner un  autre  9  ou ,  du  moins  ,  le  mettre 
hors  d'état  de  remplir  fes  fonéHons  ;  &  ils 
en  concluoient ,  que  le  terme  fixé  ,  fans 
égard  au  plus  grand  nombre ,  n'auroit 
pourvu  qu'aux  intérêts  de  quelques  Ri« 
ches ,  s'il  avoit  été  j>oflible  d'y  foumettre 
tout  le  monde.  D'ailleurs  y  ajoutoient-ils , 
qui  voudra  manquer  à  fa  parole ,  &  proiî- 
ter  du  Bénéfice  de  la  Loi  ?  auffi,  cette  Loi 
n'a-t-ielle  été  réclamée ,  que  par  des  Gens 
notés  ou  peu  délicats. 

m 

»  a  beaucoup  perdu,  ces  jeux  infociabUs  ne  font  pas 
«•  fi  ruineux  qu'ils  le  paroiffent.  Je  vous  ai  déjà  en. 
»  tretenu  de  la  Dextérité  de  ce  Peuple ,  chez  qui  les 
3>  joueurs  Italiens  pourroient  aller  |>rendre  des  le«- 
»  cens. 

»  Voilà  ,  Monfieur  ,  relativement  au  jeu  ,  tout  ce 
»  que  je  puis  vous  dire  de  cette  Nation  eftimable  à 
■»  d'autres  égards  :  mais  oïl  le  Moral ,  (ur-tout  parmi 
»  les  Joueurs ,  eft  cent  fois  plus  repouflanc  que  le 
»•  Climat.  » 
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C'est  ainfi,  que  forcés  à  Tinfraélion  par 
les  vices  du  Règlement,  nos  joueurs  deve^ 
nus  plus  effrénés  ,  ne  reconnoiffent  que 
leurs  ftâtuts  barbares ,  &  ce  point  d'hon- 
neur dont  le  premier  cri  eft  de  payer 
d'abord ,  de  s'égorger  enfuite.  Préicaution 
néceflaire  !  cette  Race  indomptée ,  ne  fub- 
fifteroit  pas  long-temps ,  s'il  ne  falloit  quje 
des  combats  pour  s'acquitter  (i). 

Bravant  les  Tribunaux  >  ils  fe  font 
juftice  eux  -  mêmes ,  & ,  conmie  Légifla- 
teurs ,  décident  en  dernier  reffort  des  cas 
douteux.  Quelqu'un  mourut  dernièrement 
en  perte ,  au  milieu  d'une  Partie  de  jeu  : 
avant  de  s'affurer  s'il  étoit  fans  reflburce , 
il  fiit  réfolu  ,  tout  d'une  voix ,  de  fouiller 
le  Mort  &  de  fe  payer. 

Quand  les  cris  des  Moraliftes  &  ceux 
des  Gens  de  bien ,  font  étouffés  en  naif- 
faut  ;  quand  le  vice  a  pafTè  dans  les  mœurs, 
il  faut  les  refondre  :  il  le  faut ,  s'il  eft  vrai 
que  l'on  veuille  infpirer  aux  Peuples  d'au- 
tres fentimens ,  &  les  faire  agir  d'une  nia- 

(  I  )  Prodiga  mens  anima  y  &  properare  facîîlimê 
Mortem^  Sil.  îtal. 

Qiv 
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nière  conforme  au  bien  public.  Mais  il 
eft  auffi  difficile  de  régénérer  les  amcs 
avilies ,  que  de  rajeunir  les  Etats  vieillif- 
fans. 

L  A  Réforme ,  fur-tout  dans  une  Mo- 
narchie, dépend  moins  des  Lois  pofîti- 
ves ,  prefque  toujours  violées  par  le  crédit 
&  par  Tintrigue  ,  que  de  la  fageffe  du 
Prince  ;  que  de  Tart  avec  lequel  il  fait 
manier  les  efprits  ,  &  former  l'opi- 
nion (i).  Ceft  en  vain  qu'il  tenteroit , 
comme  Louis  XIV  (2) ,  d'arrêter  la  fureur 
du  jeu  dans  les  Villes  &  dans  les  Camps  ^ 
s'il  la  fouffroît  autour  du  Trône  ;  s'il  jouoit 
lui-même.  Les  Grands ,  dit  l'Orateur  Ro- 
main ,  nuifent  doublement  à  la  Républi- 
que :  non  -  feulement  ils  ont  des  vices ,  '' 
mais  ils  les  communiquent  ;  non-feule- 
ment ils  font  corrompus,  mais  ils  corrom- 
pent; &  l'exeniple  qi^'ils  donnent,  eft  pire 

que  le  mal  qu'ils  font  (3). 

'  I  — — .^ 

(1)  Rex  velii  honejia,  nemo  non  tadem  voUd 

Sbmec.  Tragic 

(1)  f^oyex  le  Chap.  XIII  de  la  première  Partie, 
pa&  77-  - 

C3)  Pài/que  exempîo' quant  peccato  nocent,  Cic.  de 
Lcgib.  Lib.  III,Cap.  Xin^ 
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On  a  vu  que  la  fureur  du  jeu  ,  fomen- 
tée dans  les  Cours ,  en  étoit  enfin  fortîe 
comme  un  torrent  débordé,  qui  ravage, 
tout  fur  fon  paflage.  Ceux  qui  ont  fait 
le  mal ,  pourroient  le  diminuer.  Parlons , 
d'abord ,  des  Princes  joueurs. 


CHAPITRE    LU. 

Des  Empereurs  Romains  les  plus  adonnés 

« 

au  Jeu. 

jLàk  Cour  d'Augufte  ,  malgré  tant  de 
Lois  déjà  portées  contre  le  jeu ,  en  ré- 
pandit la  fureur  dans  Rome,  comme  la 
Cour  de  Louis  XIV,  à  peu  près  dans  les. 
mêmes  circonftances ,  en  infefta  Paris  & 
le  Royaume  (  i  ).  Il  y  a  cette  différence 
entre  le  Monarque  François  &  l'Empereur 
Romain ,  c'eft  que  celui-ci  n'apprit  pas  à 
fes  Succefleurs ,  à  jouer  folemnellement 
contre  le  Peuple  :  au  lieu  que  l'autre,  après 
avoir  blâmé  le  jeu ,  &  s'en  être  prefque 


.•.À 


(i)rbyq[  les  Chapitres  XII  &XIir  de  la  première 
Partie ,  pag.  %z  &  fuiv. 
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dégoûté  (i) ,  finit  par  des  Loteries  (2). 
Auguste  ,  tel  que  Louis  XIV,  étoît 

moins  avide  que  faftueux  :  quoiqu'il  ai- 
mât  éperdument  le  jeu  ^  &  qu'il  ne  cher- 
chât pas  même  à  s'en  juftifier  (3) ,  il  pa- 
roît  qu'il  avoit  ,  à  cet  égard  ,  d'autres 
befoins  que  ceux  de  la  cupidité.  Je  t'en- 
voie ,  écrivoit-il  à  fa  Fille ,  une  fomme 
dont  j'aurois  gratifié  mes  convives ,  s'ils 
avoient  voulu  jouer  foit  aux  Dez  ^  foit  k 
pair  ou  noru 

.  Une  autre  fois ,  il  écrivît  à  Tibère  :  Si 
je  m'étois  fait  payer  exaâement ,  pendant 
les  Fêtes  de  Minerve,  fi  je  n'avois  pas 
difperfé  mon  argent  de  tous  c6tés ,  au  lieu 
de  perdre  vingt -mille  fefterces,  j'en  au- 

(i)  Le  gros-*jeu  fut  toujours  d'Etiquette  à  la  Cour 
de  ce  Prince^  mais  les  féances  y  devinrent  moins 
fréquentes ,  &  furent  abrégées  :  «  Le  Roi  ne  laifle  pas 
»  de  jouer  y  dit  Madame  de  StviGiskty  cependant  le 
»  jeu  n'eft  pas  fi  long.  » 

(1)  Voye\  le  Chap.  XLVI  de  cette  féconde  Partie, 
pag.  2itf. 

-  (3)  AUdB  rumerem  nuUo  modo  expavU  :  hijit^ 
fimpUcittr  &  paiam  ohU&amenti  causa  etiam  fin^x, 
&c.  SuBT.  V.  Auguft.  Cap-  XCIV. 
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rois  gagné  cent  -  cinquante  -  mille  :  je  ne 
m'en  repens  pas  ;  c'eft  un  moyen ,  difoit- 
il  j  de  s'attirer  de  la  gloire  (i)  ;••••&  des 
Ëpigrammes. 

Battu  deux  fois ,  difoient  les  Romains, 
notre  Empereur ,  après  avoir  perdu  fes 
VaifTeaux  ,  veut  gagner  ii  fon  tour  ;  c'eft 
pourquoi  l'intrépide  Oâave ,  ne  ceffe  de 
ie  livrer  au  jeu  (2).  Il  £alloit  qu'il  en  eut. 
un  befoin  bien  preâant,  puifque  dans  les 
momens  de  relâche  ,  in  ^bsrA  les  vrais 
Aâeurs  lui  manquoient ,  il  jouoit  avec 
des  Ënfans  aux  Dez ,  au;x  Noix ,  ou  bien 
aux  O/Telets. 

Auguste,  ne  rechercfhoit  peut-être 
ces  futiles  amufemens  ^  que  pour  faire  di« 
verfion  à  fes  remords.  S'il  voulut,  par-là, 
donner  le  chaire  i^  &  Êdre  oublier  fes 
Profcriptions  ^  ce  ne  fut  pas  le  moindre 

trait  de  la  politique  4e  c&l  homme  arti-> 

■      .f"  ■■■      ■    I'    ■      ■■  "      ■ 

(i)  Sed  hocnuïlo  :  iânignitas  enim  mea  mt  ai  cœ^ 
leftem  glorîam  efferet.  StJEf .  V.  Auguft.  Cap.  TffX^T. 

(1)    Poflqttam  bis  tlajfe  wAts  naves  pei{didit , 
jUii^uqndo  ut  vîncat ,  luMtajU^dui  ûUam. 

SuBT.  V.  Auguft.  Cap.  XGIII. 
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ficîeux ,  dont  les  fa^es  vertus  ne  furent 
long-temps  célébrées,  que  par  ignorance^ 
ou  pour  flatter  fes  imitateurs. 

L  A  Paflion  du  jeu  fe  tranfhiît  ,  avec 
FEmpire ,  dans  la  famille  des  Céfars.  Ca- 
ligula  n'épargnoit ,  en  jouant ,  ni  le  men- 
fonge  ni  le  parjure.  Cétoit  au  jeu ,  que 
lui  venoient  les  plus  iîniflres  infpirations. 
Quand  les  chofes  n'alloient  pas  à  fon  gré, 
il  fe  levoit  brufquement  au  milieu  de  la 
Partie  ;  &  ce  Monftre,  altéré  de  rapmes  , 
lodoit  dans  fon  Palais.  Il  apperçut  un  jour 
deux  Chevaliers ,  les  fit  faifir ,  confifqua 
leurs  biens.  A  fon  retour ,  il  fe  félicita  de 
n'avoir  jamais  éprouvé  le  Sort  d'une  meu- 
nière fi  favorable (i).  Une  autre  fols ,  après 
avoir  condamné  à  mort  plufîeurs  Gaulois 
renommés  par  leurs  richefles ,  il  revînt , 
fiir-le-champ ,  dire  à  fes  Compagnons  de 
jeu  :  Vous  me  faites  pitié ,  quand  je  vous 
vois  aux  prifes  pont  quelques  ieflerces  ; 
tandis  que,  d'un  trait  de  plume,  j'en  viens 
de  gagner  fix-cents-millions  (2). 

(1)  Exfuhans  reâthy  ^orianfjiu  fe  -nunfuam  prQf- 
periort  aUâ  ujum.  Suet.v;  Calig«  Cap.  LV» 
(1)  DxoM.  - 
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Claude  fe  livroît  au  jeu  en  ifhbécîlle, 
&  Néron  en  furieux  :  Tun  mandoit,  pour 
jouer  contre  lui ,  ceux  qu'il  avoit  fait  égor- 
ger la  veille  (i)  ;  l'autre ,  prodiguant  les 
tréfors  du  Fifc ,  jouoit  quatre-cents-mille 
fefterces  d'un  coup  de  Dez  (2). 

Dès-lors  ,  le  titre  de  Courtifan  &  de 
Joueur  ,  devinrent  fynonymes.  Il  fallut 
jouer  ,  pour  parvenir:  c'eft  par- là,  prin- 
cipalement ,  que  Vitellius  fit  un  fi  grand 
chemin  (3), 

Puisqu'on  a  daigné  reprocher  à  Calî- 
gula ,  id'avoîr  joué  le  jour  des  fiinérailles 
de/a  fœur  (4),  on  a  bien  pu  reprocher 
auffi  à  Domitien ,  de  s'être  livré  au  jeu 
dès  le  matin,  &  fans  égard  aux  jours  de 
Fêtes  (5),  Ce  ne  font  là  que  des  fautes  lé- 
gères ,  en  comparaifon  de  leurs  crimes 
habituels» 


(i)  SuET.  v.XHaud.  Cap-  XXfflX. 
(1)  SuET.  V.  -iVtfron; Oap.  XXIil. 

(3)  Claudio  per  aUœ  ftudium  familiarisa  Sui^T* 
V-  VitelL  Cap.  V. 

(4)  Semec,  Confol  ad  Polyh.  Cap.  XXXVI^ 
(j)  SuET.  V.  Domit.  Cap.  XXIL 
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C'est  fur-tout  au  Règne  de  Domîtîen , 
qu'il  faut  rapporter  ce  que  Juvénal  a  dit 
de  la  fiireur  du  jeu  (i).  Cette  fureur,  ne 
tarda  point  à  fe  répandre  dans  les  Provins 
ces  conquifes ,  &  chez  des  Peuples  bar« 
bares,  qui  ne  Tavoîent  point  encore  éprou^ 
vée  telle  qu  ils  la  reflentirent,  après  avoir 
eu  le  malheur  de  fréquenter  les  Romains. 

(i)  Et  quando  uherior  vitiorum  copia  ?  quando 
Major  avarîtut  patuit  finiu  ?  çdea  quando 
Hos  animos  ?  Aeque  enim  locuiîs  comiumdbtu 

itur 
Ad  cafum  tahilœ ,  pofitâ  fed  ludimr  arci. 
Prœlia  quanta  iilic  difpenfatore  videhis 
Armigtro  !  SimpUxne  furor  feftercia  ctntum 
Ferdere  y  &  horrtnti  tunicam  non  reddere  fervo  } 

Juv.  Sat.  I,  V.  87. 
yoye\  la  Traduûion  de  ces  beaux  vers ,  Chap.  I 
de  la  première  Partie^  pag.  10. 
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CHAPITRE    LUI. 

Atrocités  &  imprudences  de  quelques  Princes 

Joueurs. 

L'histoire  de  tous  les  Peuples,  n'eft 

guère  que  THiftoire  de  la  Cupidité  :  quand 
la  fureur  du  jeu  s'en  mêle ,  on  voit  qu'elle 
n'a  jamais  manqué  de  redoubler  l'info- 
lence  &  l'atrocité  de  la  Tyrannie. 

HÉ6Ésiloque8c  quelques  autres 
Tyrans  de  Rhodes ,  jouoient  entr'eux ,  au 
plus  haut  Point  ^  l'honneur  des  princi-» 
palçs  femmes  de  cette  île  :  la  convention 
étoit ,  que  le  Perdant  mettroit  entre  les 
bras  de  fon  Adverfaire ,  celle  que  le  Sort 
défîgneroit  à  cet  opprobre  (i). 

Les  Courtifans  de  l'Empereur  Alexîsf 
III,  qui  pour  la  plupart  étoient  joueurs 
de  profeffion ,  firent  violence  à  un  riche 
Banquier  dans  fa  propre  maifon ,  pour  en 
extorquer  les  tréfors  qu'il  avoit  amaffés  ; 


•»■ 


(i)  Ath£n.  Lib.  X^  Cap.  XII. 
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&  rHiftoire  ne  dit  rien  du  châtiment  (i). 

Sans  avoir  été  des  Tyrans,  plufieurs 
Princes  foibles  ,  ignorans  &  ennuyés ,  ont 
tant  aimé  le  jeu  ,  qu'ils  ont  abfolument 
négligé  leurs  propres  affaires  &  le  foin 
de  leur  Empire  :  les  règnes  de  ces  Prin- 
ces abrutis  ,  ne  préfentent  que  le  hideux 
tableau  de  Tanarchie. 

L'un  des  Ptolémée ,  Roi  d'Egypte ,  (e 
faifoit  rapporter  lorfqu'il  jouoit ,  les  eau- 
fes  les  plus  graves  ;  &  ptononçoit ,  au  ha- 
fard ,  des  fentences  de  mort  (2). 

On  annonce  l'arrivée  des  AmbafTadeurs 
Romains ,  à  Tolomnius  Roi  de  Veïes  , 
pendant  qu'il  jouoit  aux  Dez  :  Tue^  s'é- 
cria-t-il  ;  c'étoit  le  mot  du  jeu  auquel  il  fe 
lîvroit.  Ce  mot ,  mal  interprété  ^  fit  maf- 

(i)  Hift.  du  Bas*£mpire>  par  M.  Le  Beau^  T.  XX> 
pag.  322. 

(2)  uElias.  Vau  HiJL  Lib.  XLlVyCap. XLIII.Ct 
rat  à  cette  occafîon  que  {a  femme  Bérénice  lui  dit: 
On  nefauroit  trop  délibérer  quand  il  s'agit  de  la  mort 
£un  homme.  Juvemal  a  confacré  ces  belles  paroles: 

tfuUa  unquam  de  morte  hominis  cunêiatiç  longa  eft. 

Sa^  VI ,  V.  X20. 

facrer 


Seconde  Partie  ,  Chap.  LIIL  257 

facrer  les  Ambaffadeurs.  Tîte-Lîve  qui  ra- 
conte ce  fait  (i) ,  préfume  que  ce  ne  fut 
qu'une  excufe  alléguée  après  coup  :  les 
joueurs  font  fujets  à  tant  d'abfences,  que 
celle-ci  n'a  rien  d'étonnant. 

Seigneur,  il  n'eft  plus  temps  de 

jouer ,  dit  un  Exprès  au  Caliphe  Alamîn  : 
Babylone  eft  affiégée.  Tais -toi  ,  dit  le 
Caliphe  :  ne  vois -tu  pas  ,  que  je  fuis  fur 
le  point  de  faire  Cuter  Echec  &  Mat  (2)  ? 
Sarafin ,  raconte  la  même  chofe  d'un  Duc 
de  Normandie  (3). 

Entre  Souverains  ou  Fils  de  Rois ,  le 
jeu  ^  fi  fertile  en  outrages ,  doit  provo- 
quer la  guerre  :  plus  d'une  Guerre  ,  je 
l'affirmerois  fans  preuve ,  durent  s'allumer, 
fur-tout,  à  la  fournaife  des  jeux  de  hafard; 
ce  n'eft  pas  que  les  autres  jeux  n'aient, 
aufTi,  caufé  de  grands  débats. 

Plusieurs  Hiftoriens ,  parlent  du  terri- 
ble démêlé,  qui  s'éleva  entre  le  Fils  d'un 

(i)  Lib.  IV ,  Cap.  XVII. 

(2)  Hift.  Saraccn.  Lib.  Il ,  Cap.  Vlï. 

(3)  Œuvres  de  Saraçin  ^  Edit.  de  Holl.  pag.  xj^r. 

Partie  II.  R 
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Roi  d'Angleterre  &  celui  de  l'un  de  nos 
Monarques  :  fatale  concurrence  !  &  qui 
fit ,  à  diverfes  reprifes  ,  verfer  des  flots 
de  fang(i). 

Une  querelle  de  jeu ,  fiit  la  caufe  du 
foumet  donné  par  le  Duc  René ,  à  Louis 
XII ,  qui  n'étoit  encore  que  Duc  d'Orléans. 
Ce  foufBet ,  fufcita  une  Ligue  que  Ton 
appeloit  la  folle  guerre.  On  fait  que  là 
colère  du  Prince  outragé ,  ne  s'appaiià  quç 
lorfqu  il  fut  monté  fur  le  Trône  :  un  Roi 

(i)  ce  Robert  &  Henri ,  fils  de  Guillaume  le  Con- 
»  quérant,  étant  un  jour  en  Normandie.,  fe  délibé- 
»  rèrent  aller  fàluer  le  Roi  de  France  ,  Philippe  I, 
a»  qui  étoit  à  Conflans ,  où  ils  féjournèrent  quelques 
»  jours.  Et  comme  ledit  Henri  jouoit  aux  Echecs 
»  après  dîner  avec  Loys  fils  de  Philippe ,  iceluîLoys, 
•»  voyant  qu'il  perdoit ,  en  colère  appela  ledit  Henri 
M  fils  de  Bâtard  y  &  lui  jeta  TEchiquier  au  vifage. 
M  Henri  leva  TEchiquier  &  en  frappa  ledit  Loys  de  fi 
^  grande  force  ,  qu  il  le  fit  (aigner ,  &  l'eut  occis  fi 
»  fbn  frère  qui  furvint  ne  Ten  eût  empêché.  Et  ce  fcit, 
M  Robert  &  Henri  fe  fauvèrent,  d'où  il  advint  une 
»  grande  &  longue  guerre ,  &c.  »  Hift.  &  Chron.  de 
Normandie ,  &c,  Rouen ,  i|8p,  pag.  1 18. 

Voyez  encore  Y  Inventaire  de  VHift.  de  Normandie  ^ 
où  ce  trait  eft  raconté  avec  les  mêmes  circonftances. 
M.  Gaillard,  dans  une  favante  &  belle  Differtation 
qu'il  vient  de  lire  à  l'Académie  des  Belles -Lettres, 
rcVoque  ce  fait  en  doute. 
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de  France ,  difoit-il ,  ne  venge  point  les 
înfultes  faites  à  un  Duc  d'Orléans  (i). 

Je  pourroîs  prolonger ,  cette  Lifle  de 
malheurs  St  d'imprudences  :  j'aime  mieux 
citer  les  exemples  de  quelques  Princes, 
qui  ont  fu ,  quoique  joueurs ,  triompher 
des  plus  juftes  reflentimens. 

(0  L'Auteur  Anonyme,  cité  par  Amelot  de  la 
HoufTaie ,  prétend  que  cette  querelle  vint  \  l'occaiioa 
du  jugement  que  Madame  de  Beaujeu  porta,  dans  ua 
Tripot  des  Halles ,  fur  un  coup  à'Eceuf:  le  Duc  d'Or- 
léans donna  un  démenti  à  cette  Dame ,  lequel  fut  fiiivi 
de  l'outrage  en  queftion.  Mémoires ,' &c,  d'AuSLOT 
jjB  LA  HoussÂiB,  Tom.  It,  pag.  i$o. 


Ri) 
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CHAPITRE     LIV. 

Exemples  de  modération  donnés  au  Jeu^ 
par  quelques  Princes  anciens  & 

modernes. 

JL/  E  S  Princes  ,  Il  en  faut  convenir ,  fe 
/ont  fignalés  au  jeu ,  par  des  traits  d'une 
fageffe  peu  commune ,  même  parmi  les 
joueurs  fubalternes. 

Le  plus  magnifique  des  Monarques  ^  Se 
le  plus  flatté ,  perfuadé  qu  il  avoit  gagné 
un  coup  fur  lequel ,  néanmoins ,  chacun 
refufoit  de  s'expliquer  ,  fit  appeler  un 
Seigneur  de  fa  Cpuî  rSire ,  répondit  celui- 
ci  fans  autre  examen,  vraîfenîblablement 
vous  avez  toïr ,  car  ces  Meffieurs ,  en 
montrant  les  AffiAan$ ,  ne  demandent  pas 
mieux  que  de  voua,  donnçri  raifon.  L'é- 
preuve étoit  hafarcleirie  ;  'mais  le  Prince  fe 
foumit  :  exemple  rare  des  deux  côtés! 

On  cite  comme  des  phénomènes ,  ceux 
qui  ont  impunément  fait ,  au  jeu ,  rougir 
des  Rois ,  par  leurs  leçons  indifcrettes.  Un 
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Comte  de  Hollande ,  ayant  gagné  cent 
Florins  à  un  Roi  de  Hongrie  y  eut  Taudace 
de  lui  dire  :  Vous  témoignez  trop  de  regret 
pour  une  bagatelle  :  voici  le  cas  que  je 
fais  de  vos  fiorins;  &  il  les  jeta  au  peuple* 
Le  Prince,  fe  contenta  de  détourner  la 
tête  (i). 

Le  Chevalier  de  Rohan ,  dut ,  en  pareil 
cas ,  s'applaudir  de  la  retenue  infpirée  à 
Louis  XIV ,  par  le  Cardinal  Mazarin.  On 
Jouoit,  dit  le  Marquis  de  la  Fare  ,  fort 
gros-jeu  chez  le  Cardinal  :  le  Chevalier 
de  Rohan  y  perdit  contre  le  Roi  ,  une 
fomme  confidérable.  On  étoit  convenu 
de  ne  payer qu^en  Louis  cTor:  le  Chevalier, 
après  en  avoir  compté  fept  à  huit-cents , 
voulut  continuer  le  paiement  en  pîftoles 
d'Efpagne.  Vous  m'aviez  promis  des  Louis 
&  non  des  Piftoles ,  dit  le  Roi,  Puifquô 
votre  Majèfté  les  refufe,  répliqua  Tautre, 
je  n'en  veux  pas  non  plus  :  il  les  jeta 
par  la  fenêtreé  Le  Roi ,  outré ,  s'en  plaignit 
au  Cardinal ,  qui  lui  répondit  :  Le  Cheva^ 

■  I  ■    I   I  I       «       I  II      m  I      II  I    H    ■  I  II  ■■ 

CO  Michel  Picart  ,  Obf.  Hilt.  Polit.  Dccad.  VI, 
Cap.  IV  ,  pag.  184. 
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lier  de  Rohan  a  joué  en  Roi ,  &  vous  en 
Chevalier  de  Rohan  (i). 

Un  jeune  homme,  ayant  perdu  tout 
fon  argent  dans  le  plus  beau  Palais  de 
l'Europe,  dit  à  fon  voifîn  :  De  ma  vie  y 
je  ne  remettrai  les  pieds  dans  ce  Tripot. 
Le  Prince ,  inftruit  de  ce  propos ,  qui  n'é- 
toit  il  eft  vrai  que  ridicule,  répondit  en 
fouriant  :  Le  Père  dece  jeune  homme ,  doit 
être  bien  logé  ! 

Un  mot  groflier  &  dé  dépit,  échappé 
en  préfence  d'une  jeune  Princeffe ,  fut 
relevé  par  fon  Epoux  ,  avec  Turbanité 
naturelle  à  nos  Princes  :  —  Sans  vous  y 
Monjieuf^  Madame  auroit  toujours  ignoré  y 
que  ce  MOT  appartint  à  notre  Langue. 

Ne  peut-il  pas  arriver  que  le  Sujet  au 
défefpoir ,  s'oubliant  avec  fon  Maître ,  ne 
fe  porte  à  de  plus  grands  excès  ?  Cafîmir , 
Roi  de  Pologne  ,  fut  vivement  outragé  par 
un  Officier  ,  qui  venoit  de  perdre  prefque 
tout  fon  bien  contre  lui.  L'Officier  prend 
la  fuite ,  on  le  ramène.. Le  Roi  Tattendoit, 

(i)  Mémoires  &  Réflexions  ;  &c.  par  M.  L.  ML  Lu  F. 
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en  filence ,  au  milieu  de  fes  Courtifans  : 
Mes  amis ,  leur  dit-il ,  en  le  voyant  re- 
paroître ,  cet  homme  eft  moins  coupable 
que  moi  :  j'ai  compromis  mon  rang ,  je 
fuis  la  caufe  de  fa  violence ,  &  le  premier 
mouvement  ne  dépend  pas  de  nous.  Puis , 
s'adreffant  au  Criminel  :  Tu  te  repens  , 
il  fuffit  ;  reprends  tes  biens ,  &  ne  jouons 
plus  (i). 

Ce  grand  effort ,  dont  FHiftoire  n'offre 

(  I  )  Ichnographia  Municipalis ,  &c.  Au£lore  Baltha- 
fare  Conrardo  Zàhnio  Marco  X^ejîphalo,  Cet  Auteur 
Weftphalien  ,  ne  dit  point  quel  fut  l'outrage  fait  à 
Cafimir.  Je  m'en  fuis  informé  au  Prince  MafTalski, 
Evêque  de  Vilna ,  de  l'Académie  des  Belles-Lettres  : 
voici  la  Réponfe ,  dont  cet  illuftre  Prélat  a  bien  voulu 
m'honorer. 

ce  L'Evêque  de  Vilna  certifie  à  M.D  ***  que  prefque 
»  tous  les  Auteurs  Polonois  ,  nommément  Kromer  , 
3>  affurent ,  comme  un  fait  avéré ,  que  le  Roi  de  Po- 
3>  logne  Cafimir  II,  reçut  un.fouffLet  de  la  part  d'un 
o>  Gentilhomme  Polonois  nommé  Konarski  j  que  ce 
33  Gentilhomme  étant  fur  le  point  d'être  maffacré  par 
»  les  Officiers  du  Prince  ,  Cafimir  s'écria  :  ce  n'eft  pas 
»>  lui  qui  a  tort,  c'eft  mois  j'ai  joué  avec  trop^  d'achat- 
»  nement,  &c. 

3>  Ces  Auteurs  rapportent  que  Konarski ,  ayant 
»  perdu  ce  qu'il  avoit  en  Monnoie  du  Pays ,  mit 
»  d'autres  Efpèces  en  avant;  &  que  le  Roi,  les  ayant 
»  rcfufées ,  reçut  à  l'inftant  l'outrage  en  qucftion,  » 

RÎT 
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qu'un  trait ,  avertit  ceux  à  qui  nous  four- 
niiTons  de  quoi  foutenir  les  droits  &  l'é- 
clat de  leurs  Couronnes  ,  ceux  pour  qui 
nous  facrifions  nos  vies  dans  les  Combats , 
&  que  nou6  rendons ,  en  quelque  forte , 
maîtres  de  nos  fortunes:  ce  trait,  les  aver- 
tit de  ne  pas  nous  les  diiputer  à  l'aide  du 
hafard  ;  &  cela ,  pour  tromper  leurs  loifirs. 
Le  plus  fouvent ,  c'eft  l'ennui  qui  les  rend 
joueurs. 
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CHAPITRE    LV. 

Que  la  pajjion  du  Jeu^  devrait  être  étrangère 
à  la  Puiffance  Souveraine. 

O  X  quelques  Princes ,  trop  accoutumés 
aux  vîcîffitudes  du  jeu ,  en  îgnoroient  les 
conféquences ,  je  les  renvoie  à  la  Cour 
de  Philippe  de  Macédoine ,  à  celle  de 
Denys  le  Tyran  (i)  ,  &  des  Empereurs 
dont  je  viens  de  parler.  C'eft-là,  qu'ils 
verront  l'Autorité  Souveraine  prollituée  à 
des  joueurs ,  qui  vendoient  fes  plus  beaux 
attributs. 

Henri  IV,  pour  avoir  trop  vécu  avec 
xes  gens  fufpeôs ,  ne  put  fe  garantir  des 
traits  de  la  calomnie  :  on  accufa  ce  bon 
Prince  ^  d'avoir  eu,  avec  l'Italien  Pimentel , 


(i)  j^THEN.  Lih.  IF  y  Cap.  XFIL  Cependant  cet 
Auteur  rapporte ,  dans  un  autre  endroit,  que  Philippe 
refpcftoit  affez  Antipater  ,  pour  interrompre  fon  jeu 
lorfque  celui-ci  paroiflbits  &  qu*un  jour,  il  jeta  pré- 

çipitament  le  Damier  fur  un  Liç,.  Uh  X,  Cap.  X. 
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une  connivence ,  dont  Néron   lui-mêmQ 


auroit  rougi  (i) 


Les  Princes  joueurs ,  font  encore  plus 
inconiequens  que  leurs  Sujets  ;  ceux-ci,  du 
moins ,  défirent  ce  qu'ils  n'ont  pas  :  mais 
eux,  qu'ont-ils  à  defirer?  Quel  peut  être, 
en  jouant ,  le  motif  de  leur  cupidité  ? 
D'ailleurs ,  contre  qui  joueroient-ils  ? 

Heureusement,  que  les  Rois  com- 
mercent rarement  enfemble  :  s'ils  jouoient 
contre  leurs  pareils  ,  le  fang  des  Nations 
acquitteroit  fouvent  leurs  dettes* 

Joueront-ils  ,  contre  leurs  propres 

Sujets  ?  on  prendroit  leurs  fantaifîes  pour 
des  ordres  ,  &  leur  moindre  coup  d'œil 
pour  une  décifîon.  L'Empereur  Commode, 
fe  battit  fept-cents-vingt-cinq  fois  dans 
l'Amphithéâtre ,  &  ne  fut  jamais  vaincu  (2). 

(i)  ce  Quelques-uns  ont  prétendu  que  Henri  IV  fut 
a»  informé  des  manœuvres  de  Pimentel,.&  qu'il  les 
»  favorifa  dans  Tintention  d'appauvrir  fes  Courtifans, 
»  &,  par-là,  de  fe  les  rendre  plus  fournis.  »  M^m,  de 
Sully  ,  note  ,  Tome  VII y  pag,  go.  Voyez  dans  cette 
féconde  Partie  le  Chap.  XXX VIII ,  pj^.  174. 

(0  ^Lu  Lamphidu  Commodus. 
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Je  veux  quils  ne  forcent  perfonne, 
comme  Henri  IV  força  Baflbmpîerre ,  ça 
riant  il  eft  vrai ,  à  lui  donner  fa  revan- 
che (i).  Je  veux  quils  ne  difent  point 
à  ceux  qui  les  refufent,  faute  d'argent 
comptant  :  Vendez  vos  Terres.  Quand  ils 
fe  mettroient  au  niveau  de  leurs  Adver- 
faires ,  quand  ils  obferveroient  fidellement 
les  règles  du  jeu  fondées  fur  l'égalité  , 
leur  commerce  en  feroit-il  beaucoup  moins 
inégal  ? 

Quiconque  fait  que  le  foible   des 

Rois  ,  eft  d'imputer  le  malheur  aux  hom- 
mes ,  &  la  profpérité  à  leur  bonne  fortune  , 
n'aura  pas  la  force  de  contredire  leura 
vœux  fecrets  :  il  fe  laifTera  perdre  ,  plutôt 
que  de  bleffer  l'orgueil  d'un  Maître ,  que 
fa  juftice  &  fon  défintéreflement ,  n'em-  . 
pèchent  pas  d'être  jaloux  des  préférences 
du  fort. 

Le  Courtifan ,  jugeant  du  Prince  par 
lui-même,  fe  figure  que  celui  qui  peut 
tout ,  veut  toujours  l'emporter  :  craignant 
moins ,  quelquefois  ,  les  revers   que  les 

(0  VoycT^  le  Chap.  X  de  la  première  Partie,  p.  64,  ^ 
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fnccè^ ,  il  en  eft  réduit  à  fe  féliciter  en 
s'abymant.  Odieufe  contraint©  !  &  qui 
devroit  bannir  le  jeu ,  de  toutes  les  Maifons 
Royales. 

Que  le  Monarque,  participe  aux  amu- 
femens  de  fes  Sujets  :  malgré  fon  augulle 
caraôère ,  comtae  eux  il  n'eft  qu'un  hom- 
me. Ayant  4  fupporter  le  plus  grand  des 
fardeaux ,  il  a  befoin  d'en  être  foulage  : 
inais  qu'il  fe  garde  bien ,  de  ruiner  ceux 
qui  ne  peuvent  Taimer  &  le  fervir,  qu'en 
vertu  de  fa  juftice  ,  de  fon  humanité; 
Hnoity  la  prudence  &  Thonneur  s'exile- 
roient  de  fa  Cour. 

Quel  que  foit  le  défordre  aôueJ ,  ou 
en  ferions-nous  fi  tous  les  Princes  avoient 
aimé  le  jeu ,  avoient  favorifé  les  joueurs  ? 
Nous  allons  voir,  que  plufieurs  les  ont 
blâmés  autrefois ,  que  plufieurs  les  blâment 
encore  aujourd*hui. 
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CHAPITRE    LVI. 

Des  Princes ,  qui  fe  font  le  plus  hautement 

déclarés  contre  les  Jeux  de  hafard^  & 

contre  les  Joueurs. 

Xj  E  S  Anciens  ne  foulFrirent ,  long-temps, 
que  des  jeux  capables  de  fortifier  &  d'aguer- 
xîr  la  jeuneffe  (i).  L'Empereur  Juftinien, 
ennemi  déclaré  des  jeux  de  hafard  ,  per- 
mettoit ,  feulement ,  de  rifquer  des  fommes 
très-modiques  aux  jeux  d'adreffe  :  encore 
fixoit-il  la  perte  de  chaque  Partie ,  &  la 
proportion noit- il  aux  facultés  les  plus 
bornées  (2).  ^      , 

Plusieurs  Rois  de  France ,  d'Efpagne, 
d'Angleterre ,  &c.  à  l'exemple  de  Char^ 


(i)  Suppeditant  autem  &  campus  nofter ,  ù  ftuiïa, 
venandl ,  honefia  exempta  ludendi.  C  i  c.  de  Offic» 
Lib.  I  y  Cap.  XXXIX» 

(2)  Et  liceat  quidem   ditiorihus  ad  fingulas  com*> 
'  mijjfionej ,  feu  adfingulos  congre jfus  ,  aut  vices ,  unum. 
ajfem  deponere  &  ludere  :  ceteris  autem  longe  minori 
pccuniL  Cod,  Lib;  111,  Tit,  XLIll.  De  Akatorib^s. 
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les  V  (i) ,  ont  effayé  de  fubftituer  aux  jeux 
cafaniers,  fédentaires  &  nofhirnes  (2), 
des  exercices  publics ,  ou  Témulation  ne 
procuroit  que  du  plaifir  &  de  la  fanté. 

«  Henri  II ,  dit  Brantôme ,  encoura- 
»  geoit  ceux  qui  fe  iivroîent  aux  jeux 
»  d'exercice.  Ceux  qui  faifoient  bien,  les 
»  louoit  :  de  forte  que  la  jeuneffe  ,  en  un 
»  rien ,  fe  façonnoit  à  cette  Cour  ;  &  puis, 
»  étant  connue  de  fon  Roi ,  s'en  alloit  a 
»  la  guerre,  où  elle  fe  faifoît  valoir  par 
n  de  beaux  exploits  ,  que  le  Roi  fe  plai- 
»  foit  à  publier  devant  tout  le  monde; 
»  car  ce  Prince  ,  étôit  reconnoîffant  des 
»  fervices  qu'on  lui  rendoit  (3),  » 

E  N  fait  de  mœurs ,  il  faut  fouvent  re- 
commencer ,  &  ne  fe  rebuter  jamais. 

Alexandre,  qui  méprifoit  le  jeu, 

n'épargnoit  pas  non  plus  ,  à  cet  égard, 
fes  amis  les  plus  intimes  :  il  en  condamna 
plufieurs  à  une  amende ,  parce  qu'ils  ne 


*■ 


(i)  F^qyei  le  Chap.  IV   dç  la  première  Partie, 
pag,  24. 

(i)  O  Aleatorum  fedentaria  &  pigra  nequltia.  S. 
Cypr. 

(j)  Bkamt,  Henri  H,  Difc.  XLl,  Tom.  VU,  p.  54. 
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jouoient  pas  pour  jouer,  difoit-il ,  maïs 
pour  fe  dépouiller  (i). 

L'un  de  nos  plus  excellens  Rois ,  S. 
Louis ,  frémiffoît  quand  il  entendoit  feu- 
lement parler  des  jeux  de  hafard.  Ce 
grand  homme ,  fi  doux ,  fi  patient ,  n'étoit 
plus  maître  de  lui,  dès  qu'il  favpit  que 
fes  premiers  Sujets  ,  au  mépris  des .  Or- 
donnances ,  avoient  Taudace  de  ie  livrer 
â  des  jeux  défendus.  A  fon  retour  de  la 
Paleftine,  &  languiffant ,  fur  fon  vaiffeau, 
des  fuites  d'une  longue  maladie ,  il  apprend 
que  le  Comte  d'Anjou  fon  Frère ,  eft  , 
dans  la  chambre  voifine ,  aux  prifes  avec 
un  autre  Seigneur»  Quoique  foible  ^  il  y 
court  :  il  faifit  les  Dez  &  le  Damier ,  les 
jette  dans  la  Mer ,  & ,  dit  Joinville  ,  fc 
courrouce  moult  fort  contre  fon  Frère.  Gautier 
de  Nemours ,  qui  jouoit  contre  le  Comte  , 
pe  perdit  point  la  tête  :  car  il  jeta  tous  les 
deniers  qui  étoient  fus  le  Tablier ,  dont  il  y 
avoit  grant  foifon  ,  il  les  jeta  en  fon  geron 
é*  les  emporta  (2). 

(i)  Plutauch.  jépophteg,^ Reg. 

(2>Hift.  de  S,  Louis ,  Edit.  du  Louvre ,  pag.  8/. 
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Louis  XIII  déclaroiti/z/a/ww,  intcfiabUs 
&  incapables  détenir  jamais  offices  Royaux^ 
quiconque ,  malgré  fes  ordres  réitérés ,  fe 
livroît  aux  jeux  de  hafard(i). 

J'ai  déjà  parlé  des  moyens  récemment 
employés ,  à  Berlin ,  à  Venife ,  à  Florence 
&  dans  plufieurs  autres  pays  ^  pour  con- 
tenir les  joueurs  (2). 

Nous  venons  de  voir,  la  fureur  du 
jeu  prefque  déconcertée  chez  nous  ,  du 
moins  parmi  les  premiers  de  FEtat.  Le 
vœu  d'un  jeune  Prince  ,  nouvellement 
monté  fur  le  Trône ,  fa  volonté  vivement 
énoncée ,  &  fur-tout  fon  Exemple ,  Urent 
trembler  les  joueurs  titrés  :  ils  /e  /ont 
raffurés  ;  mais  tout  annonce  que  ce  Mo- 
narque  ,  dont  les  intentions  font  affez 
connues ,  mûrit  en  fîlence  les  moyens  de 
réforme. 

(1)  Art.  13  de  TOrdonnance  de  Louis  XIII,  du  15 
janvier  itfip. 

(3)  ^oyei  le  Chap.  XVII  de  la  première  Partie, 
pag.  103. 
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CHAPITRE     LVII. 

Principaux  moyens  de  réforme. 

i^UAND  des  Courtîfans,  obérés  par  la 
débauche  &  par  le  jeu ,  ont  rimpudence 
de  foUîciter  des  grâces  ;  quand  ils  croient 
que  TEtat,  n'eft  fait  que  pour  fubvenir  à 
leurs  prodigalités  fcandaleufes  :  TEtat, 
quelle  que  foit  la  fplendeur  de  leurs  races , 
doit  les  laifler  fous  le  joug ,  afin  que  le 
vice  foit,  du  moins,  puni  par  les  effets  du 
vice. 

Que  les  honneurs  de  la  Cour  &  de  la 
Ville ,  que  les  Emplois  foîent  refufés  aux 
Joueurs  incorrigibles  ,  &  je  réponds  qu'on 
les  rendra,  plus  circonfpeéls.  Si  je  joue  y 
fi  je  laijje  jouer  mon  Fils ,  mon  Fils  & 
Moi  ne  ferons  rien  !  le  Roi  ta  dit  :  cette 
confidération ,  dans  un  Pays  tel  que  le 
nôtre ,  feroit  plus  puiffante  que  des  Lois, 
des  Livres  &  des  Sermons. 

Chefs  des  Nations  !  que  le  Peuple  ne 
foit  pas  moins  cher  que  les  Grands  &  les 
Partie  II.  '^  S 
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Riches ,  à  vos  regards  paternels  :  quand 
vous  aurez  dompté  ceux-ci ,  vous  rédui- 
rez facilement  les  autres. 

Gardez-vous  ,  comme  au  Japon ,  de 
fouiller  le  Glaive  des  Lois  par  des  meur- 
tres inutiles  (i).  N'allez  pas  imiter  ce  Gé- 
néral féroce ,  qui ,  tandis  que  les  Officiers 
jouoient  impunément  dans  fon  armée ,  fit 
mourir  un  malheureux  Soldat ,  pour  avoir 
joué  &  perdu  quatre-vingt-mîlle  Ducats  ^ 
qui  avoient  été  le  fruit  de  fon  courage  : 
«  on  lui  fit  fon  Procès  ,  dit  Le  Vaffor , 
»  comme  à  un  prodigue  ;  &  il  fîit  con- 
»  damné  à  être  pendu ,  pour  avoir  abufé 
»  de  fa  bonne  fortune  (2).  >>  Cet  abfurde 
châtiment ,  témoigne  plus  de  refpefl  pour 
les  richefles ,  que  pour  l'humanité. 

Punissez  le  Citoyen  qui  en  ruine  un 
autre ,  comme  on  punît  à  la  Chine  qui- 
conque diffère  de  payer  les  impôts  :  on 
le  force  de  nourrir  des  Vieillards ,  des 

(i)  Voye\  rEfprit  des  Lois,  Liv.  Vt,  Chap.  XIII. 

(i)  En  1330 ,  après  la  prife  de  Mantoue.  Hift,  de 
Louis  XIII 7  par  Michel  Le  Vassor,  Tom.  Fl^ 
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Infirmes  ,  des  Pauvres  ,  jufqu'à  ce  qu  il 
foit  quitte  avec  rEtat(i). 

Le  Peuple  ne  joue  guère ,  que  parce 
qu'on  le  fait  jouer  :  après  avoir  décon- 
certé les  jeux  de  l'opulence ,  détruifez  les 
Loteries  ;  le  Peuple  ,  ne  jouera  plus. 

Si  quelque  grand  Prince  fupprimoit  les 
jeux  d'Etat ,  il  en  feroit  tomber  plufîeurs 
autour  de  fon  Royaume  :  il  auroit  Thon- 
neur  d'influer  autant  furies  Peuples  voifins, 
que  fur  fon  propre  Peuple. 

Un  bon  Roi  ,  méprife  &  rejette  les 
reflburces  contraires  au  bien  public ,  quels 
qu'en  foîent  les  produits  momentanés.  Il 
fait  diftinguer  les  impôts  néceflaires ,  par 
conféquent  légitimes,  de  ces  manœuvres 
enfantées  par  la  détreffe ,  par  l'incapacité. 
Tel  que  S.  Louis ,  il  fupprime  les  inftru- 
mens  de  certains  jeux ,  loin  de  fonger  à 
les  taxer  (2). 


■MMMMMM 


(i)  Hift.  Phil.  &  Polie,  du  Com»  dans  les  deux 
Indes ,  Tom.  I ,  pag.  141.  La  Haye,  1774. 

(2)  Une  Ordonnance  de  1 25*4,  défend  expreffémenc 
de  fabriquer  des  Dez  :  Fahriça  Dscionim  prohibeatur. 
Conférence  des  0;donnances^  Tom.  l,  L,  Illy  TU.  10, 

%■•■ 
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Qu'on  ne  fe  laîfle  donc  pas  éblouir, 
par  ces  înjuftes  profits  :  plus  cette  bran- 
che de  Finance  efl  féconde  ,  plus  elle  eft 
nuîfible.  S'il  eft  vrai ,  comme  le  dit  M. 
de  Voltaire ,  que  le  centième  de  Targent 
des  Cartes ,  fuffiroit  pour  conftruire  des 
Salles  de  Speftacles  ,  plus  belles  que  Je 
Théâtre  de  Pompée  (i)  ,  on  fent  ce  qu  il 
en  faut  conclure. 

Si  des  Gens  affamés  de  ruines ,  avoient 
extorqué  la  permiflîon  tacite  de  donner 
à  jouer,  le  Prince  doit  fe  hâter  encore 
plus  d^abolir  ces  honteux  privilèges,  que 
d'éteindre  un  incendie  :  le  foin  de  Ja  di/- 
cipline  militaire,  difoitJuftinien,  ne  m'em- 
pêche pas  de  veiller  fur  tout  ce  qui  con* 
cerne  le  jeu  (2), 

Ne  pouvant  fuffire  à  tout ,  qu'il  enjoigne 
à  ceux  qui  ont  Tinfpeftion  des  Villes ,  de 
faire  exécuter  fes  ordres  ,  fans  égard  au 
crédit ,  fans  acception  de  rang.  Qu'il  n'ou- 

»  I  — — —  III  I       II 

(i)  Œuvres  de  Volt.  Lettre  à  un  premier  Commis. 
Mélange  d'Hift.  &  de  Littérature,  Tom,  H,  pag.  331. 

(i)  Non  enim  hella  folum  modo  henè  ordinamus  ^ 
fed  &  res  ludUras.  Cod.  Lib.  III,  Tit.  43,  Lege  15, 
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blîe  pas  j  de  faire  furveiller  les  Agens  de 
la  Police,  de  crainte  qu'ils  ne  deviennent 
les  Fauteurs  &  les  Complices  de  La  licence, 

A  Rome  5  on  confifquoit  les  maifons  de 
jeu  (i)  :  il  fuffiroit,  à  Londres,  à  Paris , 
.&  dans  les  autres  Villes . ,  d'enlever  .  le.ç 
,appâts,  de  brifer  les  pièges  tendus  au 
Citoyen  &  à  TEtranger.  Les  Délinquans , 
en  cas  de  récidive  ,  feroient  livrés  à  la 
rigueur  des  Lois. 

w- 

Si  le  Monarque,  étoit  inflexible  à  tous 
ces  égards  :  après  avoir  manîfefté  fon  voeu^ 
s'il  ranimoit  encore  la  probité  ,  s'il  ,en- 
courageoit  Thonnête  induftrie,  fa  puîffançe 
.&  fes  tréfors  ,  s'augme:nteroient  avec  les 
mœurs,  La  Morale ,  qui  n'eft  que  la  vertu 
réduite  en  préceptes ,  ne  fe  borneroît  plus 
à  de  fteriles  contemplations  :  la  Morale, 
dont  il  feroit  le  Miniftre  Couronné,  trou- 
veroit ,  peut-être ,  plus  de  Seftateurs  que 
la  fureur  du  Jeu, 

De   femblables   révolutions,  doivent 

• ■ 'ir        III  I 

(i)  Domibus  corum  public atis ^  ubi  hœc  reperiuntut^ 

Cod.  de  Aleatoribus. 

S*«* 
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être  préparées  :  les  peuples  ne  changent 
point ,  fubitement ,  de  manière  de  penfer 
&  d'agir.  «  Ne  vous  découragez  point , 
»  difoit ,  en  pareil  cas ,  Rofny  à  Henri  IV  : 
>>  je  fais  ,  mon  Prince  ,  que  la  vie  d'un 
»  homme ,  quel  qu'il  foit  ,  ne  fuffit  pas 
»  pour  corriger  tous  les  abus.  Confidérez 
»  donc  ce  que  vous  pouvez  :  faites-le; 
>>  &  mettez  vos  Succeffeurs ,  à  portée  d'en 
»  faire  davantage  (i).  » 

Vespasien  &  Titus ,  réformèrent,  pour 
quelque  temps ,  leurs  Contemporains  ;  l'un 
par  fa  conduite  auftère  8c  fes  Mœurs  à 
Tantique  (2)  ;  l'autre  par  une  .bonté,  dont 
la  tradition  nous  arrache  encore  des  larmes 
de  tèndrelTe  :  l'afliour  &  l'eftime,  forcèrent 
tous  les  ordres  de  l'Etat  à  les  imiter. 

• 

-  Le  fiècle  d'or  des  Antonins ,  ne  renaî- 
tra fur  la  terre  ,  que  lorfque  les  Hommes 

feront  gouvernés  par  des  mœurs  fondées 

»■  Il  II     I  1 1 1 11  I     I     ■ 

(i)  Cours  d*Etudes  pour  rinftruftion  du  Prince  de 
Parme ,  &c.  Tom.  XIII ^  pag,  440. 

(i)  Prœcipuus  adjîri&i  morls  au^or  Vefpafianus  fulty 
antiquo  ipfe  cultu  vi^uque ,  ohfequium  inde  in  princi-' 
pem ,  &  œmulandi  amçr.  Tacit.  Ann.  Lib.  lU. 
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iur  de  bonnes  Lois ,  &  lorfque  les  Souve- 
rains ,  comme  le  Roi  de  Suède  ,  feront 
bien  periuadés  que  l'Education  eft  le  chef- 
d'œuvre  de  la  Raifon ,  le  falut  des  Em- 
pires (i). 


(i)  Ce  grand  Prince ,  qui  jouit  d'avance  des  fufFrages 
de  la  podérité,  le  Roi  de  Suède  ,  a  fait  demander  par 
M.  le  Comte  de  Scheffer  à  M.  •  *  *  un  Atémolrt  far 
■FinfiruSion  pu^ii^ue  :  ce  beau  Mitnoire  imprimé  à 
Scockholm,  le  trouve  à  Paris  chez  Didot  l'aîné.  \'^i' 


S  iv 


28o    De  la  Passion  du  Jeu. 


CHAPITRE     LVIIL 

De  r Education  ,  relativement  à  la  pajjîon 

du  Jeu. 

iliNTREZ  dans  la  plupart  des  Maifons, 
vous  y  verrez  les  enfans  roder  autour  des 
Tables ,  y  dévorer  des  yeux  Ter  &  lar* 
•gent ,  que  le  Père  &  la  Mère  ,  dont  iJs 
partagent  les  paffions  ,  dîfputent  aux 
étrangers. 

Caresser  les-erifans  dans  le  gain, 
les  repouffer" dans  la  pette^  fe  fervir  de 
leurs  mains ,  pour  mêler  les  Cartes ,  pour 
remuer  les  Dez  %  ou  choîfii:  .dès  Billets  de 
Loterie  :  ri'eft-ce  pas  foufflex  dans  ces 
jeunes  âmes ,  les  premières  étincelles  de 
la  fureur  du  jeu?  n'eft-ce  pas  fonder  leur 
témérité  future ,  fur  des  idées  fauffes  & 
pufillanimes  ?  Enfuite  ,  on  les  met  au 
Collège  ou  bien  à  TAcadémie  :  le  premier 
attrait ,  eft  toujours  le  plus  puiffant. 

J'ignore  quelle  eft,  aujourd'hui,  lapolîce 
des  Maifons  d'Inftitution  :  de  mon  temps  ^ 
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les  plus  adroits  y  ruinoîent  leurs  Cama- 
rades 5  à  différens  jeux.  Il  s'agiflbit  de  peu 
de  chofe  :  mais  tout  eft  relatif;  &  j'ai  re- 
marqué qu'il  en  étoît  forti ,  plus  de  Joueurs 
que  de  Citoyens. 

»  -     . 

Que  les  Inftituteurs,  faits  pour  préve- 
nir ,  retarder  ou  corriger  les  inclinations 
nuifibles ,  apprennent,  à  leurs  Elèves ,  àfe 
fervir  du  peu  d'argent  qu'on  leur  accorde: 
jamais  à  le  rifquer ,  fur-tout  aux  jeux  de 
hafard  :  le  parti  le  plus  sûr ,  dit  Locke , 
eft  de  leur  interdire  les  Cartes  &,  les 
Dez  (i). 

Ce  n'eft  pas  la  Théorie  de  la  Morale, 
qui  nous  manque  ;  c*eft Tart  dé  l'inculquer, 
par  des.fignes  fenfibles  &  frappans. 

Un, vrai  Philofophe ,  confulté  par  le 
Roi  de  Suède ,  vient  de  confeiller  à  ce 
vertueux  Monarque ,  de  faire  conftruire 
des  Monumens  ,  qui  rappellent  fans  ceffe 
à  fes  Sujets,  combien  la  vertu  eft augufte 
&  le  vice  abjeft  :  ce  Philofophe ,  veut 
que  les  grands  chemins ,  que  les  Places 

(i).Dc  TEducation. 
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publiques ,  les  Villages  ,  les  entrées  des 
Villes ,  les  portiques  des  Temples  ,  pré- 
fentent ,  de  toutes  parts ,  ces  utiles  Mo- 
numens  (i). 

«  Je  voudroîs ,  dit  M.  de  Voltaire ,  que 
n  Ton  criât  les  atrocités  juridiques ,  com- 
n  me  on  crie  les  heures  dans  quelques 
»  pays  (2).  »  Et  moi ,  pour  infpirer  à  la  jeu- 
nefle ,  laverfion  de  tout  ce  qui  eft  bas  ou 
criminel ,  je  voudrois  qu'au  lieu  de  citer , 
à  tout  propos,  des  maximes  dénuées  de 
perfuafion  ,  on  eût  recours  à  des  faits 
authentiques ,  à  des  exemples  puifés ,  félon 
les  occurrences  ,  dans  les  diverfes  con- 
ditions des  hommes  de  nos  jours. 

Quand  il  s'agîroit,  de  la  part  des 
Parens  ou  des  Maîtres  ,  de  défigner  la 
parefïe ,  la  débauche  &  le  jeu  ,  qui  fe 
tiennent,  qui  naiffent  Tun  de  l'autre, je  ^ 
voudrois  que  ce  fût ,  à  l'exemple  du  Grand 
Duc  de  Tofcane ,  par  les  noms  déjà  flétris 


(  1  )  Mémoire  fur  VinfiruiHon  publique  ,  &c^  pag.  1 1 2« 
Voyez  le  Chap.  précédent,  pgtç  i ,  pag.  X79. 

(2)  Queft.  fur  rjEncyclpp,  Tom.  Ji,  pag.  22^. 
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de  ceux  qui  en  ont  été  lés  vidimes  (i). 

S I  les  noms  des  infâmes ,  fervoient  à 
nommer  Pînfamîe ,  les  Pères  &  les  Inftî- 
tuteurs ,  formeroient  bientôt  un  nouvel 
Aréopage ,  non  moins  redoutable  que  Tan- 
cien  :  ils  feroient  craindre  à  leurs  Con- 
temporains ,  &  le  blâme  aôuel  ^  ôc  celui 
de  la  poftérité. 

«  Park-tHôn  rfun  Meiitetir ,  d*an  Pro- 
digue ou  d'tin  Avalât  ilae  difoit  un  Père 
qui  faiîÉoît  cdminent  fefpiit  fe  faufle  & 
le  cœur  fe  gâte,  avant  de  les  définir  à 
mes  eftIahSj'jé  lés  lèiir  mofttte  en  àâîon. 
J'imprime  de  bonne  hiéure,  dans  ces  tendres 
cerveaux ,  U  phyfionomîe  &  la  difformité 
de  chaque  vice,  afin  quils  s'en  rêflbur 
viennent  url  jour  :  afin^  qu'ifs  les  recon- 
ïioiffent  de'loin;  8c  qrie,  s'ils  fe  laiflent 
réduire,  ils  n'échappent  pas,  du  moins,  aux 

Il         I  ■    Il  —— ^i.*M— — I      I  II  ■  — — ■■  I  I  < 

.  «  •  »  fc 

(1)  ce  Pour  que  la  flétrîffure  des  perfonncs  qui  par 
»  leurs  excès  ou  crimes  y  fe  font  rendueS'  dangereufês 
»  à  la  fociété^  ferve  d  exemple  aux  autres,  fbn  AUeJfç. 
9>  Royale  ordonne  que  leurs  noms  ,  leurs  crin>es ,  &: 
»>  les  jugemens  qui  les  cdndkmnent ,  fbient  afficliésà 
»  la  Colonne  dtt  Palais.  »•  Ctt^pnte  de  France^  A^.  5«. 
Florence^  le  30  mai  1778.;  .^    
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jremords  falutaîres.- Je  ne  fais  pas  grand 
bruit ,  ajoutoit-ii  :  autant  que  je  le  puis, 
je  les  înftruis  par  figne.  Tenez  :  foit  qu'ils 
fortent ,  foit  qu  ils  rentrent  ^  voilà  par  où 
ils  pajffent.  » 

J'apperçuS  des  Haillons ,  trîftes  dé- 
pouilles d'un  Joueur  qualifié  :  les  plus 
viles  reffources  Tavoîent  dégradé ,  la  misère 
Ja  plus  honteuferavôitleûtementconfumé. 
Au  bas  de  ce.  Tableau  parlant^   on  lifoit 

ces  mots  :  Dernier  Habit  iVun  Tel. 

Le  refte ,  faifoit  mention  de  fa  naiffance, 
des  grands  biens  qu  il  avoit  perdus,  &  de 
Timpuiffance  de  fes  regrets. 

Un  .  Citoyen  ,  recommandable  par  fes 
lumières  ,  &  par  fon  zèle  pour  tout  ce  qui 
a  rapport  au  bien  public  (i)  ,  obfervoit, 
dernièrement ,  que  TEducation  ne  finit  pas 
avec  les  Maîtres  :  qu'il  en  eft  une  féconde, 
iion  moins  effentielle  que  la  première  ; 
laquelle  exige  ^  de  la  part  des  parens , 
beaucoup  d'attention  &  defagacité.  Peu 
de  Gens  ,  difoit-il  •  voudroient  imiter  le 

(i)  M.  l'Abbé  Baudbau». 
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procédé  d'un  riche  Habitant  de  la  Ville  de 
Riom  y  qui  voyant  fon  Fils  prêt  à  s'oublier 
au  jeu  5  le  laifla  faire. 

Ce  jeune  homme ,  perdît  une  fomme 
affez  coniîdérable  :  «  Je  la  paierai ,  lui 
dit  fon  Père ,  parce  que  Thonneur  m'efl: 
plus  cher  que  l'argent.  Cependant,  ex- 
pliquons-nous :  vous  aimez  le  jeu ,  mon 
Fils ,  &  moi  les  Pauvres.  J'ai  moins  donné  , 
depuis  que  je  fonge  à  vous  pourvoir  ;  je 
n'y  fonge  plus  :  un  Joueur  ne  doit  point 
fe  marier.  Jouez ,  tant  qu'il  vous  plaira  ; 
mais ,  à  cette  condition  :  je  déclare  qu*à 
chaque  perte  nouvelle,  les  Infortunés  re- 
cevront de  ma  part  autant  d'argent ,  que 
j'en  aurai  compté  pour  acquitter  de  fom- 
blables  Dettes.  Commençons,  dèsaujour* 
d'hui.  »  La  fomme  fut,  fur  le  champ, 
portée  à  l'Hôpital,  &  le  jeune  homme  n'a 
pas  récidivé. 
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Porte ,  ils  rentrent  par  une  autre ,  après 
avoir  fait  leur  tour  de  France. 

A  Sparte  ,  chacun  étoît  fous  la  garde 
de  tous.  On  voit ,  chez  nous ,  une  mul- 
titude de  jeunes  gens  fans  expérience ,  & 
livrés  à  eux-mêmes ,  impunément  inveffis 
par  des  Inftigateurs  de  toutes  les  fortes  de 
débauches  :  on  le  voit ,  ni  le  Gouverne- 
ment ,  ni  les  Speftateurs ,  ne  daignent 
s*en  mêler.  Les  mieux  intentionnés ,  fe 
contentent  de  dire  :  Ce  jeune  homme  va 
fe  perdre  ;  on  Tentraîne  à  fa  ruine.  —  Il 
va  fe  perdre  !  &  vous  ne  Tarrêtez  pas  ? 
Les  Chinois,  félon  le  Père  Du  Halde, 
ont  un  Tribunal  où  chacun  a  le  âioit  de 
citer ,  quiconque  bleffe  les  Mœurs  publi- 
ques &  fe  manque  à  foi-même  (i). 

On  demandoit  à  Solon ,  quel  étoit  le 

(i)  <c  Un  jeune  homme  fut  traduit  à  ce  Tribunal, 
parce  qu  il  avoir  perdu  une  partie  de  la  fommc ,  que 
fon  père  lui  avoir  comptée  pour  s'établir  :  le  Man- 
darin ,  préférant  la  douceur  à  la  févérité,  le  retint 
jufqu'à  ce  qu  il  eut  appris ,  moi  à  mot ,  un  Livre  de 
Préceptes  compofé  par  TEmpereur.  »  Du  Haldk. 

Qu  il  eft  fimple ,  diront  les  Joueurs  l  ne  voudroit-il 

point  quoa  DQUS  mît  en  pénitence,  comme  fbn  jeune 

Cbiûois  i 

moyen 
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moyen  de  réprimer  les  Perturbateurs  de 
la  fociété  :  Il  faudroît ,  répondit  -  il ,  que 
ceux  qui  les  voient ,  en  fuffent  auffi  indi- 
gnés que  ceux  qui  en  foufïrent  (i). 

Quand  on  s'indigneroit  :  eft-ce  qu'il 
fuffit  ,  maintenant ,  de  vouloir  le  bien  , 
pour  avoir  le  droit  d'empêcher  le  mal  ?  La 
Vertu  ne  s'exerce  ,  chez  les  Nations  mo- 
dernes ,  qu'autant  qu'elle  a  de  quoi  payer 
le  privilège  d'agir  :  fans  quoi,  le  Zèle  eft 
ridicule,  &  la  Remontrance  indifcrette. 

Puisqu'il  faut  un  titre  fpécial  ^  pour 

être  en  droit  de  s'oppofer  aux  défordres, 
établifTons  des  Infpedeurs  de  la  Jeuneffe  , 
choîfis  parmi  les  Citoyens  les  plus  intè- 
gres. Cette  fonftion,  feroit  moins  pénible 
qu'elle  ne  le  paroît  (2).  D'ailleurs ,  il  en 

(i)  Stobée. 

(x)  Il  y  a ,  dans  Paris ,  des  hommes  de  toutes  les 
Provinces  :  pluficurs  n'y  font  que  pour  y  cultiver  les 
Sciences  &  les  Arts.  Dans  cette  claffe  de  Citoyens 
plus  éclairés  que  les  autres,  il  s'en  trouveroit  peut- 
être  d'affez  généreux  pour  faire ,  de  temps  en  temps , 
la  revue  de  kurs  Compatriotes  :  pour  fe  charger ,  gra- 
tuitement ,  de  quelques  détails ,  qui  ne  leur  prendroient 
guère  quuh  jour  par  fcmainc.  Cette  infpeâion,  fi  elle 
étoit  bien  dirigée ,  dérangeroit ,  néceflairement ,  les 

Partie  IL  T 
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coûteroit  peu  :  quelques  marques  d'hon- 
neur ,  fuffiroient* 

Pour  féconder  ces  fortes  de  Cenfeurs, 
taxons  d'ufure  tout  prêt  fait  à  jeune  hom- 
me,  fans  Taveu  de  fa  famille.  Déclarons 
nuls ,  tous  les  engagemens  contraâés  avec 
les  Efcrocs  ,  les  Fripons  &  les  Joueurs; 
le  nombre ,  en  fera  moindre. 

Si  Ton  agréoit  la  Cenfure  que  je  pro- 
pofe ,  pourquoi  les  Provinces  ne  corref- 
pondroient-elles  pas ,  à  cet  égard ,  avec  la 
Capitale  ?  Pourquoi  n'auroient  -  elles  pas 
des  Repréfentans  ,  chargés  de  rendre 
compte  au  Magiftrat  &  aux  Familles,  de 
la  conduite  de  ceux  dont  ils  feroient  les 
Tuteurs  inviolables  (i)?  Un  Empereur 
Romain,  dans  les  temps  les  plus  difficiles, 
eut  le  courage  de  le  tenter ,  &  Texécuta. 


calculs  de  ceux  qui  ne  vivent  quaux  dépens  de  la 
jeunefle. 

Je  voulois  développer  ces  idées,  lorique  je  fuis 
tombé  fur  l'Ordonnance  de  l'Empereur  Valentinicn: 
je  nai  rien  de  mieux  à  faire ,  que  d'en  extraire  les 
principales  difpofitions. 

(i)  Pourquoi  ?  Ceft  que  l'entretien  des  bonnes 
mœurs,  ne  produit  point  d'argent  comptant. 
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Les  Mœurs,  fous  Valentînîen ,  paroif-» 
foîent  fans  reffource.  Quoique  opprimé  , 
quoique  pauvre  &  malheureux ,  le  Peuple 
n'étoit  pas  moins  dépravé  que  les  Grands. 
La  Jeuneffe ,  à  la  merci  des  Corrupteurs, 
ne  connoifToit  plus  de  frein;  elle  fe  mo- 
quoit ,  &  de  fes  Parens  ,  &  de  fes  Maîtres* 
Les  plus  habiles  Inftituteurs ,  fe  morfon- 
doient  dans  leurs  Ecoles  ,  parce  que  leurs 
Elèves  indifciplinés ,  ne  fréquentoient  plus 
que  des  Courtifannes ,  des  Joueurs  &  des 
Ufurîers. 

Le  mal  fembloit  d'autant  plus  incu- 
rable y  qu'il  attaqùoit  la  Génération  ré- 
cente. Pour  arrêter  le  défordre  ,  ou  du 
moins  le  diminuer ,  TEmpereur  ordonne 
que  Ton  n'admettra ,  déformais ,  les  en- 
fans  des  Provinciaux  dans  Rome  .,  que 
fur  des  Certificats  authentiques ,  où  fe- 
ront énoncés  les  noms  de  ces  enfans ,  leur 
Pays ,  leur  Naiffance  ,  les  Titres  de  leurs 
Pères  &  ceux  de  leurs  Familles  ;  qu'ils 
pféfenterbnt,  en  arrivant,  leurs  Certificats 
au  Magiftrat  chargé  de  la  Police ,  &  lui 
déclareront  à  quoi  ils  fe  deftinent  :  que 

T  i j 
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celui-ci  les  fera  furveiller ,  afin  de  les  rap- 
peler à  leurs  devoirs  ,  s'ils  s'en  écartent , 
ou  de  les  renvoyer  à  leurs  Parens ,  s'ils 
font  incorrigibles. 

Par  cette  Ordonnance,  il  n'étoît  pas 
permis  aux  Elèves  étrangers  ,  d'habiter 
Rome ,  pafle  l'âge  de  vingt  ans  :  ce  terme 
expiré ,  le  Préfet  les  congédioit. 

Pour  que  rien  n'échappât  à  l'œil  pu- 
blic ,  il  étoit  encore  ordonné  à  ces  jeunes 
gens ,  de  s'infcrire ,  tous  les  mois,  fur  un 
Regiftre  ;  &  l'on  envoyoit  cette  matricule, 
au  Secrétariat  de  l'Empereur,  afin  que  ce- 
lui-ci pût  connoître  les  bons  fujets  &  s'en 
fervir. 

Cette  belle  Conftitutîon,  promettoit 
plus  qu'elle  n'a  tenu  :  elle  produifit ,  ce- 
pendant ,  de  bons  effets  ;  mais  elle  s'abo- 
lit, parce  qu'on  la  négligea  (i). 

Ma  tâche  expire.  J'ai  dit  ce  que  je  fa- 
vois  ,  d'autres  diront  ce  qu'il  faut  faire  ; 

(1)  L'Ordonnance  de  Valcntînien,  eft  de  Tan  i';o, 
yoyei  l'Hift.  du  Bas-Empire  ,  par  M*  Le  £eâu, 
L.  XrUl,  Tom.  ir,  pag,  aie; 
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&  je  fouhaite  t^u'en  traitant  ce  fujet ,  ils 
remportent  la  palme  :  il  efl;  doux  de  per- 
dre un  rang ,  quand  rhuoianûé  en  profite. 
Au  relie ,  fi  cet  Ouvrage  étoit  mieux  exé- 
cuté, il  n'en  ferolt  que  plus  mal  reçu: 
les  Hommes ,  difoît  Arîfton ,  n'aiment  pas 
les  vents  qui  les  découvrent. 

La  Pièce  Tuivante ,  malgré  fon  extrême 
fimpHcité ,  ne  fera  peut^tre  pas  indigne 
de  l'attention  deS'  Souverains  :  de  ceux  qui 
délirent  fincèrement ,  ainli  que  notre  Au- 
guAe  Mpnarque  »  la  prorpérité  de  leurs 
Sujets. 


Tii] 


204   De  la  Passion  du  Jeu. 


CHAPITRE     L  X^ 

ET     D  EU  N  I  E  R- 

Edit  de  U Empereur  de  la  Chine  ,  père  du 
Prince  régnant,  contre  la  fureur  du  Jeu; 

ou 

/^^    PRECEI^tE    JOE    YOlfa-^TcHENGy 

principalement  adrefféaux  Gens  de 

Guerre. 

JN  E  forcez  pas  votre  Empereur ,  qui  n'efl 
en  effet  que  votre  Père  ,  -a  n*être  plus 
qu'un  juge. 

Je  vous  aï  fouvent  répété  ,  que  nous 
n'étions  heureux  que  par  la  vertu  (i)  : 
c'étoit  affez  vous  faire  entendre,  que  nos 
vices  détruifent .  néceffaîrçûvent ,  la  bien- 

t 

(i)  Le  Célèbre  M.  de  Guignes  ,  qui  n*eft  pas  favant 
pour  lui  feul  y  a  bien  voulu  m'indiquer  la  Tradu<fUon 
littérale,  non  -  feulement  de  ce  IX'.  Précepte,  mais 
encore  de  plufieurs  autres  fort  intéreflans  ^  &  qui  font 
du  même  Auteur.  J'ai  puifé ,  dans  ces  difFérens  mor- 
ceaux ,  de  quoi  nourrir  &  fortifier  celui-ci. 

Afin  que  Ton  ne  croie  pas ,  que  cet  Edit  ou  Précepte 
cft  d'imagination ,  j  aurai  foin  de  préfenter  la  Traduc- 
tion du  Texte ,  après  ce  dernier  Chapitre, 
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faifance  ^  la  concorde  &  le  bonheur.  De 
tous  les  vices ,  je  n'en  fâche  point  de  plus 
nuifibles  que  la  fureur  du  jeu. 

Nous  autres  Mantchous  (i),  bons, 
fincères  &  fecourables  autrefois ,  attachés 
à  nos  devoirs ,  uniquement  occupés  du 
foin  de  les  remplir  :  nous  ,  qui  donnions 
le  fuperflu ,  qui  prenions  fur  le  néceffaire 
pour  affilier  les  Pauvres,  nous  étions  bien 
difFérens  de  ce  que  nous  fommes  !  Nous 
étions  généreux ,  nos  amufemens  étoient 
honnêtes  ,  &  nos  jeux  innocens  :  tout  eft, 
changé. 

Moi  qui  vois  tout,  qui  entends  tout,, 
du  fond  de  tnon  Palais ,  &  qui  veillé ,  le 
plus  fouvent,  quand  le  Crime  ourdit  fa 
trame  dans  les  ténèbres  :  moi  qui,  vous 
le  favez ,  détefte  le  menfonge  plus  que 
je  ne  crains  la  mort ,  j'affirme  qu'il  n'eft 
point  de  manie  plus  féconde  en  calamités 
publiques  &  fecrettes ,  que  celle  dont  il 

s'agit.   Oui  ,    j'affirme    qu'il   n'eft  point 

»  I       I.       Il  .11. 

(i)  Les  Mantchous  ,  font  Tartares  d'origine  ,  & 
Sujets  naturels  de  la  Dynaftie  impériale ,  qui  règne 
aâuelleraent  à  la  Chine.        , 

T  iv 
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d'hommes  plus  âpres  que  les  joueurs ,  plus 
enclins  au  mal  :  ils  fe  feroient  horreur , 
s'ils  fe  connoiffoient  mieux  !  je  les  cbnnois, 
écoutez  donc. 

Pourquoi  le  Voleur ,  &  le  joueur  qui 
lui  reffemble  à  tant  d'égards ,  continuent- 
ils  prefque.  toujours  ?  Hélas  !  c'efl:  qu'ils 
ont  commencé. 

Quiconque  ne  fait  pas  réfîfter  aux 
premières  amorces ,  attife  un  feu  ,  que 
bientôt  il  ne  pourra  plus  éteindre.  On  ne 
joue ,  d'abord ,  que  par  complaifance ,  ou 
par  défœiivrement.  On  ne  donne  que  des 
momens  au  jeu  ,  puis  des  heures ,  puis 
des  jours ,  puis  des  nuits  entières  ;  &  c'efl 
aînfî  que  la  paffion ,  s'allumant  par  degrés , 
dévore  le  temps  plus  cher  que  l'or ,  fait 
oublier  les  devoirs  les  plus  facrés. 

L'habitude  une  fois  confirmée ,  les 
joueurs  ne  connoiffent  plus ,  ne  refpirent 
plus  que  le  hafard.  Leur  rage ,  ne  finit  pas 
avec  les  alimens  qui  la  nourriffent.  Au 
lieu  de  fe  retirer  du  jeu ,  lorfqu'ils  ont  tout 
perdu ,  ils  y  sèchent  d'impuiflance  ,  maia 
ils  regardent  jouen 
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UuN ,  abandonne  fes  fondions  publi- 
ques ;  Tautre ,  néglige  Tart  dont  il  tiroit 
fa  fubfiftance ,  &  celle  de  fa  famille.  Inca- 
pables de  tout ,  ils  ne  rêvent  qu'au  jeu. 
Pour  y  fuffire ,  ils  vendent  leurs  maifons  ^ 
leurs  terres  :  puifqu'ils  fe  tuent,  ils  fe 
vendroient  eux-mêmes  ;  tant  le  defir  & 
Tefpérance  ,  les  aveuglent  ! 

Les  infenfés  !  que  veulent-ils  ?  qu'ef- 
pèrent-ils?  Nous  ruiner  impunément?  La 
ruine ,  à  ce  métier ,  eft  le  partage  du  plus 
grand  nombre.  Ceux  qui  profpèrent  au- 
jourd'hui ,  demain  feront  dans  la  misère. 
Cependant,  ils  triomphent ,  ils  ne  doutent, 
plus  de  rien ,  lorfqu'ils  ont  dépouillé  quel- 
qu'un :  attendez ,  ils  feront  dépouillés  à 
leur  tour. 

Malgré  le  fuccès ,  on  les  fuit ,  on  les 
détefte.  Les  honnêtes  gens  les  montrent 
de  loin,  comme  la  terreur  &  l'opprobre, 
de  leur  pays  :  Gardez-vous-en,  difent-ils; 
le  befoin  qui  les  tourmente,  fuppofe  tous 
les  vices  ou  les  fuggère. 

Irascibles  ,  &  néanmoins  perfides , 
tantôt  ils  poignardent  pour  un  gefte,  pour 
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un  mot  (i)  :  tantôt ,  ils  trompent ,  ils 
pouflent  dans  le  précipice  y  les  Compa- 
gnons de  leurs  débauches. 

Quelle  eft  la  fin  d'un  joueur?  Deman- 
dez-le à  ceux^  dont  les  Amis  fe  font  exilés 
de  cet  heureux  climat  ;  à  ceux ,  dont  les 
Parens  fe  font  tués  (2) ,  pour  éviter  le 
fupplice  :  interrogez ,  fur-tout ,  ces  Pères 
de  Familles  y  qui ,  pour  avoir  négligé  leurs 
enfans  (3) ,  porteront  ,  jufqu'au  dernier 
foupir ,  le  deuil  de  Thonneur, 

(i)  «fe  Lorfque  quelqu'un  a  été  tué^  il  faut  que  fon 
»  meurtrier  meure  auffi  j  c'eft  la  Loi  de  l'Empire  : 
»  ne  l^oubliez  pas,  gravez -la  profondément  dans 
=»  vôtre  efprit.  »  A^«.  Précepte. 

(x)  ce  Fenfez  >  que  vous  n'êtes  pas  les  maîtres  de 
»  vos  perfonnes ,  que  vous  n'avez  pas  le  droit  d'en 
»  di{pofer  à  votre  gré  :  vos  perfonnes  appartiennent 
a»  à  l'Empire  ,  à  vos  familles.  ^  X*,  Précepte. 

(3)  Cette  indifférence  n'eft  pas  commune  à  la  Chine, 
«  Voyez ,  dit  le  même  Empereur  >  comment  un  père 
»  &  une  mère  veillent  fiir  leurs  enfans  :  ils  prêtent 
9»^  l'oreille  au  fon  de  leurs  voix  s  ils  obfervent  leurs 
»  vifages  j  ils  font  dans  des  perplexités  continuelles* 
»  S'ils  les  voient  rire  ,  ils  font  bien  aifès  ^  ils  font 
9»  triftes  y  s'ils  les  entendent  pleurer.  Commencent-ils 
9B  à  marcher  ?  ils  comptent  leurs  pas  y  ils  les  fuivent 
p»  &  ne  les  quittent  point.  Sont-ils  malades  ?  ils  en 
»  pcjrdçnt  l'appétit  &  le  fommeil.  Lorfqu'ils  commea- 
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Je  défends  le  jeu.  Si  quelqu'un  brave 
mes  ordres ,  il  bravera  la  Providence ,  qui 
n'admet  rien  de  fortuit  ;  il  contredira  le 
vœu  de  la  Nature  ^  qui  nous  crie  :  Efpérez, 
mais  travaillez  ;  les  plus  aétife ,  fe^^nt  les 
mieux^traités  (ï). 

mmm^mmm^m^mm^mmmmmmtmmmmmmmmmmimmmmmmmmmmÊmmmmmÊÊmmmmmimimmmmmimmmmÊmÊÊÊmÊÊmimmmmmÈm 

M  cent  à  devenir  grands,  ils  les  inftruifent,  ils  leur 
3>  donnent  une  éducation  convenable  à  leur  état  >  &; 
3»  quand  ils  font  plus  avancés,  en  âge  ^  ils  tâchent ,  par 
9>  un  bon  établifTement ,  de  les  fendre  heureux  pour 
3'  le  refte  de  leurs  jours.  Enfin  >  les  bienfaits  dont  un 
»  père  &  iine  mère  comblent,  ici,  leurs  enfant,  ref- 
*»  fèmblent  à  jdeux  dont  le  Ciel  nous  comble  chaque 
3>  jour:;  ilsT  foât  -de  tjoutc  efpèce  >  ils  font  fans  noni'- 
»  bre.  ».  Pfe^nier  Précepte^ 

il  eil  dit  daih^  te  IV*.  Précepte  î-^cc  Si  vous  îhftruîfcT; 
3>  bieo  xes  eirfans  &  vos  ftèrçç.,  iî  vous  veillez^  fur 
a»  leur  conduit^  j  fi  vous,  mettez  tqiis  vos  foins  à  leur 
•»  "doriiiét  uné^bnne  édudâtion>  votïie  front  fera  rayon- 
«•tnarit  djéîglwe!,  la  portq,  tçêmp.de  votre: maifon> 
»  :  bjrillef  a  d'un  éclat  qui  éblpuijÂ^  les  Paffans,  » 

(l)  «c.Mo^j^ui  fuis  le  Malbre:  4c  t0ut  ce  qui  efl  fbus 
3>  lé  Ciel  5  moi  qui  fuis  à  Tabri.  de  la  difettc  &  des 
^  maii'«' qu'elle  (entraîne  5  môf-nrêmc ,  châqife  année  ^ 
»  en'  ptéi^ncié^es  Princei^â^  de^:Gf ands ,  je  tàbôiirt^ 
33  la  terre  de  mes  propres^  J9^^^^.>  ^  ^  ^^^  ^  {^^ 
»  convaincre  TUnivers ,  que  les  travaux  propres  à 
»  fécôndeV  1^';  Tme  i  reggïçîf  np  to^t  le  môtide,î  que 
»  tout  îc  mpnàe ,  par  cqnCçquent ,  doit  s  y  livrcr> 
»  puirqull  n'efl  perfonhe  qui  nç  profite  de  cç  quelle 
»  produit.:»  ^*.  Pf4cipiéi-  ^ 
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La  Nature,  notre  Mère  commune, n'a 
jamais  abandonné  fes  enfans  :  ne  les  a-t« 
elle  pas  nourris  j  à  Tinfu  des  Raviffeurs 
de  toute  efpèce?  puifque  les  Génémions, 
plus  ou  moins  florifliântes ,  ie  font  conAam- 
ment  fuccédées ,  &  que  la  racé  humaine 
fiibûile  encore. 

S I  f  étoîs  mieux  fécondé ,  le  Soleil  ne 
verroit  pas  im  Pauvre  dans  l'étendue  de 
mon  Empire.  Que  peut  la  volonté  d'un 
ieul,  contre  les  volontés  ambitieufes  & 
difcordantes ,  de  tant  de  millions  d'hom- 
mes ,  qui  ne  foupirent  qu'après  le  fuper- 
flu^  dont  la  mefure  ne  fe  comble  jamais? 

C^E  s  T  ce  foupir  éternel ,  ce  font  ces 
vœux  infatiables ,  qui  font  les  joueurs  ; 
qui  les  proflernent ,  aux  pieds  de  leurs 
Idoles  i  conmie  fi  le  Sort ,  le  Hafard  ou  le 
Deftin ,  leur  devpieôt  des  préférences;  ou 
plutôt,  comme  û.ces  Êtres  phantailîques, 
avoient  des  yeux  6c  des  oreilles ,  pour  les 
voir  ôc  les  entendre-. 

iL-eft  naturel,  fans  doute >& légitime, 
de  chercher  à  s^enrichir  par  des  moyena 
honnêtes  :  l'émulàtiÔA  générale  ^  eft  au 
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profit  de  tous  ;  aufli  n'ai-je  rien  négligé , 
pour  la  maintenir  &  Taugmenten 

DÈS  le  commencement  de  mon  Règne, 
je  fis  fentir ,  par  des  Aâes  authentiques , 
que  rémulation  &  la  liberté,  étoîent  les 
feuis  moyens  de  bannir  le  luxe  ,1a  moUefle^ 
les  jeux  de  hafard  ;  de  remédier ,  autant 
qu'il  efl:  poffible,  à  l'inégalité  àt^  richefles. 
Je  n'oubliai  point ,  fiir-tout ,  d'applanir  le 
chemin  de  la  fortune ,  aux  indigens ,  qui 
ne  le  font  plus  que  par  leur  faute. 

J'ai  fait  ce  que  j'ai  pu  :  quoi  que  j'eufle 
fait,  je  n'aurois  pas  triomphé  des  abus  re- 
naiflans  ,  qu'entraînent  tant  de  pafTions 
contraires.  Je  n'aurois  pas ,  même ,  garanti 
la  prudence  ,  des  revers  inopinés  ;  mais 
celle-ci,  bien  différente  de  la  fureur  que  je 
profcris ,  fait  que ,  tôt  ou  tard ,  la  patience 
&  la  vertu  furmontent  le  malheur ,  ou  du 
moins  le  rendent  vénérable. 

Officiers  ,  Soldats ,  &  vous  qui  m'ap- 
partenez par  les  liens  du  fang ,  fi  vous  m'ai- 
mez ,  fi  vous  refpeâez  votre  Prince ,  ne 
foyez  pas  des  joueurs.  Chargés  du  foin  de 
protéger  nos  frontières ,  de  maintenir  l'or^^ 


502    De  la  Passion  du  Jeu. 

dre  dans  Tintérieur  de  mes  Etats,  vous 
devez  l'exemple  des  mœurs  &,  de  la  juftice, 
dont  vous  êtes  les  foutiens. 

L'honneur  ,  le  travail ,  réconomîe  ; 
voilà  les  fources  où  vos  pareils ,  au  lieu 
de  s*en  rapporter  au  hafard ,  doivent  pui- 
fer  pour  le  préfent  &  l'avenir.  Vous  avez 
votre  paie,  ménagez-la.  Quelques-uns  ont 
des  Terres,  qu'ils  les  faflent  valoir;  & 
quand  les  Moiflbns  feront  abondantes, 
qu'ils  fongent  à  la  flérilité. 

N'allez  pas ,  cependant ,  imiter  ceux 
qui  deviennent  avares ,  en  ceflant  d'être 
prodigues  :  jouiflez ,  mais  faites  jouir ,  car 
vous  pouvez  devenir  pauvres. 

Je  vous  ai  montré  ce  que  c'eft  que  la 
fureur  du  jeu  (i)  :  puiflent  mes  préceptes 
étouffer  dans  vos  cœurs ,  cette  paffion  qui 
confterne  le  mien  ! 

Vous  m'avez  entendu.  Je  le  dis  â  regret, 

(i)  ce  Vous  n*ignorcz  plus,  quel  eft  le  chemin  qui 
•»  doit  vous  conduire  à  la  félicité  &  aux  honneurs; 
»  vous  favez  encore ,  quelle  eft  la  voie  qui  mène 
a»  aux  infamies  &  aux  misères  :  fuivez  Tun ,  fans  re- 
»  lâche  'y  écartez- vous  de  l'autre ,  avec  le  plus  grand 
»  foin.  V  ^/«.  Précepte. 
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Mantchous ,  il  faut  pourtant  le  déclarer  : 
je  punirai  les  Infrafteurs  quels  qu'ils  foient; 
je  les  punirai ,  vous  dis-je ,  fuflent  mes 
propres  Fils. 

Pour  la  dernière  fois ,  il  en  eft  temps 
encore ,  que  les  joueurs  fe  corrigent ,  mais 
fans  délai. 

Tradu^lon  littérale  du  neuvième  Précepte 
d^Yong'Tchengy  &c.  par  le  P.  Amiot. 

.«  Jr  ARMI  les  chofes  qui  portent  un 
»  préjudice  réel  à  l'homme,  le  jeu  tient, 
»  fans  contredit ,  un  des  premiers  rangs* 
»  Nous  autres  Mantchous ,  bons  &  fin- 
»  cères  dans  notre  origine ,  attachés  à  nos 
»  devoirs ,  &.  uniquement  occupés  du  foin 
»  de  les  remplir ,  nous  étions  bien  éloig- 
»  nés  d'avoir  une  telle  paffion  :  nous  ne 
>>  connoiffions  que  des  amufemens  hon- 

\  »  nêtes  &  innocens.  Il  n'en  eil  pas  de 
»  même  aujourd'hui  :  j'apprends  ,   avec 

-  »  un  regret  amer ,  qu'il  en  eft  parmi  les 
f^  nôtres  qui  jouent ,  &  qui  font  même 
»  joueurs  de  profeifion.    Infenfés  !  que 
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»  prétendent-ils  ?  quelles  peuvent  être 
»  leurs  vues?  Parmi  ceux  qui  jouent-,  le 
»  plus  grand  nombre  fe  ruine ,  &  les  autres, 
»  je  veux  dire  ceux  même  qui  gagnent, 
»  loin  de  s'enrichir ,  s'appauvriflent  tôt 
»  ou  tard.  Il  n'eft  donc  permis  à  perfonne 
»  de  jouer  ;  &  fi  quelqu'un  s'avife  défor-  ^ 
»  mais  de  le  faire  ,  il  enfreindra  mes 
»  ordres ,  &  ne  fera  pas  moins  rebelle  à 
»  ceux  de  la  Providence  (i) ,  qui  veut  que 
»  chacun  foit  content  de  fon  fort. 

»  I L  n'eft  perfonne  qui  n'ait ,  ici-bas , 
»  fa  part  déterminée  des  biens  de  la  Na- 
»  ture  ;  mais  la  mefure  des  richeffes  de 
»  chacun ,  ne  dépend  pas  toujours ,  des 
»  foins  qu'il  peut  prendre  pour  les  ac- 
»  quérir.  L'état  d'opulence  &  de  pauvreté, 
»  n'a  point  été  laiffé  à  notre  choix  :  tout 
»  eft  réglé  par  la  Providence.  Cependant, 
»  il  fe  trouve  des  hommes  affez  ftupides 

(i)  ce  Les  Caraftèrcs  Chinois  qu'on  rend  par  ce  (on 
»>  JUmg,  &  le  mot  Mantchou  qui  lui  répond,  peuvent 
a»  s'expliquer  également  par  le  mot  Providence ,  ou 
»  par  celui  de  Defiinée  ^  ou  du  Fatum  des  Anciens- 
»  Il  a  véritablement  Tune  ti  l'autre  de  ces  fignifica- 
•»  tions,  tant  en  Chinois  qu  en  Tfu:tarc-Mantchou.  » 
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î>  &  aflfez  méchans  pour  méconnoître  cette 
»  Providence ,  &  pour  vouloir  fe  fouflraire 
»  àfes  ordres  abfolus.  Etouffant  dans  leurs 
»  cœurs ,  les  femences  du  bien ,  que  les 
»  Lois  humaines  &  celles  de  la  Nature  y 
»  avoient  répandues ,  ils  foupirent  après 
»  le  bien  d'autrui  ,  &  cherchent  à  1  en- 
»  Vahir  par  les  voies  les  plus  illicites. 
»  Leur  cupidité  va  fi  loin ,  qu'ils  ne  font 
»  bientôt  plus  aucune  difficulté  de  trom- 
»  per,  lorfqu'ils  le  peuvent  impunément: 
»  ils  mettent  en  ufage  toutes  fortes  d'ar- 
»  tifices  ;  ils  gagnent  chaque  jour;  chaque 
»  jour,  les  dépouilles  des  autres  femblerit 
»  devoir  augmenter  leurs  tréfors  :  niai? 
»  tout  cela  n'eft  qu'une  vaine  apparence? 
»  ils  ne  tardent  pas  à  être  dépouillés  à 
»  leur  tour. 

»  Ce  qui  m*étonne  énCorè  davantage, 
y>  c'eft  d'apprendre  qu'il  fe  trouve  deà 
»  hommes  affez  îmbécilleâ  ,  pour  fe  laîffet 
»  tromper  par  ces  joueurs  dé  profeflion. 
»  On  ne  feroit  pas  la  dupe  de  tels  iri-- 
»  pons,  fi  Ton  vouloit  faire  attention  à 
»  leur  conduite.  Ils  féduifent ,  d^abord  y 
»  de  mille  manières ,  ceux  qu'ils ,  veillent 
Pank  II.  Y 
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»  qui  que  vous  foyez ,  évitez  un  excès  fi 
»  criant  ;  ne  cherchez  point  à  acquérir  des 
»  richeffes  par  d'autre  voie ,  que  par  celle 
»  de  vos  travaux,  &  de  vos  épargnes: 
»  vous  avez  vos  appointemens  fixes ,  mé- 
»  nagez-les  ;  ne  faites  point  de  dépenfes 
»  inutiles  :  vous  avez  des  terres ,  cultivez- 
»  les  avec  foin ,  &  mettez  à  profit  tout 
»  ce  qu'elles  vous  rendront.  Après  avoir 
»  fuffîfamment  pourvu  à  votre  entretien , 
»  &  à  celui  de  votre  famille ,  mettez  ^ 
»  fuperflu  en  réferve  ,  pour  l'avenir  & 
»  pour  les  temps  de  calamité. 

»  Dans  la  crainte  où  je  fuis  que  les 
»  Mantchous ,  mes  efclaves,  ne  s'adonnent 
»  au  jeu ,  j'ai  voulu  leur  faire  envifager 
>>  une  partie  des  défordres ,  que  cette 
»  funeflie  paflion  entraîne  après  elle  ;  j'ai 
»  voulu  les  avertir  des  dangers  qu'ils  cou- 
»  roient  en  s'y  livrant.  Infl:ruits  de  mes  in- 
»  tentions  &  de  leurs  devoirs ,  ils  doivent 
»  étouffer  toute  penfée  qui  pourroit  leur 
»  venir ,  de  chercher  à  s'enrichir  par  cette 
>>  voie  non  moins  criminelle  qu'inutile  ; 
»  les  châtimens  fuîvront  de  près  l'infraélion 
»  à  mes  ordres  fur  cet  article.  Que  ceux 
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3o8    De  la  Passion  du  Jeu. 

»  qui ,  par  une  licence  inique  ^  font  adon- 
»  nés  au  jeu ,  aient  à  fe  corriger  fans 
»  délai  (i).  » 

(i)  ce  Les  Chinois  &  les  Mantchous  qui  (ont  au- 
3>  jourd'hui  dans  la  Chine,  font,  peut-être,  de  toutes 
a»  les  nations  du  monde  ,  celles  qui ,  en  apparence, 
3t  ont  le  plus  d'averfion  pour  le  jeu.  Un  joueur ,  un 
M  homme  capable  de  tous  les  crimes  ,  &  un  malÊii- 
»  teur  avéré  ,  font  ,  ici-,  des  termes  prefque  fyno- 
t>  nymes.  On  ne  laiiTe  pas  cependant  que  de  jouer, 
M  &  de  jouer  même  avec  fureur.  On  a  fait,  en  diffé- 
»>  rens  temps  ,  des  Ordonnances  très  -  févères  contre 
n  le  jeu.  Les  Empereurs  de  cette  Dynaftie,  par  une 
3>  politique  femblable  à  celle  d'un  de  nos  Rois,  qui, 
9»  pour  arrêter  le  cours  du  Luxe  qui  fe  répandoit  en 
»  France,  permit  aux  Courtifannes  feulement  ce  qu'il 
9>  défendoit  aux  perfonnes  d'honneur ,  ces  Empereurs 
9»  en  défendant  rigoureufement  le  jeu  dans  toute  J'c* 
»>  tendue  de  TEmpire ,  l'ont  permis  aux  Porteurs  de 
»>  chaifes  feulement,  gens  fans  aveu,  qui  font  dans  un 
w  mépris  général^  mais  cette  politique,  n'a  pas  eu  tout 
»  le  fuccès  que  l'on  s'en  étoit  promis.  L'Empereur 
»  régnant ,  n'a  excepté  perfonne  de  la  Loi  commu- 
ai ne.  »  j^rt  Jkfilitaire  des  Chinois  ,  &c.  auquel  on  a 
joint ,  Dix  Préceptes  adrtjfés  aux  Troupes  par  l'Em- 
pereur I^osG'TcHENG  ,  père  de  VEmpereur  régnant ^ 
pag.  ^%.  Traduit  en  François ,  par  le  P.  Amiot  ,  Mif- 
fionnaire  à  Pe-king  5  revu  &  public  par  M.  de  Guignes. 
A  Paris,  chez  Didot  l'aîné,  M.  DCC.  LXXIL 
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plaifance  ;  :  Part.  L  p.  236 

De  l'Éducation  :  Confeil  de  Locke,  pour  empêcher 
les  Enfans  de  devenir  Joueurs  ;       Part.  II.  p.  281 

Delrio  :  Approuve  le^  Loteries  ;         Pari.  IL  p.  220 
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De  Retz  :  (  le  Cardinal  )  D'un  Magiftrat  du  Parle- 
ment de  Bordeaux ,  qui  pafToit  pour  en  être  le  plus 
fage  ;  Pan.  L  p.  73 

Descartes  :  Fut  Joueur  dans  fa  jeuneffe  ;  Part.  L  p.  250 

pESHOULLiERES  :  (  Madame  )  Vers  paflfés  en  proverbe  ; 

Pan.Lp^  144 

Desmartins  :  Obtînt  des  Lettres^Patentes ,  pour  l'éta- 
bliiTement  du  Jeu  des  Lignes  ;  Part,  IL  p.  7 

Désordres  du  Jeu  :  Opuscule  d*un  Joueur  François  ; 

Préfip.x 

Destouches  :  Manière  de  corriger  les  Joueurs  ;  Part.  L 

F-  239 

De  Thou  :  Que  Henri  IV  crut  voir  une  Table  de  Jea 

enfanglantée  ;  '  Part.  /.pp.  208  &ç  209 

Digeste  :  Que  ceux  qui  donnoient  à  jouer  dans  Rome» 
ji^dôient  le  droit  de  Citoyen,  &c.  Pairt.  /.p.  21. 
Que  les  gageures ,  étoient  défendues  par  plusieurs 
Lois;  ibid.  p.  loo 

DiooèNE  Laerce  :  Réplique  de  Platon;  Part.  IL  p.  53. 
D'ui^e  Fête  qui  a  long-^temps  fubfifté;   ibid.  p.  127 

Dion  Cassius  :  Dans  quelle  cîrconftance  l'Empereur 
]%4ius.  Julianus  fe  liyra  atl  Jeu  ;  Part.  L  pp.  87  &  88. 
Que  Caligula,  fe  mit  à  jouer  au  retour  des  funérailles 
de  fa  Sœur  y  ibid.  p.  -88.  rr"*  R^^ources  dç  Çaligula, 
lorfqu'il  ne  gagnoit  pas  affe^  j.         .  Pan.  i/*  p.  252 

Dissertation  &c.  contre  les*  Femmes^  Paru  IL p*  ^jG 

Dissertation  Théologique  sur  les  Loteries  : 

.     Part.  IL  p.2ïç^en  Nptêm 

Donaj.  :  Comment  Pyrrhus .  laifoit  çnfeigner  l'Art  des 
Stratagèmes  Militaire^  ;  Part*  IL  p*  6 

Vvifios  t  Qwe,  cdft  l'attrait  du  Jeu  qiu  fsdt  que  taftt  de 
gfim\$y  ruinent  f  Partm  /•  pw  131 
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FÉNELON  :  Recotnmandoit  feulement  au  Duc  de  Bour- 
gogne, d'obferver,  en  jouant,  toutes  les  règles  du 
Jeu  ;  Pan.Jy  p.  1 14.  —  Ce  qu'il  répondit  à  un  Ri- 
gorifle;  Part.  //,pp*  132  &  133 

Ferguson  :  A  quoi  il  attribue  la  Paffion  du  Jeu.  On  a 
emprunté  le  paiTage  cité,  de  la  Traduâion  de  M.  Ber- 
gier  9  qui  ne  tardera  point  à  paroître  ;  Paru  /,  pp.  1S4 

&  185,  en  notCm 

FlÉCHiER  :  Met  les  Pauvres  avant  les  Temples;  Part  11^ 

p.  22S 

Fontenelle:  Ce  qu'il  penfoit  de  refprit  du  Jeu;  Part.  I, 

P-  M$ 

Froissart:  Que  le  Duc  de  Touraine,  frère  de  Charles 
VI ,  ne  cher  choit  qu'à  lui  gagner  de  l'argent;  Part.  /, 

p.  52 

G 

Gazette  de  France  :  Jeux  récemment  défendus  à  Venife; 
Part.ly  p.  2i.Lo'terie  Génoife  défendue  à  Hambourg  ; 
itid.  p.  103.  Loi  contre  les  Jeux  de  hafard  rejetée  par 
les  Génois  ;  ibid.  pag.  103.  Quirini ,  banni  de  Venife, 
pour  avoir  tenté  de  réformer  les  Mœurs  ;  ibid.  p.  104. 
Ordonnances  du  Roi  de  Prufle  &  du  Gouverneur 
de  Rome,  contre  les  Jeux  de  hafard;  ibid.  p.  105. 
Ordonnance  du  Grand  Duc  de  Tofeane ,  qui  défend 
les  pari^  ;  ibid.  p.  106.  Loterie  gratuite  établie  à  Gon- 
taLUt;ibid.  pp.  237  &  238.  Meffè  du  5.  Efprit^  chantée 
à  Perpignan ,  &c.  i^i</.  p.  238. —  Ordonnance  du 
Grand  Duc  de  Tofeane,  pour  rendre  les  flétriflures 
juridiques  ,  utiles  au  Public  ;  Part.  Il ,  pp.  282  & 

283 

Gazette  de  Deux -Ponts:  Trait  de  générofité  d'un 
Joueur  Etranger  ;  Part,  ly  pp.  234  &  23  5.  — - Défef- 
poir  d'un  Jo*ieur  Napolitain  ;  Part.  //,  p.  85 
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Histoire  DES  deux  Indes:  Que /«5i/zfoi,  approuve  les 
plaifirs  iimocens;  Part.  IJ,f.  135.  Mauvaife  humeur 
desBufdoifies^  Moines  Japonois;  ikid.  p.  135.  Châti- 
ment politique ,  ufité  à  la  Chine  ;  ibid.  p.  274 

Histoire  Universelle  des  ânglois:  A  quelle  époque 
les  Jui&  font  devenus  Joueurs  ;  Part.  I,  p.  6 

Histoire  des  Sarrazins  :  Que  le  Caliphe  Alamin  ne 
voulut  pas  interrompre  fon  jeu ,  dans  le  moment  le 
plus  critique  de  fa  vie;  Part.  11^  p-  257 

Horace  :  A  ménagé  les  Joueurs ,  par  égard  pour  Augufte; 
Part.  If  p.  9  &  fuiv.  Cité  ,  ibid,  p.  11 6.  Qu'un 
vieux  Goutteux  avoit  un  Efclave ,  exprès  pour  lui  ra-. 
mafTer  les  Dez  ;  ibid.  p.  128*  Cité ,  ihîd.  p.  213.  — - 
DsLTis  hjiconde Partie j cité  f  pp.  90,  157,  163 

Htde  :  (Thomas)  Cite  dans  fon  Livre  Des  Jeux  Orîen" 

tauxy  les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  la  forme  des  diiFérers 
Jeux;  Préf.  p.  ix.  —  Ce  que  jouent  les  Nègres  de 
Juida;  Part.  /^  p.  15.  Par  quel  moyen  on  procuroit 
à  Louis  Xm,  le  plaifir  de  jouer  aux  Echecs,  en  vot« 
ture;  ihid.^.  71.  Que  l'on  jouoit  très- gros-jeu  aux 
Echecs,  fur-tout  dans  le  Nord;/^/V.  p.  166  &  167. 
•— —ËfiFets  du  Vin  &  du  Jeu^  félon  les  Rabbins  ; 

Pan.  lly  p.  21; 

J 

Iérome  :(S.)  Que  les  Jeux  modérés,  peuyent  fournir 
d'utiles  leçons;  Part.  JI^p»^^ 

JoANNES  Sarisberiensis  :  Que  Chilon  furprit  au  Jeu  , 
les  premiers  Magiftrats  de  Corinthe  ;  Part.  I^  p.  186 

JoiNViLLE  :  Que  le  frère  de  S.  Louis ,  n'avoit  nul  égard 
aux  Ordonnances  de  ce  grand  Roi;  Part.l,  p-  51* 
—  Comment  S.  Louis  traitoitfon  frère ,  lorfcju'il  le 
furprenoit  au  Jeu  ;  Part.  II ^  p.  27 1 

Joncour  :  Pour<|uoi  il  blâmoit  les  Jeux  de  hafard;  Préf. 

p.  xij 
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La  Chétardie  ,  Caré  de  S.  Sulpice  :  Refufe  le  privilège 
d'une  Loterie  ;  Part.  11^  pp.  228  &  229 

Lafiteau  :  De  la  fureur  du  Jeu  chez  les  Sauvages  ;  Part.  /, 
p.  6.  Que  l'on  a  retrouvé  la  plupart  des  anciens  Jeux 
chez  les  Sauvages  de  T Amérique;  Ibid.  pp.  174  & 
175.  Que  les  Sauvages  fe  préparent  au  Jeu  par  des 

jeûnes  auflères;  Ibid.  p.  218. Tumulte  des  Sau« 

vages 9  en  attendant  la  décifion  du  Sort;  Part.  II ^  p. 5 

Lamp  R  IDE  :  Des  Loteries  d'Héliogabale  ;  Part.  II j  p.  20 1^ 
Que  l'Empereur  Commode  n'étoit  jamais  vaincu,  lors- 
qu'il ie  battoit  dans  l'Amphithéâtre  ;  ibid.  p.  201 
*  {jk  Placette  :  Objection  ridicule ,  relativemc  nt  à  l'ufage 
du  Sort;  Préf.  p.  xiij. —— Agitations  des  Joueurs; 

Part.  /,  p.  84,  en  Nou. 

Le  Clerc  :  finit  fon  ouvrage  fur  les  Loteries  «  par  un 
Traité  de  la  Bicnfaifance ;     Part.  II ^  pp.  223  &  fuivj 

Le  Commissaire  de  la  Mare  :  Pourquoi  il  approuve 
les  Lot  eries  ;  Pan.  77,  pp.  2 1 6  &.  2 1 7 

Législation  Orientale.  &c.  Jeux  dehafard,  défendus 
dans  l'Empire  du  Mogol  ;  Part.  7,  p.  6,  en  Note."^ 
Attachement  d'une  Femme  de  Conftantinople  pour  ta 
demeure  de  fes  pères  ;  Part.  II  ^  pp.  1 64  ôci  6  5 .  Gom- 
ment les  Perfans  traitent  les  Efcrocs;  ibid.  p^  17I9 

en  Note^ 

LéiBNItz  :  Ce  qu'il  penfoit ,  de  la  Sagacité  propre  à  l'in- 
vention des  différens  Jeux;  Part.  I  ^  p,  ijj^ 

LÉON  X  :  Efpèce  de  Loterie  fpirituelle  ,  oh  l'on  perdoit 
beaucoup  d'argent,  &  qui  divila  rEglife;P4/«.  77, 

p.  225 
Lettres-Patentes  :  Pour  Fétabliffement  d*un  Tribunal 
fortfmgtllier;  :  .  ;  *  Ptfrr.7,p.  a$ 

Lettre  de  M  *  *  *  :  Sur  les  Joueurs  R  *  *  '^;  Part.  11^ 
/  çp.^4^  8l  246^  en  NotCm 

Lettke  du  Prince  MassalsKI  i  l'Ameur:  Sur  la  nature 
^  :     de  l'outrage  fait,  au  Jeu,  à  Caûinir  U  ;  P^m.  II,  p.  263 
Partie  U.  X 
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Manuscrit  o'Eustache  Deschamps  :  Du  premier 
Trippt  connu  en  France;  Paru  /.  p,  53.  — .  Con- 
îeâure  de  M.  Dé  la  Curne  de  Sainte-Palaye ,  fur 
un  paflage  de  cet  Auteur  ;  Part,  IL  p.  170 

Marot  :  Epigramme  contre  Coquillart,Poëte  Joueur; 

Paru  I.  pp.  244  &  245 

Martial  :  Que  les  Ediles,  à  Rome,  ayoient  infpeâion 
fur  les  Joueurs;  Paru  I.  pp.  21  &  22.  Cité,  ièidm 

p.  243 

Maximes  de  la  Rqchefoucault  :  Du  Commerce  des 
Grands;  P.arulL^i^i 

Mazarin  ;  Tour  que  Im  joua  le  Comte  de  G**^  ;  Paru  IL 

p.  176 

Mémoires  du  Comte  de  Grammomt  :  Ce  qui  les  mît 

à  la  mode;  Paru  IL ^p»  177  &  178 

'Mémoires  du  Duc  d'Orléans  :  Privauté  du  Que  de 
Lerme;  Paru  L  p.  232 

Mémoires  de  la  Régence:  Que  IWchâtioitles^Joueurs^ 
tandis  qu'on  leur  fûfoit  jouer  le  Jeu  le'  plus  tisf  rible  ; 

Ptfffv/.p.  83 

Mémoires  de  Nevers  :  Comment  s*y  prenoît  ïlenri  IV, 
dans  fa  jeunefTe,  lorfqu'il  avoit  béfoin  d'argent  pour 
jouer;  Pan.  L  p.  60 

MÉMOIRES  6*  Harangues  ,  é'c.  Reproches  du  Chancelier 
de  THôpUal»  aux  Maglftrats  du  Parlement  dé  Bor« 
deaux;  Part,  L  p.  57 

.MÉMOIRES  DE  JOLY  :  ReiTentiment  du  Marquis  de  Lai- 

'".  "••-,1 

gués ,  &c.  Part,  IL  f,  j^ 

-MÉMOIRES  &  RÉFLEXIONS  ,  p4r,  fyç.  J*<wis  XTV ,  nârgifé 
parle  Chev^ier  de  Rohai^ ;  /^^r^  J[/. pp.  a6i  &  262 

MÉMOIRES  POUR  SERVIR  A  L'HiSTÔIRE  Df  FRANCE  : 

Aliénation  du  Duc  de  Lef(^g;uièrés  ,  fortant  du  Jeu 
•        de  Henri  IV  ;  f^rt^ //.  pp.  8j.  &  86 

X  ij     * 
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Montesquieu  :  Qu*il  ne  faut  point  gêner  nos  manièretj 
de  crainte  de  gêner  nos  vertus  ;  Pan.  I  *  p.  188.—- 
Que  les  Lois   ne  doivent  pas  être  fanguinaires  ; 

Parf,  Il  ^  p.  274 

Monsieur  ,  Fr^RE  du  Roi,  perfuade  à  un  jeune  Sei- 
gneur de  fa  Cour,  de  renoncer  au  Jeu;  Ptf«./^  p.  105 

Morale  universelle  :  Ce  que  difént  les  Arabes  Bé- 
douins ,  lorfqu*il$  ont  pillé  une  Caravane  ;  Part.  /,, 

pp.  161  &  i6% 

N 

fiTAPLES  :  (  A  )  Apparition  foudaine  d'un  Globe  de  feit  ; 
au  defTus  d'une  Table  de  Jeu  ;  Part.  II ^  pp.  iio  & 

III 
Nicole  :  De  la  Superftition  ;  Part.  /,  p.  211 

NovEL.  Theodos.  :  A  quel  prix  Florence ,  Minifire  de 
Théodofe  II ,  fit  fupprimer  un  Impôt  que  l'on  avoit 
mis  fur  la  profiitution  ;  Paru  /»  p.  65^ 

o 

.Ordonnance  de  Louis  XVI ,  contre  les  Jeux  des  Mt»> 
litaires;  Part.  /,  p.  a 

jOrdonnance  de  Charles  IX ,  fur  les  biens  perdus  ai| 
Jeuj  pendant  la  Minorité  de  fes  Sujets;  Part.  II ^ 

p.  168 

Ordonnance  des  Maréchaux  de  France ,  qui  fixe  la 
perte  des  Joueurs  ;       Part.  II  ^  p.  243  &  fuivantes. 

Ordonn*anC£  de  Louis  XIII ,  la  plus  févère  qui  ait 
jamais  été  rendue  contre   les  Joueurs;  Part.  Il , 

p.  272 

Ordonnance  de  S.  Louis  contre  les  Dez ,  Part.  II, 

p.  27Ç 

ORicàNE  :  Relativement  au  Sort  j  Préf.  p.  xij 

llj 
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Plutarque:  Contre  qui  joua  Mercure;  Part.  /,  p.  7. 
Comment  les  Joueurs  Athéniens,  s'y  prenoient  pour 
jouer  impunément  ;  ihïd*  p.  21.  Cité,  ihid.  pp.  44 
&  138.  Que  Caton  aimpit  à  jouer  aux  Dez;  ihid. 
p.  244.  —  Prudence  de  Chilon  ;  Part»  //,  p.  44. 
Que  Ton  peut  tirer  parti  des  Jeux  modérés  ;  ihid. 
p.  55.  Comment  il  faut  commercer  enfemble  ;  ibïd. 
pp.  61  &  62.  Ce  que  firent  JLycurgue  &  les  Lacé- 
démoniens  ,  pour  infp.irer  de  )a  gaieté;  ibid,  p.  128. 
Réponfe  de  Xénpphanç ,  reUtiv.em^nt  au  Jeu  ;  ihid^ 
p.  152.  Tréfor  trouvé  par  quelques  Soldats  de 
Pompée;  ibii^  p.  231.  Qu'Alexandre  puniflbit  les 
Joueurs;  ihïL  pp.  270  &  271 

PoGGiANA  :  Naïveté  d'un  JoMeur  Italien  ;  Pan*  /,  p.  1 56 

Précepte  d'Yong  -Tcheno  ,  Etnpermr  de  la  CAi/w:  Imi- 
tation de  ce  Pricepte ,  fymt  de  là  TradufHon  litté- 
rale ,  par  le  P.  Amiot ,  &c.  Part,  11^  p.  294  &  fuiv. 

Prévôt  de  Paris  :  (le)  Ce  qu'il  difoit  des  Joueurs  en 
1397  ;  Part.  IL  pp.  89  &  90 

Procope  :  Ce  qui  fufpendit  là  débauche  dans  Rome,  fous 

Juftinien  ;  .    *    ,      "  Part,  IL  p«  1 3 

PuBLius  Syrus  :  Cité,  P^/.  /.  p.  182 

-QuiNTiLiEK  :  Gomment  il  ^onfidéroit  le  Jeu  ;  Part.  L 
p.  2  ^4.  Que  le  Jurifcot^alte  Sc^vola ,  redoit  long- 
temps affeâé  de  l'idée  <lù  Jeu  ;  i^i^». (1.260 

•Recueil  DES  CitosEs  MtMoftiBtES,&c.De  iaitévo- 
lution  qui.,^'eft  £iite  dans  Jes  .<:po(btioiis.  &  dansrleà 
moeurs,.  \  Part.  IL.p.  41 

Kegnard  ,  gros^Joueur ,  j>r^uy^  ^  vers  la  fin  de  fa  vie  j 
qu'il  avqit.  été  pliis  inquiet  Sff^^vd^ù  P^\^\  £•  ^^^ 

A  IV 


.  / 


\ 
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Sarrasin  :  (  Œuvres  de)  D'un  Duc  de  Normandie,  qui 
suma  mieux  jouer  que  de  défendre  fa  Capitale; 

Paru  IL  p.  257 

Savmaise  :  De  la  fuperflition  des  Joueurs  ;  Part.  L 

p.  215 

Sauval  :  Quels  étaient  autrefois  les  Jeux  du  Peuple; 
Part.  /.  p.  54.  Que  nos  Rois  ont  aimé  le  Jeu  de  tout 
temps  ;  ibid.  p.  57 

ScHOUTEN  :  Ce  qu'un  Chinois  joua  &  perdit  ;  Part.  /• 

I  P-  15 

SÉNÈQUE  :  Dans  quelle  circonfiance  Caligula  fe  mît  à 
jouer  auxDez;  Part,  L  p.  180.— —Trait  de  carac* 
tère ,  de  la  part  de  Canius  Julius  ,  Perfonnage  Con* 
fulaire  ;  Part.  IL  p.  57.  Châtiment  infligé  dans  le$ 
Enfers ,  à  FEmpereur  Claude ,  pour  avoir  trop  aimé 
le  Jeu  ;  ibid.  p.  i  lo.  Cité ,  dans  plufieurs  autres  en* 
droits. 

Senèque  le  Tragique  :  Cité  Part.  L  p.  183;  &  Part.  IL 

P-  84 

SE  VIGNE  :  (  Madame  de  )  Fut  d'abord  éblouie  par  le  gros- 
Jeu  ;  Part.  L  pp.  73  &  74.  Ce  Jeu  ne  tarda  point  à 
lui  paroître  odieux;  ihid.p.  7$.  Ce  qu'elle  éprouvoit 
lorfque  fon  Fils  alloit  à  la  Cour  ;  ihid.  p.  76.  Dii  Jeu 
appelé  Hoca  ;  ibid,  pp.  77  &  78.— Que  Louis  XIV 
fe   dégoûta  du  gros-Jeu ,  &  joua  plus  rarement  ; 

Part.  IL  p.  250 

•  -  ■-.-.,  ... 

Sidoine  Appolun AIRE  :  Comment  Théodoric  fe  cbni- 
portoTt  àu'Jeu;  '"  Part;  ïî.  .p.  ^9 

51LIUS  Italicu§  .:  Cité  Pa^  L  p,  261  ;  &  Porté  IL 

.     .       pp.  21$  &  247 

SoRBONNE  :  (la)  a  blâmé  le  Jev  avec  reftriûion  ;  Préfl 

.  ...  c    .... .   -  .   p.xxij 
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gueilde l'afFranchi Pallas  ;  ihid.  p.  234.  —Triomphe 
de  lliuinanité  ;  Paru  II^  p.  3  3  Qu'une  Romaine ,  fe  fit 

-  infcrire  fur  le  Re^ftre  des  Courtifannes,  pour  fe  fouf- 
traire  à  la  cenfuxe ',ibid,  pp.  72  &  73.  AbrutifTement 
de  Vîtellius,  ihid»  p.  77.  Que  Rufus,  contre  la  maxime 
reçue,  étoit  d'autant  plus  cruel  qu^il'avoit  plus  foufFert; 
Hîd.  p.  93-  Ce  que  produîfit  l'auftéritié  de  Vefpafien  ; 

.     ibid^  p.  278.  — -  Cité ,  dans  plufieurs  autres  endroits. 

TÉRENCE  :  compare  la  Vie  aux  Jeux  de  hafard;  Part.  II ^ 
p.  44*  — —  Combien  il  eft  facile  de  don9er  des  Con« 
feils  ;  Part.  11^  p.  12 j, en  note. 

Tertullien  :  Que  rien  ne  fauroit  prefcrire  contre  la  véri- 
té; Part.  I^  p.  4} 

Théophràste:  Pourquoi  le  Jeu  eft  un  métier  honteux; 

Part.  I,f.  1^4 

Thiers  :  Proverbe,  fur  ceux  qui  regardent  jouer  ;  Part.If^ 

p.  115 

Tite-Li VE  :  Cité ,  Part.  /,  p.  1 3  9. — Mot  fatal  de  Tolom^ 
nius ,  échappé  en  jouant  ;         Part.  //^  pp.  2  5  6  &  2  57 

ToNTi  :  Loterie  propoféepar  cet  Italien ,  ibus  le  Miniftère 
du  Cardinal  Mazarin  ;  Part.  // ,  p.  2 13 

Traité  de  la  Police,  &c.  Première  Loterie  ou  Blan- 
que  ,  propofée  en  Ffattçe  fous  François  premier  ; 

Part.  Il ,  pp.  205  &  206 

V 

ValIre  Maxiwe :  De  Scavda,  Pontife  ScConful,  qui 
trouvoh  cependant  le  temps  de  s*axaxc[et;Part.Il9 

p.iij 

VÉNITIENS  :  {les)Po«rqiiol  ik  jouent  mrfqués;  Part.  Il, 

P-4^ 

YiE  DE  l'Abbé  de  Choisy:  Fortune  du  père  de  cet  Abbé, 

£ûte  par  fa  complaifance  au  Jeu;  Part^  II 3  p«  i$6 


in 


APPROBATION. 


J  A I  lu ,  par  ordre  de  Monfeîgneur  le  Garde 
des  Sceaux ,  un  Manufcrit  intitulé  :  De  la  PaJ^ 
fion  du  Jeu  depuis  Us  temps  anciens  jufqu^à  nos 
jours  y  par  M.  Dus  AULX  ,  de  l^  Académie  des 
BeUes-Lettres  ;  &  je  crois  qu'on  peut  en  per- 
mettre rimpreflion,  A  Paris ,  le  8  mars  1 779. 

Coquelet  pE  Chaussepierre. 


PRIVILEGE    DU    ROI. 

JLlOUIS  ,   PAR  LA  GRACE  DE  DiEU  ^  Roi  DE  FrANCC 

ET  DE  Navarre  :  A  nos  amés  &  féaux  Confeiilers, 
les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement ,  Maîtres  des 
Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel,  Grand -Confcil, 
Prévôt  de  Paris ,  Baillifs,  Sénéchaux,  leurs  Licutenans 
Civils,  autres  nos  Jufticiers  quil  appartiendras  S alut. 
Notre  amé  le  fieur  Dusaulx  nous  a  fait  expofèr  qu'il 
defireroit  faire  imprimer  &  donner  au  Public  un  Ou- 
vrage de  fa  compofition ,  intitulé  :  De  la  PaJJîon  du 
Jeu  depuis  les  temps  anciens  jufquà  nos  jours  i  sï\ 
aous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  à 
ce  néceflaires.  A  ces  causes  ,  voulant  favorablement 
traiter  TExpofant ,  nous  lui  avons  permis  &  permet- 
tons de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage  autant  de  fois 
que  bon  lui  femblera ,  &  de  le  vendre ,  faire  vendre 
par -tout  notre  Royaume.  Voulons  quil  jouifle  de 
Tefièt  du  préfent  Privilège ,  pour  lui  &  fes  Hoirs  à 
perpétuité^  pourvu  quil  ne  le  réttoccde  à  perfonnes 
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es  mains  de  notre  très -cher  &  féal  Chevalier  Garde 
des  Sceaux  de  France  le  fieur  Hue  de  Miroménil^ 
qu'il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans 
notre  Bibliothèque  publique ,  un  dans  celle  de  notre 
château  du  Louvre ,  un  dans  celle  de  notre  très-cher 
&  féal  Chevalier  Chancelier  de  France  le  fieur  dk 
Maupeou  ^  &  un  dans  celle  dudit  fieur  Hue  de  Miro- 
iiÉMiL  :  le  tout  à  peine  de  nullité  des  Préfentess  du 
contenu  defquelles  vous  mandons  &  enjoignons  de 
faire  jouir  ledit  Expofant  &  fes  Hoirs  pleinement  & 
paifiblement,  fans  foufFrir  quil  leur  foit  fait  aucun 
trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la  copie  des 
Préfentes,  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  com- 
mencement ou  à  la  fin  dudit  Ouvrage,  foit  tenue  pour 
duement  fignifiée ,  &  qu  aux  copies  collationnées  par 
Tun  de  nos  amés  &  féaux  Confeillers  Secrétaires ,  foi 
foit  ajoutée  comme  à  Toriginal.  Commandons  au 
premier  notre  Huiffier  ou  Sergent  fur  ce  requis,  de 
faire  pour  lexécution  d*icelles  tous  Aâes  requis  & 
néceffaires ,  fans  demander  autre  permiffion ,  &  no- 
nobftant  clameur  de  Haro  ,  Charte  Normande,  & 
Lettres  à  ce  contraires.  Car  tel  eft  notre  plaifir.  Donné 
à  Paris  le  deuxième  jour  de  juin  ,  Tan  de  grâce  mil 
ftpt  cent  foixante- dix -neuf,  6c  de  notre  règne  le 
fixième.  Par  le  Roi  en  fon  Confeil.  LE  BEGUE. 

Keglftré  fur  le  Regifire  XXI  de  la  Chambre  Royale 
&  Syndicale  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris  ^ 
A'*.  i68i ,  Fol.  141 ,  conformément  aux  difpofitions 
énoncées  dans  le  préfent  Privilège  y  &  â  la  charge  de 
.remettre  à  ladite  Chambre  les  huit  Exemplaires prefcrits 
par  r article  CFIII  du  Règlement  de  1723.  A  Paris, 

DE  HANSY ,  Adjoint. 
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